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On  vient  de  publier  depuis  peii  de 
* jours  , Paufanias  ~ ou  Voyage  ütjioriejiae 
de  la  Grece , tr aduit  en  François  avec  des 
' Eemarefius  , par  JM,  V Abbé  Gedoyn  de 
V Académie  Françoife  & de  l^ Académie  def 
Tome  II,  ^ 


2 Le  Nouvellijît 

Jnfcyiptions  & Belles  “Lettres.  3 ai  lu  avec 
loin  la  Préface  , dont  j’ai  déjà  eu  l’hon- 
neu/de  vous  entretenir  dans  la  cinquici 
me  Lettre  , fur  la  fimple  Leéturc  que  ^ 
l’Auteur  en  avoit  faite  dans  une  aflem- 
bléc  Académique.  Depuis  rimpreffion , 
j*ai  reconnu  que  ma  mémoire  nVa  allez 
bien  fervi  alors  pour  n être  pas  oblige 
de  m’étendre  aujom  d’hui  fur  cette  me- 
me Préface.  Je  pcrlîftc  toujours  à iou- 
tenir  que  cette  belle  gloire  , dont  U 
Grèce  fut  redevable  a des  ftatuës  ou  a 
des  couronnes  de  laurier,  ne  Eeurita  ja- 
mais en  France  par  ce  moyen.  Si  vous 
me  demandez  (ut  quoi  j’appuic  cette 
prédiaion  , je  vous  répondrai  que  la 
différence  des  moeurs  & des  tems  eft 
mon  garant.  D’ailleurs  fi  cet  ufage  de- 
voit  avoir  lieu  , ce  feroit  pour  les  beaux 
cfprits  & les  Sçavahs  *,  cependant  ceux 
qui  fe  font  propofé  d’encourager  les  ta- 
Icns  n’ont  jamais  employé  cette  noble 
œconomic;  on  a fondé  d«  prix  d-pr  ou 
d’arffcnt  à Toiiloufe  , à Caen , a Pans , 
à Matfeille  K à Pau  i Si  on  iPa  pas  cm 
qu’une  couronne  de  laurier  fut  capable 
d’cxciier  l’émulation  de  aios  Poetei  K 
de  nos  Orateurs.  Tant  deiSçavans  pati- 
roient-ils  fut  les  Livres  Latins , Grecs . 
Hébreux  Si  Arabes,  fi  pour  récompen- 
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fe  de  leurs  veilles  faborieufes , ils  ne 
pouvoient  efperer  qu’un  fi  fierile  hon- 
neur ? Mais  voici  un  exemple  décifif 
contre  l’idée  du  lenouvcllement  de  l’o 
conom  ic  politique  de  la  Grèce  : Quan^ 
M.  Colbert , qui  avoit  des  vûës  fi  juftes 
fur  toutes  ebofes  , voulut  réveiller  le 
zelc  un  peu  alfoupi  de  Mcflîeurs  de 
l’Académie  Françoife  , ne  rc^a-t’il  pas 
qu'il  y auroir  pour  chaque  léancc  qua- 
rante jçt'tons  à partager  entre  les  Acadé- 
miciens préfens  ? Je  fçai  que  M.  l’Abbé 
d’Olivct  dit  à ce  fujer,  pag.  20.  de  fon 
Itiifleire  de  PydcadéMte , in  - 1 1.  que 
iùiité purement  gratuite  jufçu  alors  ^ ne  j’e- 
toh jamais  ralentie.  Mais  je  croi  devoir 
plûtôt  m’en  rapporter  à l’Abbé  Talle- 
mant  l’aîné,  qui  avoit  vu  naîcrçîcs  jettons 
& qui  s’explique  ainfi  dans  une  Lettre 
fur  les  démêlés  de  l’Académie ^vcc  Fu- 
retiére,  imprimée  dans  le  Mercure  de 
May  1^88  : J'avouerai  ici  que  depuis  que 
M,  Colhert  a fait  donner  des  jettons  ^ on 
U été  un  peu  plus  exoEl  à venir  a l'heure  , 
qu*on  pag.  217.  Je  ne  fçai  en  vé- 

rité pourquoi  M.  l’Abbé  d’Olivet,  qui 
a copié  fidèlement  ce  qui  eft  dit  dans 
cette  Lettre  contre  Fureticre , a cru  de- 
voir pallier  un  fait  fi  fimplc  & fi  natu-' 
tel.  lime  fembic  qu’il  pouvort  être  àufiî 
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4 . Le  Nouvellijîe  ^ 

ingénu  & aullî  vrai  que  fon  Confrère,' 
fans  rien  diminuer  de  la  gloire  de  fon 
Académie. 

Quoi  qu’il  en  foie , ces  ctablilTemens 
janciens  &c  modernes  font  voir  j que  les 
touronnes  de  laurier  ou  de  lierre  ne  font 
plus  de  faiifon,  & qu’il  eft  impoflibledc 
faire  revivre  ce  généreux  définterelTe- 
tnent,  dont  il  eft  pourtant  toujours  féant 
à un  Ecrivain  de  faire  l*clogc  : mais  ve- 
nons à Paufanias. 

Cet  ancien  Auteur  n’avoit  pas  encore 
été  traduit  en  François  : les  infatigables 
érudits  en  faifoient  feuls  leurs  délices. 
Ainfi  ceux  qui  veulent  étudier  à peu  de 
frais  la  do(fte  Antiquité,  ou  plutôt  ceux 
qui  veulent  paroître  fçavans , fans  fça- 
voir  ni  I^Grec,  ni  le  Latin,  doivent  mil- 
le remercimens  à l’Académicien  ^ pour 
avoir  traduit  en  notre  Langue  un  Livre 
plein  de*faits  hiftoriques  , de  Mytholo- 
gie , de  fcience  Géographique  & Chro- 
nologique , Si  où  il  eft  parlé  de  tant  de 
Héros  & de  tant  de  Statues.  M.  l’Abbé 
Gedoyn  a connu  fans  doute  tout  le  mé- 
rite de  l’Auteur  Grec  : cependant  à l’ex- 
ception de  ce  qui  regarde  la  guerre  Mef- 
feniaque,  & celle  des  Gaulois  , on  eft 
.aflez  médiocrement,  intereflé  au  refte  > 
& il  faut  avouer  qu’il  n’y<  a guéres^quç 
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des  Sçavans  de  profeflîon , pour  qui  c’cft 
d’ailleurs  un  jeu  de  lire  Paufanias  en 
Grec  , à qui  ccttc  Traduction  pour- 
roit  faire  un  certain  plaifir  : en  quoi  je 
ne  prétens  nullement  rabailTer  le  travail 
du  laborieux  Traducteur.  Ce  que  je  puis 
meme  vous  aflurér  , c’cft  qu’on  peut 
toujours  le  confulter  utilement.  Il  fal- 
loir autant  de  capacité  qu’en  a M.  l’Ab- 
bè  Gcdoyn  , pour  traduire  Ci  clairement 
un  Auteur  dont  le  ftyle  eft  ferré  & obf- 
cur.  En  lifantla  Traduction,  vous  re- 
connoîtrcz  cette  correction,  cette  pureté 
6c.  cette  netteté  de  ftyle, qui  plaifent  dans 
fonQ^iintilien:&  ft  vous  vous  piquiez  de’ 
fçavoir  le  Grec,  vous  remarqueriez  peut-  ' 
ctrc  qu’il  poftède  parfaitement  cette  Lan-, 
guf. 

Rien  ne  prouve  mieux  fon  bon  goût,’ 
que  les  remarques  qu’il  a faites  fur  fon 
original.  L’érudition  y eft  ménagée  -,  rien 
de  fuperflu  & d’ennuyeux.  Au  lieu  de 
s’approprier  les  découvertes  d'autrui , • 
comme  ont  fait  certains  petitsCommen- 
'tateurs  modernes,  il  cite  hônorablcmcnt 
ceux  qui  les  ont  faites;  Si  par  hazard 
Paufanias  fût  tombé  entre  les  mains  de- 
quelque  Scoliîfte,  dont  le  talent  eft 
de  compiler  fans  goût  tout  ce  qu’il  lit,*- 
au  lieu  de  deux  volumes  nous^ 
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aurions  eu  fans  doute  cinq  ou  fix  volu-' 
mes  remplis  de  toutes  les  variantes  ôi 
de  tous  les  lieux  communs  de  My- 
thologie , d’Aiftoire , de  Géographie  , 
de  Chronologie  , des  longues  citations 
Gréques  & Latines,  des  ^dailles,  &c» 
Enfin  Paufanias  àiiroit  nagé  da'ns  un  fa- 
tras énorme  d’Antiquités.  Grâces  au  bon 
goût  du  Traduéleur  , on  ne  trouve  que 
Paufanias  dans  fa  Tradudion. 

. Si  l’on  ne  connoilToit  la  politeffe  in- 
genieufe  deM.  l’Abbé  Gedoyn,  on  juge- 
roit  par  quelques  traits  de  fonEpître  dé- 
dicatoire  ,à  fes  dignes  Confrères  de  l’A- 
cadémie des  inferiptions  & Belles  - Let- 
tres , qu’il  a eu  quelque  regret  d’avoir 
(i  judicieufement  & fi  fobrement  em- 
ployé l’érudition  ; car  voici  comme  il 
leur  parle  : » L’un , fçavant  Antiquaire , 
» qui  n’ignorc  rien  de  ce  qui  regarde  les 
*»  monumens  publics, les  Inferiptions  & 
3»  les  Médailles  , trouvera  que  j’ai  traite 
» fuperficicllcment  cette  partie  l’autre , 
»>  profond  dans  la  Chronologie , dans 
' » i’Hiftoire  , dans  la  Géographie  , tant 

»>  ancienne  que  moderne  , ne  verra  dans 
a»  ces  Remarques  rien  qui  foit  digne  de 
»>  lui  ; un  autre  qui  a fait  «ne  étude  par- 
m ticulicre  de  la  Mythologie, m’aceufera 
»i  de  beaucoup  d’omiffions  -,  un  autre  , 
»»  qui  poflede  à fond  les  Langues  Orien- 
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)3  taies  I pcnfeïa  (jue  je  devois  chercher, 
» dans  ces  LanguCs-là  même  , la  clef  de 
t>  Jrlufîeurs  Fables  i une  autre  enfin  ac- 
» cbûtumé  à confulter  les  mànul'crits , ôc 
» à recueillir  toutes  les  variantes , me 
à»  blâmera  de  n*aVoit  pas  porté  ce  foin 
» auffi  loin  que  je  le  poiivois , & tous 
» auront  raifon.  « Ce  n’cft-là  , comme 
vous  voyez,  qu’un  tour  éloquent  & 
neuf  , pour  mettre  dans  un  beau  jour 
les  talens  finguliers  des  nrembres  de 
l’Académie  des  Belles-Lctrtes.  Car  en. 
vérité  je  crois  que  M.  l’Abbé  Gedoyn 
leroit  bien  fâché  d’avoir  produit  des 
Commentaires  de  cct«  efpece.  Con- 
tent de  faire  paroître  Ion  Académique 
fagacité  , dans  le  choix  heureux  de  quel- 
ques Remarques  fçavantcs,  il  a renoncé 
prudemment  â un  impomîn  étalage» 
Atnfi  , en  faveur  du  Compliment  [ je 
lui  pardonne  le  mal  qu’il  dit  de  Ton 
Livre. 

’^^Après  l’idée  que  jè  vous  ai  donnée  de 
Panfanieis  , vous  fentez  alTez  qu’il  hi’eft 
impoffibJe  de  le  fuivre  dans  fes  diffe- 
rens  Voyages  , où  il  y a des  détails  îm- 
menfes.  Je  me  b^^rnerai  donc  à rapporter 
quelques  traits  , iSc  à faire  quelques 
reflexions. 
fPagcéi.  tome  r. 
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Voici  nn  endroit  qui  n’efl:  pas  indiffè- 
rent : « Phryné , dont  Paraxitèlc  étoit 
' » amoureux  , l’ayant  prié  de  lui  donner 
»>  le  plus  bel  ouvrage  qui  fût  forti  de 
» fes  mains ,, il  ne  la  refiifa  pas  j mais 
« comme  il  ne  vouloit  pas  lui  dire  , quel 
» ctoit  celui  de  fes  ouvrages  qu’il  eftii 
« moit  le  plus , elle  vint  à bout  de  le 
w connoître  par  une  rufe  dont  elle  s’avi- 
, » fa.  Un  jour  que  Praxitèle  ètoit  chez 
» clic  , un  domeftique  à qui  elle  avoit 
» donné  le  mot , accourant  de  tpute  fa 
force  , vint  dire  à Praxitèle  que  le  feu 
« .étoit  à fa  maifon  ; qu’une  bonne  par- 
P tie  de  fes  ouvrages  étoit  déjà  brûlée 
P Ik  quM  n’en  fcftoit  que  fort  peu,qui,ne 
«fuflentpas  endommagés  i Praxitèle  for- 
.»  tant  auffi-tôt,  s’écria  ^je  fuis  perdu  fi 
30  mon  fatyre  & mon  Cupidon  font  brütés\ 
P alors  Phryné  le  ralTura,  lui  dit  qu’au- 
w cun  malheur  n’étoitj  arrivé  ; qu’elle 
K avoit  feulement  voulu  fçavoir  par  lui- 
ao  même , quel  étoit  celui  de  fes  ouvra- 
y ges  dont  il  failoit  le  plus  de  cas  ; & 
furie  propre  témoignage  de  Praxitèle, 
» elle  fit  choix  de  fon  Cupidon.  a En 
lifantce  morceau  , qui  vous  fervira  d’ail- 
leurs à connoître  le  ftyle  du  Tradudteur, 
il  m’eft  venu  dans  l’efprit , qu’on  pour- 
roit  faire  un  livre  alTez  plaifant  de  tous 
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les  tours  de  fouple(Te,  dont  fe  font  fervî 
les  Phrynés  anciennes  & modernes,  pour 
mettre  à profit  leurs  charmes.  Je  fuit 
perfuadé  que  le  détail  de  ces  ftratage- 
mes  fcroit  curieux  ^ mais  il  laudroic 
pour  cela  avoir  les  talcns  du  galant  Au- 
teur des  Amours  Horace  , imprimées 
en  Hollande  il  y a quelques  années. 

Vous  ne  fçaviez  peut  - être  pas  , que 
dans  toutes  les  bonnes  Villes  de  la  Gié- 
cc  il  y avoir  des  Lejchés , c’eft  à-dire 
des  lieux  où  les  gens  oififsvenoicntVcn- 
tretenir  , à peu  près  comme  font  au- 
jourd’hui nos  CafFez.  C’eft  ce  que  nous 
apprend  M.  l’Abbé  Gedoyn , dans  une 
de  fes  notes,  pag.  zStf.  tom.  r.  A Spr- 
te  ,ajoûte-t’il  , les  deux  Lefehés  étoient 
deftinés  à autre  chofe  , parce  que  l’oifi- 
veté  n’y  étoit  pas  foufferte  , comme  par- 
mi nous.  Je  ne  fçai  fi  dans  cette  remar- 
que il  n’a  pas  voulu- faire  allufion  à u» 
certainlieu  public, oùlclonle bon  mordes 
Journaliftes  de  Trévoux,  * on  tient  écoU 
^ig  norance  & de  bon  gont.  Il  me  femblt 
que  ces  réduits  littéraires  méritent  quel- 
ques égards , quand  mêrne'  on  n’y  agi^- 
teroit  que  ces  jolicS  fqueftions , dont  il 
cft  parlé  dans  le  Pantalo  Phœbeanal  > 

» , * i 

* Mémoires  de  Trévoux  , Juin  I7i5- 
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Mc  feca-t’il  permis  d’obfcrver  ici,  ^u’il 
cft  cchapc  à M.  l’Abbé  Gcdoyn  de  vio- 
ler une  règle  cfTenticlIe  de  la  vcrfification 
dans  le  Vers  fiiivant } 

Les  fers  fuccedennt  à mon  prenrier  malheur,. 
Je  crus  _d’abord  que  c’ccoic  une  faute 
d’imprcflîon  , & qu’au  lieu  de  fiiccede- 
rettt,  il  falloit  lire  Jnccederont  : mais  com- 
me il  s’agit  d’un  fait  déjà  paife , il  eft 
viiîble  que  c’eft  une  inattention  du  Tra-* 
duûeur.  J’avonë  que  la  meprHe  cfi:  par- 
donnable -,  mais  comme  il  fiéroit  bien  à 
M.  l’Abbé  Gedoyn  , de  remarquer  une 
faute  dans  im  Vers  Grec , il  me  femble 
que  je  n’ai  pas  mauvaife  grâce  d’en  rele- 
ver une  dans  unVers  François:  il  eft  trop 
raifonnablc  pour  s’enfeandalifer. 

Un  point  d’Hiftoirc  bien  curieux  eft 
celui  qui  regarde  Oedipe  ; On  dit 
communément  qu’il  eut  quatre  enfans 
de  Jocafte  fa  mere.  Cependant  félon 
Paufanias  , peu  de  tems  apres  cet  in>- 
cefte  malheureux  , h mcrc  mourut  v 
.Ocdtpc  n’ciit  pas  ces  quatre  enfant  d’el* 
•Je  , mais  d’Euryganée  fille  d’Hyperbas. 
Ce  font  les  Poctes  Tragiques,  qui  long- 
tems  après  l’avanture  d’Oedipe  , dit  M. 
G.  P.  249.  7*.  2.  pour  la  rendre  plus 
fuplf  eptible  d horreur  & de  compaflîon, 
ont  fuppofé  que  ce  malheureux  Prince 
avoit  eu  des  enfans  de  Jocafte  > la  mort 
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foudainc  de  cette  Prince(Te  après  avoir 
époufé  Ion  fils,  ne  pourroit-ellc  point 
fournir  Icfujct  d’une  nouvelle  Tragédie 
d’Oedipe  ? 

Vous  voyez  , Monficur , que  je  me 
contente  de  recueillir  quelques  faits 
convenables  aux  fujets  que  nous  pou- 
vons traiter  dans  ces  Lettres  ; il  n’eft  . 
pas  poffible  de  faire  un  meilleur  ufage 
d’un  livre  deftiné  aux  Sçavans  de  pro- 
feffion.  Voici  encore  un  autre  trait  qui 
me  paroît  affez  fingulier.  Paufanias  en 
parlant  de  l’inftitution  des  Jeux  Pythi- 
•ques,  dit  pag.  331.  du  Tom.  2.  » Qiic 
» CCS  jeux  confiftoient  anciennement  en 
» un  combat  dc  Pocfic  & de  Mufique, 

» dont  le  prix  fe  donnoit  à celui  qui 
» avoit  fait  & chanté  la  plus  belle  Hyni- 
» ne  en  faveur  d’Apollon. »‘Notre  Voya- 
geur après  avoir  nommé  ceux  qui  les 
premiers  remportèrent  le  prix  , parle 
ainfi  : On  tient  ^ttt  ni  Orphée , ^uurre 
haute  fagejfe  & une  parfaite  connoijfance 
des  myjieres  de  la  Rel-gion  rendaient  recom- 
mandable ni  Aiufée  ^ui  fai/cit  profif- 
fion  d miter  Orph^  en  tout  ^ ne  vou- 
lurent-jamais  s'abaijfer  a difputer  le  prix 
des  Jeux  Pythiejues.  C’eft  ainfi  que  par- 
mi nous  les  Poëres  cxcellcns  feTont  tou- 
jours abftenus  de  le  compromettre  j fi 
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l’on  en  excepte  M.  de  V.  comme  vous  le 

verrez-  ci  après. 

Il  falloir  que  les  Grecs  fulTenc  paffion- 
nés  pour  la  mufique  , puifqu’au  rapport 
de  Pauf.nias , Elcuther  fut  déclaré  vain- 
queur dans  les  Jeux  Pythiques  à caufe 
de  fa  belle  &:  grande  voix,  quoiqu’il  eût 
cbanté  une  hymne  qui  n’étoic  pas  de  fa 
façon.  Il  dit  auili  qu’Hefiode  ne  fut  pas 
reçu  à difputer  le  prix  , parce  qu’en 
chantant  il  ne  fçavoit  pas  accompagner 
de  la  lyre.  Il  eft  aifé  de  juger  par -U 
comment  cet  apophtegme  moderne  un 
Poète  n*efl  pas  une  flûte  , * auroit  été  re- 
çu chez  une  Nation  (i  fenfible  aux  plai- 
lirs  de  l’harmonie, & donc  la  langue  étolt 
une  cfpecc  de  mufique. 

S’il  m’étoit  permis  de  tranfporter  ici 
differens  morceaux  d’érudition  , }’au- 
jois  bien  des  chofes  à dire.  Je  finis  , en 
vous  avertilfant  que  j’ai  obfervc  que  M» 
l’Abbé  Gedoyn  n’adopte  pas  aveuglé- 
ment tout  ce  que  dit  Paufanias , & qu’il 
attaque  quelquefois  fa  crédulité  fuper- 
ftitieufe.  Je  ne  fçai  fi  l’Auteur  Grec 
n’ufe  pas  du  privilège  de  mentir  , dont 
les  Voyageurs  font  en  polTcflion  ( car 
M.'  l’Abbé  G.  nous  donne  Paufanias 
pour  un- Voyageur  , ) iorfqu’il  nous  dit  » 

* V.  le  DiH.  Ntol.  au  mot^  Flûte., 
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'par  exemple  , qu’un  Phénicien  qu’il 
â connu  , lui  contoit  qu’un . homme 
fc  voyant  pourfuivi  par  une  vipère  > 
monta  au  haut  d’un  arbre,  que  la 
vipère  ne  .pouvant  l’atteindre  , jetta 
fon  venin  contre  l’arbre , & que  dans 
le  moment  il  avoit  vû  l’homme  ex- 
pirer. 

Je  réfcryc  pour  une  autre  Lettre 
ce  qui  me  refte  à vous  dire  de  cette 
TraduAion  , pour  avoir  lieu  de  vous 
parler  dans  celle-ci , d’un  Recueil  de 
divers  traités  fur  l* Eloquence  & fur  la 
Toefie  imprimé  en  Hollande  , 

2.  vol.  1730.  Dans  le  premier  volume, 
on  tr-ouve  d’abord  les  Réflexions  fur 
la  Rhétorique  & la  Poétique  de  M. 
de  Pension  , adreflees  à M.  Dacier 
Secrétaire  de  l’Académie  Françoife  ( 
il  n’cft  pas  nécefiairc  de  relever  ici  le 
mérite  de  cet  ouvrage  j vous  fçavez  que 
ce  Prélat  n’a  rien  écrit  où  il  y ait  plus 
de  goût  ^ de  jugement.  Je  ne*  penlè  ' 
pas  fi  avanrageufement  de  fes  Dialo- 
'gues  fur  l’Eloquence^  l’éloge  qu’eu 
a fait  TAutcur  de  la  Préface , n’a  pas 
inipofé  aux  efprits  folides.  M.  de  Fc» 
nclon  prêche  dans  ces  Dialogues  la 
belle  fimplicitc,  & cependant  on  y 
trouve  deces  faux  brillansqu’U  condamr 
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' nci  M.  Gibert  a critiqué  cct  ouvrage 
de  M.  de  Fenelon  dans  fon  froifiéme 
volume  des  Jufemetts  des  Sfavtins  fur 
les  Aiaiftres  de  VElocjuetice,  11  y a plus 
de  folidité  & de  juftelTc  dans  les  Re- 
flexions fur  rEloquerice  par  M.  Ar- 
naud , qui  font  inférées  dans  ce  Re- 
cueil. On  a fuivi  l*£dirion  qu’en  fit  te 
P.  Bouhours  en  1700.  La  Préface  eft 
de  ce  célébré  jefuite.  Il  mit  à la  têrc 
de  ces  Reflexions  , des  Remarques  de 
M.  de  Sillery  Evêque  de  Soiifons  con- 
tré le  P.  Lami  Bencdiâiin  , qui  dans 
fon  Traité  de  la  connoiffance  de  foi-même 
s’étoit  ouvertement  déclaré  contre  la 
Rhétorique  qui  eft  en  ufage  au  Barreau 
Ôc  dans  la  Chaire.  La  réponfe  du  Plii- 
lofophc  Bcncdiftin  vient  après  , & en- 
fuite  la  Réfutation  par  le  même  Prélat. 
En  lifant-ccs  divers  écrits , vous  fenti- 
rez  qu’un  homme  d’efprit  & de  goût 
fçait  raifonner  avec  plus  de  juftefle  fur 
l’ElocJuence , qu’un  fubtil  Metaphyfi* 
cien  , lors  même  que  celui-ci  fe  vante 
de  ramener  tout  à la  pure  faifon. 

M.  Arnaud  dans  les  Reflexions  atta- 
que une  longue  Préface , que  M.  du 
Bois  avoit  mife  à la  têrc  des  Sermons 
de  faim  Augujlin , & » où  il  déploie 
» toute  fon  éloquence  , pour  prouva 
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« que  les  Prédicateurs  doivent  rc-^ 
» noncer  à l’éloquence  ; que  la  Chaire 
« ne  fouffre  point  de  ces  figures  qui 
«s’emparent  de  l’imagination  ^ point 
» de  ces  tours  , qui  remuent  les 
» paflions  •,  & qu’en  un  mot  l’Évangi- 
»>  le  J donc  la  fimplicicé  a tant  de  char- 
» mes  , doit  là-dclfus  fervir  de  régie  à 
» ceux  qui  l’annoncent.  « C’eft  ainfi 
que  M.  l’Abbé  d’Olivet  expofe  les 
idées  de  M.  du  Bois  ,pag.  317.  de 
VHifioire  de  P Académie  ; il  dit,  avec 
raifon,  que  dans  les  Réflexions  de  M. 
Arnaud,  imprimées  plus  d’une  fois, 
ce  nouveau  fyftême  eft  foudroyé.  J’ajoute- 
rai qu’en  lil'ant  cet  écrit , on  remarque 
par  tout  ce  grand  * fens  avec  lequel  te 
fameux  Doéleur  jugeoit  de  toutes  chofes  , 
ce  font  les  termes  de  M.  de  Valincourt, 
rapportés  par  i’Hiftoricn  de  l’Acadé- 
mie. 

Le  fécond  volume  contient  : Les 
Réflexions  du  P.  du  Cerceau  fur  la  Poi- 
Jîe  Françoife.  C’eft  une  efpece  de  Poéti- 
que Grammaticale  , où  . l’on  tâche 
d’établir  que  ce  qui  diftingue  les  vers 
de  la  profe , c*ejl  uniejuement  le  touryui 
met  de  la  fuffenfîan  dans  la  fhrafe  y par 

Hiftoire  de  l’Académie  Francoift , pag. 
370. 
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le  moyen  des  inverjtons  ou  Iranfpojîiions 
reçues  dans  la  langue , & qui  n* en  forcent 
point  la  conjîruüion.  Mais  pour  rcnver- 
fcr  ce  beau  fyftêmc^  il  fuffic  d’obferver 
cjuenous  avons  de  très-beaux  vers,  où 
il  n’y  a ni  inverfion  , ni  tranfpofition. 
Or  fi  le  caraélcrc  eflentiel  & diftindif 
de  la  vcrfification  Françoife  confiftoit 
dans  ces  tranfpofitions,  ainfi  que  l’af- 
fure  le  P.  D.  C.  il  n’y  auroit  point  de 
.beaux  vers  qui  ne  fuffent  marqués  à ce 
coin.  Les  Reflexions  peu  fenfées  qui 
compofent  210.  pages  , avoient  déjà 
été  imprimées  dans  divers  Mercurcs  j 
ce  Reciieil  n’en  auroit  pas  été  moins 
bon , quand  on  les  auroit  laiflees  dans 
leur  première  & vraie  place.  Cet  Au- 
teur qiji  étoit  fi  prolixe  dans  fes  poëfies 
ïeft  encore  plus  dans  fa  profe  •,  il  auroit 
pû  nous  déveloper  en  trente  pages  fon 
mauvais  fiflême  , & auroit  été  ainfi  un 
moins  défagréable  kchoeCun  homme  de 
beaucoup  cCefprit , * qui  fans  être  Poète 
eft  fort  au  fait  fur  la  Po'éjîe,  C*eft  ainfi 
qu'il  s’exprime.  Ajoûtez  à cela  un  ftile 
plat  qui  afladit  encore  ces  pitoyables 
reflexions. 

Il  y a bien  plus  de  goût  & de  rai- 
fonnement  dans  le  Traité  de  la  Po'éjîe 
* M.  L’Abbé  tk  Pons.  • 


Digilized  by  GoogliJ 


du  PamaJJè.  XXVII.  Lettre.  17 
'Paflorale  par  M.  l’Abbé  Gêner.  Le  ca- 
radere  de  l’Eglogue  & de  l’Idylle  y eft 
fidellemcnt  reprefenté.  Il  n’a  pas  tenu 
‘ à cet  Académicien  c^u’on  n’ait  vu  refleu- 
rir le  véritable  goût  des  Eglogues , im- 
' molé  au  Bel  Efprit. 

On  a mis  à la  fin  du  fécond  tome  la 
Lettre  à.  Aionfieur  D***  an  fkjet  du 
Prix  de  Poéjîe  donné  par  l'Académie 
Tranfoifi  Vannée  17I4.  Le  fujet  étoit 
le  nouveau  Chœur  de  Notre-Dame  con- 
(iruit  par  Louis  X IV.  & promis  par 
Louis  XI I L I.e  prix  fut  déféré  à un 
Podne  de  l’Abbé  du  Jarry,  donc  on 
fa.c  l’anatomie  dans  cet  Ecrit  j deflein, 
penlées  , expreflions  *,  tout  y eft  fifflé  : 
fur  tout , les  Pôles  Brulans  de  ce  pauvre 
Pocre , font  bien  tournés  en  ridicule. 
Il  faut  avoiier  que  l’Auteur  de  cette 
Lettre  eft  un  fin  connoifleur.  Pour 
vous  donner  une  idée'  de  fon  agréable 
vivacité  , je  vais  rapporter  un  trait  qui 
n’offenfe  petfonne  : « Les  Dcfpreaux  , 
M dit-il yp.  494.  les  Racincs..les  la  Fon- 
30  tainc  , ne  font  plus  : nous  avons  per- 
so du  avec  eux  le  bon  goût  qu’ils  avoient 
a»  introduit  parmi  nous  •,  il  fembie  que 
33  les  hommes  ne  puiffent  pas  être 
3’  raifonnablcs  deux  fiécles  de  fuite. 
3j  On  • vit  arriver  dans  le  fiécle  <^ui 
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« fuîvif  celui  d’Augufte,  ce  qui  arfîve 
» aujourd’hui  dans  le  nôtre.  Les  Lu- 
» cains  fucccderent  aux  Virgiles  , les 
»>  Seneques  aux  Cicerons  ; ces  Scneques 
a>  & ces  Lucains  avoient  de  faux  bril- 
lans  , ils  cbloUircnt  ^ on  courut 
» à eux  à la  faveur  de  la  nouveauté  -, 
» Quintilien  s’oppofa  au  torrent  du 
M mauvais  goût,  O que  nous  avons  be- 
3»  foin  d’un  Quintilien  dans  le  dix- 
« hùitiénoe  fiécleiwM.l’Abbé  d Olivcta 
parlé  à peu  près  fur  ce  ton  , dans  (bu 
Xemerciment  à l’Académie.  Mais  lie 
pourroit-on  pas  dire  que  M.‘  Rollin  cft 
ce  Quintilien  lî  ardemment  defîré  } il 
cft  à fouhaicet  que  fes  ouvrages , efti- 
xnés  de  tout  le  monde  , noos  infpircnt 
de  l’averfion  pour  le  ftile  précieux , & 
affedlé  , qu’on  veut  accréditer  parmi 
nous. 

Il  y a à la  fin  de  cette  Lettre  l’Ode 
ingenieufe  & pourtant  rejettée  de  M. 
de  Voltaire  fur  le  meme  fujet  Acadé- 
mique. J’«i  bien  peur  que  fans  exami- 
ner les  deux  pièces , vous  ne  couron- 
niez VOde  préférablement  au  Poème 
de  l’Abbé  du  Jarry  ; mais  le  nom  des 
Auteurs  ne  doit  jamais  impofer  à un 
homme  judicieux.  D’ailleurs  des  Juges 
éclairés  ont  décidé  autrement.  Cette 
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avanture  pfoiNe  qac  M.  de  Voltaire 
mis  au-de(Tous  de  du  Jarry  « auroit  dû 
fuivre  l’exemple  de  Mufée  & d’Or- 
phée i dont  parle  Paufanias  ÿ on  foup- 
çonne  que  M.  de  V.  à autrefois  com- 
pofé  cette  Lettre. 

Sçavez-  vous  , Monfieur  , que  la 
Hollande  a aurtî  fon  fade  Bibliothécaire 
des  Gens  de  Cour  j mais  cet  Auteur 
a prudemment fupprimé  fon  nom,  & 
n’a  donné  qu’un  Recueil  en  i,  vol. 
in-\x,  fous  ce  titre  : Elite  de  bons  mots , 
Penfées  choifies.^  Hiftoires  fingdieres  & 
âHtres ‘petites  Pièces  ^ tant  en  prof e qH*eti 
vers  ^ recueillies  des  meilleurs  tuteurs  ^ 
& particulièrement  des  Livres  en  Ana  ; 
nouvelle  édition  , augmentée  de  pUtfieurs 
Pièces  nouvelles  <]ui  nont^  jamais  paru 
dans  de  pareils  Recueils.  175  ï»  Ces  for- 
tes de  Compilateurs  fe  rencontrent 
fouvent  avec  leurs  devanciers , parce 
qu’ils  puifent  dans  les  mêmes  fources. 
Lorfque  ce  fccours  leur  manque  , ils 
s amufent  à aboyer  contre  les  Ecrivains 
qu’ils  n’ont  pû  mettre  à contribution  ; 
jugez-en  par  ce  que  M-  de  Pitaval  a 
écrit  dans  fon  Efprit  des  Converfations 
agréables^  Tome  3.  contre  M.  Rémond 
de  S.  Mard  , Auteur  de  VExamen  Phi- 
lofophique  de  U Poèjiei  »>  Ses  idées. 
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» ( dit4l  ^ p.  197.  ) fon» alambiquées  ; 
»>  éloignées  de  la  belle  nature  j rien 
39n’inft»uit  moins  que  ce  dirnier  Ou- 
« vragei  U vous  promène  dans  un  Pays 
»»  que  fon  imagination  a créé  , où 
» Ton  voit  de  belles  illufions  ; il 
» fai/it  ce  qu’il  y a de  plus  abftrait 
» dans  fa  matière  \ loin  de  s’humani- 
» fer  par  fon  expredion , il  en  va  cher- 
» cher  une  , oui  eft  aprêtée  avçc  tant 
30  d’arr , que  le  fens  qu’elle  recele  , ne 
j>  fe  P efente  qu’à  un  Devin.  Je  n'ai 
30  trouvé  mon  compte  que  dans  une  ré- 
30  Hcv.ion  qu’il  fait , lorl'qu’il  dit , que 
30  dans  ia  Pv)c(ie  , on  fait  cent  infulrcs 
33  à la  raiioii  par  les  fors  égards  que 
33  l’on  a pour  les  oreilles.  De  pareils 
3»  Ecriv.’.ins  fe  font  - ils  imaginé  que 
33  pour  écrire  bien , il  falloir  faire  mon- 
30  tre  de  fon  cfprit , par  des  idées  & des 
33  exprelîions  , qui  ^ffeélafrcnc  le  Lee- 
» tcur , & lui  donnaffent  lieu  de  dire  , 
3 voilà  un  génie  neuf , qui  a trouvé  un 
3 nouveau  Syftême  dans  l’art  d’écrire. 
» Qii’arrivc-t’il  î *c’eft  que  ces  Ouvra- 
oges,  qui  furprennent  l’admiration  , 
» tombent  ,*par  la  honte  qu’on  a de 
*>  les  avoir  admirez  *,  on  les  (acrific 
33  bien-tot  au  bon  goût  à qui  on  fait 
3»  ameiide*-honorable.  « On  voit  dans 
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le  tour  de  cette  critique  toute  la  fleur 
de  l’efprit  de  Damon.  Mais  je  ne  fçai  fl 
M.  Rémond,  qui  certainement  n’efl: 
pas  jaloux  d’enrichir  les  beaux  Recueils 
du  fleur  de  Pitaval , ne  fe  trouvera  pas 
loiié  dans  cet  endroit , contre  l’inten- 
tion de  fon  Cenfeur.  Saifir  ce  cjiiil  y a 
de  plus  ahftrait  dans  une  matière  , ne 
pardîtra  pas  un  defaut  à un  fubtil  Ecri- 
, vain  qui  ne  hait  pas  les  Entitez  Méta- 
phyflqHcs  , & les  abftracîtions  idéales , 
lorfq.u’elles  font  finement  &c  chaude- 
ment  traitées. 

Apres  tout,  il  fc  confolera  facile- 
ment de  cette  cenfurc  , s’il  confidere 
que  les  Rapfodiftes  font  peu  de  cas  des 
Ecrivains  qui  ne  leur  fourniflent  pas 
àt  précieux  lambeaux  pour  leurs  collec- 
tions *,  & que  celui-ci  lui  donne  pour 
Compagnon  de  fortune , un  Poète  cé- 
lébré , qui  a publié  un  Recueil  de  Fa- 
bles il  y a quelques  années  , je  ne  rap- 
porterai que  les  derniers  traits  du  Pa- 
rallèle que  M.  de  P.  a fait  de  la  Fonj- 
taineavec  le  Fabulifte  moderne.  « Le 
» naïf  du  premier, ( dit  il  ^ p,  3^  5.  7*.  i.  ) 

» efl:  la  nature  elle-racme  ; le  naïf  du 
» fécond  eft  la  nature  contrefaite  : dans 
» le  premier , l’art  efl  fi  caché  qu’on  ne 
» l’apper^oit  point  > dans  le  fécond  , il 
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» étouffe  la  véritable  nature,  «e  Ne 
pourroit  - on  pas  dire  que  ce  petit  E- 
crivain  , par  /es  diverfei  critiques , a 
cherché  à fortir  de  Ton  obfcurité  , en  fc 
faifant  de  grands  adverfaircs  î Projet 
qui  certainement  ne  lui  réuffira  pas  i 
Les  Ecrivains  d’un  certain  ordre  mé- 
prifent  les  infultes  des  Damons  ^ & 
font  affez  vengés  par  le  jugement  du 
Public.  Ils  ne  daignent  pas  même  les 
haïr.  Je  fuis , &c. 


VINGT-HVITIEME  LETTRE, 


P. 

M Aigre  la  réfolution  que  j’avois 
prife.  Mon  (îeur,  de  ne  plus  vous 
entretenir  de  la  Traduftion  nouvelle 
de  Panjanias  , vous  m’obligez  à y re- 
venir , en  me  demandant , fi  M.  l’Abbé 
Gedoyn  a eu  raifon  de. donner  le  titre 
de  T’oyage  Hijioricfue  de  la  Grèce  ^ a 
une  compilation  Antiejwtés.  On  n’a- 
voit  jamais  eu , dites- vous  , cette  idée 
du  livre  de  l’Aureur  Grec.  Pour  vous 
fatisfairc  , j’ai  examiné  avec  attention 
la  forme  de  fon  Ouvrage  j & j’ai  re- 
marqué que  Paufanias  dit,  qu’il  z vû 
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la  plupart  çles  chofes  dont  il  parle. 
Or,  CCS  chores  regardent  differentes 
Villes  de  la  Grcre.  Il  s’agit  donc  de 
décider , fl  un  Auteur  qui  écrit  plu- 
fieurs  chofes  qu’il  a vues  çà  & là , dans 
un  pays  d'une  médiocre  étendue , peut 
fc  revêtir  du  titre  de  Voyageur.  A la 
vérité  ^ je  n’y  vois  point  d’inconve- 
nient  conlîdérable  î 11  me  femble  néan- 
moins quen  ce  cas  le  titre  de  Deferip^ 
t/on  fiiflarïque  feroit  plus  naturel.  Un 
Voyageur  d’ordinaire  fait  mention  de 
la  route  qu’il  a tenue  , & de  ce  qui  lui 
cft  arrivé  dans  le  cours  de  fes  Voyages. 
Or , on  ne  voit  pas  la  moindre  idée  de 
cela  dans  Paufaniaç.  C’eft  dpne  com- 
me fi  D.  Bernard  c|e  Mpntfaucon  s’é- 
toitavifede  donner  le  titre  de 
de  la  France  à fes  Mommem  de  la  Mo^ 
narchie  Françoife , en  confervant  à fon 
Ouvrage  la  forme  qu’il  a.  En  un  mot, 
on  voit  une  toute  dans  tous  les  Voya- 
ges anciens  &:  modernes.  Trouvez- 
vous  que  le  Traduéleur  , pour  juftifict 
le  titre  qu’il  lui  a plû  de  donner  à fa 
Traduélion,  ait  raifon  de  prétendre  , 
qu’en  difmt  : ( Panfaniat  dans  fes  .d!t- 
, dans  fes  Corsnthia^uej , dans  fes 
. Eliaejues , ) pn  ne  prefentc  à rçfpric 
rien  de  clair  6c  de  diflinéà.  Il  n’y  a,  ce 
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me  femble,  que  des  perfonnes  bien 
i(»norantes,  qui  puifTent  être  embarraf- 
fées  fur  ce  que  veut  dire  Attica  , Co~ 
rimhiaca  ; en  tout  cas , il  n’y  a qu’à 
fubftituer  le  mot  de  defeription , com- 
me font  tous  les  Anglois  , & Dryde» , 
en  particulier  , & dire  : Paufanus  dans 
fa  Defeription  des  Antiquitez,  d' Athènes 
OH  de  Corinthe  ^ &c. 

M.  l’Abbé  Gedoyn  n’a  rien  oublié 
pour  aflurcr  à Paufanias  la  qualité  de 
Voyageur,  Si  par  exemple  l’Auteur 
Grec  parle  de  quelque  monument  dans 
le  pays  des  Hebieux,  le  Tradu<51eur 
en  conclud , félon  fon  fyftéme  , que 
Paufanias  avait  voyagé  en  Judée  & dans 
toute  PAfie.-  Mais  fi  ce  raifonnement  cft 
jufiCjjene  vois  pas  pourquoi  ilne  luifait 
pas  faire  le  tour  du  monde  ; car  l’Au- 
teur Grec  parle  de  toute  forte  de  pais,' 

& promene  fa  plume  prefquc  fur  toute 
la  terre  connue  alors.  Il  feroit  plaifant 
que  quelque  nouveau  Traduéleur  de 
Paufanias  donnât  ce  titre  à fa  Traduc- 
tion : oyage  de  Paufanias  autour  du 

monde. 

Vous  auriez  grand  tort  de  voiis-dé- 
fier  de  ré^aditude  du  Voyageur  Qxçz  , 
après  que  M.  l’Abbé  G.  s’en  eft , pour  - 
a^infi  dire , rendu  caution.  Il  y a en  effet 

dans 
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•<3rins  la  plupart  des  récité  de  cet  Au- 
-teur , un  certain  air  de  fincerité  5c  de 
•vérité  qui  perfuade  ^ il  donne  prcfque 
toûjours  aux  faits  le  degré  de  probabi- 
lité ou  de  certitude  qu’ils  méritent. 
J’aurois  cependant  fouhaité  que  cc 
fCompilatcur,- d’ailleurs  fi  judicieux, 
le  fût  abftenu  de  recueillir  des  contes 
puériles  ou  abfurdes  , qui  lui  font  peu 
«honneur. 

Quoiqu’il  en  foit , le  jugement  de 
-Paufanias  paroit  dans  ce  qu’il  dit  ; par 
exemple  , au  fujctduchcval  deTroye, 
-<lans  le  ventre  duquel  on  veut  commu- 
nément que  les  Grecs  fe  foient  cachés  ; 
il  foutient  au  contraire  que  c’étoit  une 
■machine  de  guerre  propre  à renverfer 
•des  murs  -,  ou  hien , ajoûte-t’il , p.  73, 
toni.  I.  il  faut  croire  <jue  les  Troyens 
ét oient  des  flu^ides  » des'  infenfés  ^ c[ui 
>n‘ avaient  pas  ombre  àe  raifon:  Cette  ré- 
flexion de  Paufanias  ell  du  goût  du 
Tradudeur  , qui  regarde  comme  lui, 
ridée; d’un  cbeval  debois  farci  de  gens 
de  guerre,  comme  une  imagination 
Podique,  qui  bien  examinée-  cil  une 
ridicule  extravagance. 

L’aveu  que  fait  l’ Auteur-Grec  de  la 
fupercherie  des  Oracles  n’eft  pas  moins 
remarquable,  n Amphiloque  , dit  JL ^ 

Tome  IL  . B 
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3f/?.  liO.  tome  I.  a un  Aurel  à Atbè- 
» ncs  : mais  il  rend  fes. oracles  à Mal- 
» lus  , Ville  de  Cilicie  ; & de  tous  les 
Oracles  il  n’y  en  a point  qui  foient 
» moins  trompeurs  que  les  liens.  « U 
s’en  faut  bien  que  Paufanias  fût  perfua- 
,dé  qu’il  y eût  rien  de  furnaturcl  en 
tout  . cela.  Je -ne  trouve  pas  moins 
vraie, la  rcâexion  que  fait  le  Traduc- 
teur , en  parlant  d’une  fontaine , près 
<lu  Temple  d’Amphiaraiis,  dans  laquel- 
le on  étoit  obligé  de  jetter  quelque 
pièce  d’or  ou  d^argent  : V Avance , dit- 
il,  pag.  1:10.  OH  la  cupidité  des  Pmres^  a 
iété  dans  tous  les  tems  une  fource  de  fuper- 
■fiitions  & d'abus. 

Quoique  Paiifanias  foit  un  érudit  de 
,1a  première  clalTc , il  ne  lailTe  pas  de 
gliüerde  tems  en  tems  ejuelque  morceau 
de  galanterie, y ovis  en  jugerez  par  cette 
rHifloriette.  U y avoir  dans  l’Achaïe  un 
Temple  confacré  à Diane.  »>  La  Prê- 
.3*  trelTe  étoit  toûjours  une  Vierge  , qui 
,»étoic  obligée. de  garder  la  chafteté 
« jufqu’à  ce  qui’ellè  fe  mariât,  & pour 
M lors  le. Sacerdoce  padoit  à une  autre. 
M Or  il  arriva  qu’une  jeune  fille  d’une 
39  grande  beauté  , nommée  Cometho  , 
» étant  revêtue  du  Sacerdoce  , Mela- 
3»  jiippus  , le  jeune  homme  de  fon 
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-»  tems  le  mieux  fait  & le  plus  aecom- 
•»;pli , devint  amoureux  d’elle.  Voyant 
»>-  quM  en  étoit  aimé  réciproquement , 

» il  la  demanda  en  mariage  à fon  Perc. 

Le  naturel  des  vieillards  eft  de  s’op-  ' 
» pofer  toujours  à' ce  que  fouhaitent 
*»  les  jeunes  gens , & d’être  fur  tout 
-«  fort  peu  touchés  de  leurs  amours. 

» Par  cette  raifon  ,Melanippus  ne  put 
obtenir  de  réponfe  favorable,  ni  des 
» parens  de  . la  fille  , ni  des  liens  pro- 
»>  près.  On  vit  en  cette  occafion  -, 
«comme  en  bien  d’autres,  que  quand 
une  fois  l’amour  nous  ponede,  tou- 
» tes  les'Loix  divines  & humaines  ne 
« ne  nous  font  plus  de  rien.  Melanip- 
•»  pus  &:  Cometho  fatisfirent  leur  paf- 
» lion  dans  le  Temple  même  de  Diane  j 
« & ce  faint  lieu  alloit  être  pour  eux 
« comme  un  lit  nuptial , fi  la  Décflc  , 

« n’avoit  bientôt  donné  des  marques 
» terribles  de  fa  colere.  » La  llerilité 
fut  générale , les  maladies  populaires 
emportèrent  une  infinité  de  gens.  L’O- 
-xaclc  de  Delphes  apprit  à ces  Peuples 
que  l’impieté  des  deux  amans  étoif  la 
caufe  de  ces  maux  , & que  pour  appai- 
1er  la  DéclTe , il  lui  falloir  facrifier 
tous  les  ans  un  jeune  garçon  & une 
jeune  fille  qui  excellallcnt  en  beauté 
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fur  toutes  les  autres.  » Ainfi  , ajoute 
« Paufanias , i jo.  pour  le  crime  de 
» ces  deux  amans , on  voyoit  périr  de 
» jeunes  filles  & . de  jeunes  hommes  , 
» qui  en  croient  très  - inuocens  j leur 
» fort  & celui  de  leurs  proches  étoit 
»»bicn  cruel  , tandis  que 'Mclanippus 
» & Cometho  , les  fculs  coupâbles  pa- 
*•  roilToieiit  moins  malheureux -,  car  du 
» moins  avoient- ils  contenté  leurs  dé- 
» firs  , & les  amans  fe  trouvent  heu- 
« reux  de  pouvoir  fe  fatisfaire  , même 
» aux  dépens  de  leur  vie.  « Mais  autant 
qu’il  avoit  une  idée  fublimc  de  là  féli- 
cité de  deux  amans , autant  il  trouvoit 
malheureux  ceux  qui  aimoient  fans 
cire  aimés.  C’eft  une  indudion  que  je 
tire  de  la  rcflexion,qu’ji  fait  après  avoir 
décrit  l’Amour  malheureux  d’un  jeune 
Berger;  » on  croit  ( ponrfuit-il , pag, 
» 1 1 9.  ) que  les  hommes  & les  rem- 
» mes  , pour  oublier  leurs  amours , 
» n’ont  qu’à  fe  baigner  dans  le  Sclim- 
»>  nus  *,  ce  qui  en  rendroit  l’eau  d*un 
» prix  inelHmablc  , fi  l’on  pouvqics’jr 
M fier.  « ' 

Vous  fçavez  ,‘Monfieur , que  Pytha- 
gorc  défendoit  à fes  Difciples  de  man- 
ger des  fèves.  Le  fameux  Abbé  Faydir, 
dans  fa  Lettre  au  Prieur  des  Carmes  de 
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Riom  ^,a  expliqué  cette  défenfe  d’une 
manière  lîngulicre  j mais  la  bienféancc 
ne  me  permet  pas  d’entrer  dans  aucun 
détail.  Ne  pourroit-on’pas  foupçonner 
Paufanias  d’avoir  eu  la  meme  idée  r 
» Les  Pheneates  , dit -il  ^ p.  lô’q.  racon- 
» tent,  que  Cerés  , cherchant  fa  fille  , 
» étoit  venue  chez  eux  , & que  pour 
» rccompenfer-cciix  qui  lui  firent  un 
« bon  accueil,  elle  leur  donna  toute 
force  de  grains  ,, hormis  des  fèves. 
„ Pourquoi  ce  légume  en  fur  excepté 
„ & pourquoi  ils  le  tiennent  im  • 
J,  pur,ç’-cft  un  myllere  qui  ne  fe  révélé 
„^poinr.  ^ 

Jé  ne  fçai  fi  ceux  qv’i  n’ont  pas  une 
admiration  a«veugle  pour  les  Anciens 
feront  conténs  d’une  reflexion  que 
fait  le  fçavant  Tradudeur,  àTocca- 
fibn  d’un  tableau  de  Pdlygnotequi  rc- 
préfentoit  le  Siège  de  ï roye  : ,,  Il  y 
,,  avoitdans  ce  tableau  , dit  M.  G.  p, 
jv  373»  plus  de  80.  figures , chat^ne 
yygure  principale  était  martf née  par  une 
yy.infcription  ^ c’ctôit  l’ufagé  des  Pein- 
,,  tres  de  l’ancien  teras,&  je  ne  puis 
croire  que  leurs  tableaux  en  fuflenc 
„ défigurés  \ puifqu’ils  ont  fait  l’admi- 
,,  ration  des  Grecs  ^ des  Romains 
,,  dont  le  goût  pour  la  peinture  valoir  • 
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„ bien  le  nôtre.  Un  ufagc  contraire  a 
„ prévalu  , & faitfouvent  d’une  belle 
J,  tapiiTerie  & d’un  beau  tableau , une 
„ énigme  pour  les  regardans.  Ces  inf- 
,,  criptions  donnoient  d’abord  l’intcUi- 
5,  gence  du  fujet  & mettoient  le  Spec- 
,,  tateur  à portée  de  juger  fi  chaque 
,,  partie  du  fujet  étoit  bien  exécutée/^ 

Il  me  feinble  que  M.  TAbbé  Gedoyn. 
confond  differentes  choies.  J’avoüe 
avec  lui  que  les  grands  morceaux  de 
tapilferie  ou  de  peinture  dénués  d’in- 
cription,  deviennent  dés  énigmes  pour 
la  plupart  des  Speélateurs.  Mais  pré- 
tendre qu’à  l’exemple  des  Anciens  on, 
doit  marquer  chaque  figure  principale 
d’un  tableau,  par  une  infeription,  c’eft  ‘ 
vouloir  affoiblir  l’effet  que  produit  un 
beau  tableau , & émoufler  la  curiofité 
au  lieu  de  la  piquer. 

Ges  tableaux  d’hiftoire  font  faits 
pour  des  gens  qui  ont  quelques  con- 
noifiances.  Qu’on  mette  au  bas  le  fait 
hiftorique  , à la  bonne  heure  , cela  eft 
utile,  pour  s’en  rappeller  commodé- 
ment les  circonffanccs  , & pour  con- 
noître  les  Héros.  Mais  le  plaifir  de 
l’intelligence  fera  perdu-,  en  mettant 
- «ne  infeription  à côté  de  chaque  prin- 
cipale figure  i les  yeux,  au  lieu  de  con* 
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fiderejr  l’ordonnance  dû  Tableau  v l’at- 
titude des  figures , le  coloris  , feront- 
occupés  à lire  ces  diverfes  inferi prions. 
Un  beau  Tableau  s’explique  par  lui*- 
meme.  M.  Defpreaux  admirateur  paf- 
fionné  des  Anciens  , eftde  mon  fend- 
mént.  Voici  comme  il  s’exprime  dans 
fôn  Difconrs  fur  le  fijle  des  Infcri^ons  :*  > 
« Comme  les  Tableaux  delà  Galerie^ 
,,  de  Verfaillesfont  des  efpcces  d*Em- 
blêmes  héroïques  des  avions  du  Roij, 
„ il  ne  faut 'dans  les  règles , q ue  mettre 
,,  au  bas  du  Tableau  le  fait  hiftorique,  > 
qui  a donné  occafion  à rcmbiêmc. 
3,  Le  Tableau  doit  dire  le  refte , &• 
3,  s’expliquer  tout  feul.  Ainfi',  pat 
yi  exemple  , lorfqu’on  aura  mis  au  bas 
„ du  premier  Tableau  , le  Roi  prend 
3j  lui-même  la  conduite  de  fon  Royaume  , 
„ & fe  donne  tout  entier  ,aux  'paires  , 
„ il  fera  aifé  de  concevoir  le  def- 

fein  dû  Tableau , où  l’on  voit  le  Roi 
fort  jeune , qui  s’evciile  au  milieu 
„•  d’une  foule  de  plaifirs  dont  il  eft 
,5  environne  , & qui  tenant  de  la  main  - 
3,  un  timon,  s’apprête  à fuivre  là  GloL 
3,  re  qui  l’appelle  , &cc. 

M.  l’Abbé  Gedoyn  ne  s’-en  tient  pas 

* Oeuvres  de  Boileau,  pag.  88.  T.  IV. 
in^ii,  171^. 
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a cette  débauche  d’admiration  ; réfola' 
de  i’épuifer  , il  s’extahe  fur  cette 
Infcription  qui  cit  au  bas  du  Tableau  : 
Polygmte  de  Thétfè fils  etAglaophon  a- 
fait  ce  Tableau  , ejui  repré  fente  la  priji- 
deTroye-,  & à ce  fujec  il  prononce 
réloge  des  inferiptions  faites  il  y a 
deux  mille  deux  cens  ans.  Je  vous- 
avoue  que  je  ne  puis  me  réfoudre  à les^ 
admirer  auffi  exceffivement  que  lui.  SL 
la  brièveté  & la  fimplicité  donnent, 
tant  de  relief  aux  Infcriptions  , le  Tra- 
duéleur  doit  être  bien  charmé  de  ce. 
que  nos  Graveurs  mettent  au  bas  de. 
leurs  - Eftampes  , Coypel  pinzit  , Drtvet 
fcidpfh  ; mais  il  eft  d’autres  fortes  d’Inf- 
criptions  , qui  valent  bien  celles  des. 
Anciens.  Sans  .vouloir  être  piqués  par, 
l’antirhefe , -&  pr  les  pointes  épigram-^ 
matiques  ^ nous  exigeons  dans  ces 
Infcriptions  , des-  penfées*  vrayes  Sc, 
naturelles  qui  caraderifenc  le  fujet. 
reprefenté  par  le  Peintre  ou  par  le. 
Graveur, 

Voilà,  Monficur,tout  ce  qui  me. 
reftoit  à vous  dire  de  la  Tradudion. 
des  Ætiijmtés  Grecques  de  Paufanias., 
' Malgré  mes  petites  remarques  \ je  vous 
protefte  que  j’en  fais  cas.  Les  Planches 
fur  tout , gravées  fur  les  dcllcins  du- 
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fcavant  Chevalier  de  Follard,n’cHfont 
pas  un  médiocre  ornement. 

On  vient  de  réimprimer  en  Hollaa-' 
de  un  Livre  dont  je  m’abfliendrois  de 
vous  parler,  fi  on  n’y  avoir  infsré  une 
pièce  alTez  curieufe  contre  le  dode  M. 
Burman  , fi  connu  par  fes  travaux  SC 
fes  combats  littéraires.  Voici  le  titre 
de  ce  petit  Ouvrage  t Etat  de  l'homme 
dans  le  pejehé  originel  ^ &c.  in~i  a.  C’eft 
la  Tradiuflion  dii  Peccamm  originale 
philologicè  elucnbratum  de  Bcvcrland, 
Elle  avoit  déjà  été  imprimée  en  1714. 
L’Ouvrage  contient  des  plaifanteries 
libertines,  qui  tiennent  lieu  de  raifons 
parmi  les  efprits  forts.  On  a enrichi 
cette  nouvelle  Edition  d’un  Brevet 
Calotin^  contre  le  Sieur  Burman,  qu’on  ■ 
tourne -en  rid!^cule,  pour  lès  fottes  & 
eimuycufès  Scolies.Vous  fçavcz  que  ce 
grand  Littérateur  faific  toutes  les  oc-- 
çafions  de  fe  déchaîiicr  contre  les 
François , ennemis  ou*  amis  de  fa  ,pe- 
dantefque  érudition.  On>  fçait  qu’il  a 
fort  maltraité  M Capperonier  : J’aime  - 
bien  qu’on  lui  retrace  de  tems  en  tenis 
la  jufte  idée  qu’on  a de  fes  talens.  C’eft 
ce  qu’on  vient  de  faire  avex:  une  agréa- 
ble vivacité  dans  une  Lettre  imprimée 
depuis  q^uclque  tenis  dans  la  Continua* 
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lion  des  Mémoires  de  Littérature  &' 
dHifloire , Tome  X.  Partie  1 1.  On  dit 
que  l’Auteur  eft  un  François  réfugié  en;. 
Hollande.  Il  s’agit  dans  cet  écrit  du  > 
Phedre  publié  par  M.  Burman.  Le  Fran-  - 
cois  rctugié  commence  par  fe  mocquet. 
des  Commentateurs  Mathanafiens , & 
attaque  enfuite  la  Préface  de  notre, 
grave  Hollandois  qui  déchire  impi- 
toyablement des  Sçavans  -ilhiftres  ^ & 
qui  même  n’épargne  pas  les-  H ares'  ^ 
les  Bemleis.  « Q^ie  ce  procédé  ne  vous 
» étonne  point  ( dit  PAutcur  de  la  ' 
59  Lettre  ) M.  Bûrman  eft  en  poirefliori  '. 


9D  pandus  dans  fa  Préface  : Mrs  Guiet , 
39  & le  Fev.re  font  les  Coriphées  des 
» Critiques  téméraires  : M.  le  Clerc  " 
30  n’a  fak  toute  fa,  vie  que  fe  veautrer 
» dans  les  ordures  des-  Scolaftiqucs  j 
»>c’cft  un  Journalifte  à gage,  qui  n’a  • 
9>  aucune  teinture  des  Belles- Lettres , 
ao.qui  juge  témérairement  & fans  goût  v 
9’  des  anciens  Auteurs  , & s’érige  ea 
» Genfeur'&  en-  Scoliafte  de-tous  les 
30  Poètes  > enfin  im;cxtravagant  j le 
30  Momus  de  ce  fiécle  j les  Daciers - 
î>  & les  Commentateurs  à la  Dauphine. 
« n’o^^t  fait  que. des  recherches  mcpri-> 
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jï- fables.  Il  déclare  fans  façon  , que  de- 
>»  puis  long-tems  il  s’eft  fait  une  loi 
«d’attaquer  de  gayeté  de  cœur,  les 
« le  Clercs,  les  Capperoniers  & autres 
>»  Frelons  àc  Plagiaires  de  cette  cf- 
« pece , fmiles  fucos  & compilateres  alte~ 
nonm  Scrinloriim lefquels  , 
»'ajoûte-t’il , les  vrais-Sçavans  doivent 
» avoir  une  guerre  implacable.  » 
bufcim  inexpiabile  femper  decet  vert  em- 
düis  martere  beilum.  Je  pafle  pluficurS 
autres  douceurs  qu^îl  dit  à un  grand* 
nombre  d’autres  SeoUaftes  -,  mais  je  ne 
puis  m’empêcher  de  rapporter  la  réfle- 
xion que  fait  là-deiTus  le  François  ré- 
fugie. « Voilà  , dit- il  , le  genre  de  pp-- 
n litefle  , qu’a  acquis  M.  Birman  , en 
» corrigeant  Quintilien  , 'Ovide,  Phé- 
« dre  , CCS  grands  modèles  dcl’Urba- 
» nité  Romaine.  C’eft  du  dernier  , qui: 
>rfçait  prêter  tant  de  grâces  aux  véri-  ' 
» tez  les  plus  dures,  qu’il  a appris  cette 
« critique  fine  & polie  , dontje  vienï* 
« de  vous  citer  quelques  traits.  Ainfi- 
« M.  Burman  ne  copie  pas  feulement 
« les-expreflîons'  de  fes  Originaux , il  • 
» en  imite  les  maniérés  & le  cara(ftércr 
w d’efpritr»  Si  vous  voulez  rire,  lifez 
i’Hiftoire  de  la  maladie  de  notre 
Sçavant  Holbndois  , qui  . obligé 
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de  fe  tenir  cifif,  fc  compare  agréable— 
ment  à un  Savetier  boiteux , vehtt. 
claudum  fniorem^'En  vérité  cette  Lettre- 
cft  bien  propre  à faire  connoîtrcle  me-- 
rite  de  certains  colleâcurs  de  Notes, 
^ui  ne  coûtent  qir’à  tranferire* 

Comme  je  fçai  que  vous  avez  donné- 
des  éloges  aux  Mémoires  & Av^wtures^ 
dm  hom?»e  de  efualité /jui  s'eji  retiré  du 
inonde  ^ je  crois  que  vous  ferez  bien  aifev 
d’apprendre  que  l’Auteur  tranfplanté, 
-en  Hollande,  vient  de>  publier  deuxi. 
nouveaux  Volumes.  Il  a profité  de  cette. 
liberté  dont  il  vante  les  avantages  dans, 
fbn  projet  de  la  TradnElion-  de  Ai.  de 
Thon,  Cette  fuite  eft  en  général  inte-^ 
reflTante.  Mais  l’Auteur , félon  fa  cou- 
tume , s’appefanrit  fur  les  détails  ; fc, 
livre  à la  palfion  devmoFaliCer  : d’aiH 
leurs  fa  morale  eflr  trop  afTcélueufe  j. 
ce  ton  me  paroît  plutôt  convenir  a ua 
Prédicateur-,  qu’à  un  Romancier.  Je 
vous  communiquerai  bien-tôtmes  Ré, 
flexions  fur  l’Ouvrage  entier». 

Ifs’en  faut  bien  cependant  que  les 
Avis  dnn  oncle  à fon  neveu , imprimez 
chez-  Dclefpine-,  fe  faflent  lire  auflj 
agréablement  *,  outre  que  certe  qualité 
d’oncle  n’eft  pas  fort  aimable,  filon 
ect  apophtcgniQ ancien ^nejîs  mihi 
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UuHs  , it  n’y  a que  des  lieux  communs 
de  morale.  C’eft  une  froide  imitatioa 
des  avis  ingénieux  & foiides  donnés  par 
une  Dame  illuftre  à -fes  enfans  : M» 
Dupuy  a déjà  publié  des  InftrudUons 
d’un  Pere  à.  fa  fiUc  j & à fon  fils  j en 
voici  d’un  oncle  à fon  neveu-,  voyez 
où  cela  iroit , fi  ces  fortes  d’Ouvrage« 
étoient  à la  mode  : on  paficioit  en  r&* 
vue  fous  les  degrés  ppfliWcs  deParenté} 

- & ce  qu’il  y a dc.fingulier,c’tft  que  par 
un  léger  changement  dans  les  titres 
des  Livres , Je  nombre  en  deviendroit 
prodigieux  î Car  qui  empêchera  de 
faire  des  ré prefen rations  d’un  fils  à 
fon  Pere  , d’une  fille  à fa  -Merc  ,d’un 
neveu  à .fon  Oncle  , ,&Cr  Peut  - être 
que  ces  faifeurs  de  repréfentations  ne 
raifonneroienr  pas  le . plus  mal.  Au 
relie  ce  que  je  dis  » ne  tend  qu’à  faire 
voir  l’inutilité  de  ces  fortes  de  Livres», 
.où  l’on  répété  faftidieufement , ur« 
Morale  triviale. . 

Voici  un  Ouvrage  qui  mérite  farw 
aucune  exception  , l’eftime  du  Publio  ; 
c’eft  le  troifiéme  Volume  de  i’Hiftoire 
ancienne  de  M.Rollin.Je  prens  un  plai- 
fir  fingulier  à le  lire  > & j’adrairc  tou- 
•jpurs  plus  l’habileté  de  l’Auteur  dans 
le  choix,  des  faits  j &;-da;is  ia,raamtrc 


Ve  MoHvellifte 

de  les  peindre  j.  fes  réflexions  lüdicieu-  " 
fés  , fou  goût  exquis,  fon  amour  pour  ' 
la  véritable  gloire.  On  eft  toujours 
d'accord  avec  ce  noble  & vertueux  E- 
Cfivain  fur  ce  qu’il  blâme,  & fur  ce  qu’il 
loué.  Quoique  je  me  propofe  de  vous  ^ 
entretenir  de  cette  Hiftoire  ; permet- 
te/ - moi  de  vous  communiquer  une  ' 
Réflexion' que  cette  Leârure  a tait  naî- 
tre -,  j’ai  obfcrvé  quel’Hiftoire  ancien- 
ne fournit  non  feulement  des  avions 
illuftres  , mais  encore  des  Réflexions  ' 
où  règne  une?  morale  élevée,  je  vous  . 
demande  fl  en  écrivant  i’Hiftoire  Gé- 
nérale de  l’Europe  , depuis  un  certain 
nombre  de  fiécles  , il  feroit  pofllble 
de  trouver  dans  les  Hiftoriens  tant  ' 
d’aétions  vertueufes , &:  tant  ' de  Ré- 
flexions fl  propres  à former  l’cfprit  & 
le  cœur.  If  me  fcmblc  qu’on  tenteroie  ' 
inutilement  de  trouver  quelque  reflem-  • 
blancc  entre  les  Peuples  & les  Hifto- 
riens. Les  uns  n*ont  point  connu  le  vé- 
ritable Héroïfme , & les  autres  n’ont  ja- 
mais été  Philofophes. 

- Vous  vous  plaignez -de  ce  que  je 
ne  vous  ai^  point  encore  parlé  des  Mé-‘‘ 
moires  voitr  fervir  à l’Hifioire  des  Hont- 
vtes  lUuftres  dans  la  üéfnbti^ue  d(s  ^ 
dont  on  a déjà  imprimé  qua-7 
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torzc'  volumes.  Je  conviens  avec^ 
vous  que  cet  Ouvrage  cft  très- utile  •,  • 
mais  comme  ce  ne  font  que  des  faits  ■ 
détaches  & des  Catalogues  de  Livres  , - 
dont  la  difculllan  feroit  féche  &:  cn- 
nuyeufe , vous  me  devez  fçavoit  bon  - 
grc  de  mon  filcnce.  Voici  ce  que  je 
penfe  de  l’exccutiom  de  ce-  projet. . 
L'Auteur  me  paroît  y apporter  toute 
rapplication  dont  il  eft  capable  , il 
s’attache  aux  faits  finguliers , & à la- 
recherche  des  Ouvrages.  Ce  n’eft  pas  ^ 
lui  rendre  juftice  , que  de  le  donner 
pour  un  hardi  abbréviatcur  de  Jour- 
naux , il  fuffit  d’ouvrir  fon  Livre  , , 
pour  voir  qu’il  puife  dans  differentes 
Iburces.  11  ’ faut  pourtant  convenir  ‘ 
que  les  Journaux  font  fes  principaux 
guides  Sc  qu’il  ne i vérifie  pas  tou- 
jours les  faits  qui  y font  cités.  Le  ' 
plus  grand  inconvénient  que  je  trou- 
ve , c’eft  que  l’Auteur  me  prend-  pas  - 
la  peine  de- lire  les  Ouvrages  de  ces 
Ecrivains  ^ ce  qui  feroir  pourcant  né-  - 
ceffairc  -,  outre  la  découverte  de  plu- 
ficurs  faits  curieux  , il  pourroit  cn« 
iuite  démêler  fihcmcnr  leur  caraélé- 
re.  Il  y a d’ailleurs  quelques  Auteurs - 
qui  ne  méritent -point  le, titre  d’/L 
itères  J ôc  dont  par  conféquent  il  ne 
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<kvoit  point  parkr,  Je>  voudrois  cm: 
core  que  le  ftylc  fût  moins  négligé. 
Malgré  ces  défauts,  cju’il  eft  impof. 
fible  à un  feul  homme  d’éviter  entiè- 
rement , cet  ouvrage  mérite  l’ertime 
d-u  Public.^  D’ailleurs  le  volume  de 
correélions , qu’on  donne  de  tems  en 
roms,  remedie  eu  partioà  cesinconvci- 
niens. 

L’infatigable  M.  Gaullyer  , ProfcH- 
fcur  au  College  d-u  Pleflis , a publié 
une  Méthode  pour  l’étude  des  Hu- 
manités. C’efl:  un  • Grammairien  féî- 
cond  > qui  , fuivant  toutes  les  appa»- 
rances,  régalera  encore  fes  écoliers  d’un 
bon  nombre  de  volumes.  Je  ne- fçai 

cette  multiplication  eft  néeeflaire. 
Ilme  femblc  que  le  grand  nombre  de 
r-cgles  accable  plusl’efprit  qu’il  ne  le 
foulage. 

O 

M.  Pafquier  -,  Avocat  au?Parlement, 
a diftribué  depuis  quelque  tems  un 
Pr.oje.  td'un  traite  complet  du  Droit  public. 
Il  m’a  paru  fort  curieux  -,  mais  pour 
juger  fûremcnt  de  l’ouvrage  , il  faut 
attendre  qu’il  foit  imprimé..- 

Le  R.  P.  de  Charlevoix  a fait  in>- 
primerchez  lesGuerins,en  2.vo!./»-4Q. 
fon  Hiftoire  de  i’ifle  de  Saint  Domina 
gue.  Nous  vous  en  rendrons  compte 
dans  la 
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Les  Comédiens  François  ont  repré- 
senté depuis  peu  , avec  un  fuccès  mc: 
diocre  la  Comédie , en  un  Aétc  , inti- 
tulé : Le  Muri. curieux.^ 

Je  fuis ,, Moniteur^ 

Votre  J &c.- 


Vimr-NEVVWME  LETTRE^ 

Z-: 

YOus  ne  vouliez.- pafr  me  croire;. 

Monfîeur  , lorfque  je  vous  difois 
tjuc  nos  Réflé-iions  férieufes  , &r  badir- 
ncs  fur  le-.Projet  d’une  nouvelle  Tra- 
diiélian  de  M.  deThdûi^iceroicnt  une 
réponfe.  Elle  parole  - depuis  quelques 
jours  fous  ce  titre  : Copie  d^nne  Lettrt 
ecriu  par  P Auteur  de  la  ncm>elle  TrOf 
duEiion  de  M.  de  Tbou  , à un  de  fes  amis 
en.  Fr  ante  ^ i»-49.  C’eft  un.Eci.it  où 
brillcnt'la  raodeftie  & k- jugement 
que  vous  avez  admirés  dans  le  Projet  ; 
l’Auteur  a eu  foin  d’en:  envoyer  plu- 
fieiirs  Exemplaires  à Paris  *,  ckft  pour 
cette  raifon  que  je  me  crois  obligé  de 
vpus  parler  de  ceiteFiéce,qù  il  y a quet 
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ques  imputations  qui  ne  doivent' pas 

être  diflimulées. 

Pour  peu  que  cet  Ecrivain  eût  rc- 
fl'echi  fur  le  caradterc  de  ma  ctitiquc,d 
il  auroit  reconnu  que  fon  étrange  dé- 
nia ngcaifon  de  parler-  de  lui , avoit- 
donné  occafion  de  m’égayer  à fes  dé- 
pens : En  effet  comment  pouvoir  s’em- 
pêcher de  rire  en  voyant  ce  Trad\\c- 
teur  donner  fa  perfonne  pour  l’ima- 
ge de  l’illüftre  M.  de  Thou- , & par- 
ler fans  ccffe  de  fon  cfprit  & de  fon 
cœur?  Malgré  mon  attention  , à ne 
rien  dire  qui  eût  l’air  fatyrique  , il  n’a 
pas  été  aflez  galant  homme-,  pour 
îbufTrir  . tranquillement  de  petites  rail- 
leries. Ma  Lettre  eft  h fes  yeux  une 
Satyre  dit  ' imprimée  ^ar  autorité, 
li’ Auteur  cônfacre  à cette  chinwrique 
prétention une  page  entière  de  fa- 
Lettre  : c’eft'un  pompeux  verbiage  , 
où  il  n’y  a pas  l’ombre^  de  raîfonne- 
ment.’  Il  'paroîc  que  l’imagination  du - 
Traduéfciwr ;cfbfon  véritable  ennemi.- 
Public- t-on  qu’on  a permis  l’impref- 
lion  d’une  Traduâ:ion  de  M. de  Thou  ? ' 
Il  fc  figure  qu’on  a vii  quelques  mor- 
ceaux qu’il  avoit  traduits.  Paroît-il  - 
une  Critique  de  fon  Projet  ^ c’eft  une  ' 
affaire  d’Etat.  Il  érige  le  Nouvel-! 


du  P4rnajfe,  XXIX.  Lettre,  45 
lifte  tn  Champion  de  la,  nouvelle  Iraàw 
tion  de  Paris  , & le  regarde  comme  un  > 
de  fes  Concurrcns  , qui , pour  me  fer- 
yir  de  fa  Métaphore 
tourmentés  par  leS'  morfitres  de'  la  jalon-' 
fie.  Peut-on  enfanter  tant  de  vifions  ? 
Pour  tranq.uillifcr , s’il  eft  poffible  , 
l’cfprit  du  Tradùdcur  ;,  nous  lui  dé-  • 
clarons  fans  équivoque  , que  nous  ne 
prenons  aucun  interet  à une.  Traduc- 
tion , dont  il  craint  Ci  fort  le  fuccès. . 
En  examinant  fon  Projet  ,nous  avons 
ufédu  petit  droit,  que  nous  exerçons, 
fur  les  Ecrits  publics.  La  dix-huitié-** 
me  Lettre  dont  il  fc  plaint , a étés  im- 
primée par  la  meme  autorité  , qui  a' 
permis  là  publication  de  toutesdes  au-*; 
très. 

Tous.- ces  ri(fccules  détours  abou-? 
tüTcnt  à dire  , que  fi  la  Lettre  a été 
imprimée  par  autorité , ceux  cfui  font  ' 
chargés  de  reprimer,  les  artifices  de  C envie 
^ de  la  malignité  , ont  oHvenement  ap^ 
proin'é  la  falfification  & Viinpofiure.  Cet-^ 
te  odiculc- imputation- n’eft  pas^plus^ 
réelle  , que  la  prétendut  ledurc  de 
fies  morceaux  traduits , & que  l’ordre 
d’attaquer  fon  Projet.  Le  Tfadudeur  • 
eft  un  Romancier  j il  imagine  tout  ce  ' 
qtk’il'vcut  Jugez- eu  par  les  falfifica*»- 
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lions  qu’il  m’attribue.  Il  le  plaint  d^a- 
bord  que  je  lui  fais  dire  fans  raifon , 
e^ue  les  bran  fois  ne  rendent  point  jujîice  À 
A4,  de  Thou , parce  eju'it  n'y  a point  en 
France  autant  ef  Exemplaires  de  fin  Hifi 
toire  ^ ejtCs>n  en  trouve  en  Angleterre 
en  Allemagne , & dansions  les  Pays  dd 
Nord  enfemhle  , & ejue  j'ajjure<  en  vérité’^, 
^ue  ce  raifonnement  me  parait  • pitoyable,  - 
Sijavez  vous  le  merveilleux  expédient 
dont  il  s’eft  fervi  pour  colorer  cct-» 
te  faulTe  aceufation  ? Il  a fupprimé 
une  partie  de  fon  texte  , donc  j’ai  fcu< 
lemenc  pris  la  fubft'anco-,  parce  qutf 
je  ne  lui  envie  pas  fon?  ftyle  predixe 
diffus.  Permette  Z*  • moi  tranferire 
ici  le  paffagp  entier  : >»■- Je  ne  ferai 
point  difficulté  , dit-il  dans  fon  Pro- 
yy  j^t  ’j,  d’avancer  que  cette  multitude 
„ d’Edicions  Latines -(  faites  en  Fran-» 
„ ce  ) efl:  une  preuve  aflfez  foible  du 
„ zélé  des  François  pour  , M.  de- 
,,  Thou.-  La  plus  grande  partie  des» 
J,  Exemplaires  a toujours  paflfé  dans 
,,  les  Pays  - étrangers.-  J’avancerai  har- 
„ dirnent  par  la  connoifTance  que  j’ai' 
eu  l’occalîon  d’acquérir  * en  %>oya-‘- 

* L’Auteur  n’a  pû  vifiter  tous  les  Cabinets.- 
6c. toutes  les  Bibliothèques  d’Angleterre  ÿe,- 
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y, géant  dans  toutes  les  parties  deP/in- 
„ gleierre  , que  dans  cette  Iflc  feule  il 
3,  s’en  trouve  un  aufli  grand  nombre 
„ qu*en  France,  feroit  ee  fi  je  par^ 

„ lois  de  V Allemagne  de  tous  les  Pays 

„ du  Nord , où;  l’on  âirurc  qu’on  auroit 
„ peine  i trouver  uric  Bibliothèque 
J,' fans  un  Exemplaire  de  M.  de  Thon, 
„ Auflî  plufieurs  Etrangers  ont-ils  ac- 
,'3  enfé  les  François  de  ne  rendre  pas 
33  alfcz  de  juftice  à un  des  plus  grands 
3,  Hommes  qui  foie  nt  nez  parmi  eux, 
3,d’entcndrc  mal  les  intérêts  de  leur 
3'  vanité  de  leur  propre  eftime  en 
jjparoilTant  négliger  un  Ouvrage 
3,  qui  fait  un  honneur  infini  .à  leur 
3,  Nation.  « Je  demande  à tout  cf- 
prit  non  prévenu  , fi  ce  que , j’ai  die 
n’eft  pas  contenu  dans  ces  paroles  du 
Traducteur.  Qii’il  ne  dife  pas  que  je 
lui  prête  le  langage  qu’il  fait  tenir 
aux  Etrangers  j outre  qu’il  infinue  la 
même  ehofe  au  commencement , n’eft- 
il  pas  vifible  qu’il  a introduit  desEtran- 
gers  pour  s’exprimer  avec  une  liberté 
moins  indécente  ’ D’ailleurs  il  ne  cite 

de  France  : encore  moins  de  l’Europe.  Ain- 
fî  il  parle  en  l’air.  Au  refte  il  n’y  atpoint  de 
Bjbliothcque.cn  France } où  M.  ùc  Thou  ne 
ftfit. 
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leur  prétendu  témoignage  , que  parce 
qu’il  penfe  comme  eux. 

L’aurre  Talfification  eft  encore  plus 
imaginaire  ; elle  ne-lui  i coûte  que  la 
fuppreffion  de  quelques  lignes  décifi- 
ves  pour  le  fens  de  mes  phrafes.  n Une 
J,  main  habile  , dis- je  , dans  le  Projet , 

( c’eft  leTradudreur  qui  parle  ) peut 
retoucher  la  Tradudion  de  Norman- 
die,  &:  la  rendre  aulTi  bonne,  ou 
fl  l’ourveut , meilleure- que  la  nôtre  : 
mais  on  conçoit  bien  qu’écrivant  en 
,,  Hollande  , j’aurai  l’avantage  dans 
mes  Notes  de  pouvoir  m’expliquer 
„ avec  une  liberté  qu’on  n’a  .point  en 
J,  France.  Le  Nouvellifle  me  tait  dire 
.y^jeme  vante  d’effacer  UTradiiLtion  de 
y,  ^uelcfue  main  habile  ejiie  ce  foii.'U  Par 
cet  induftrieux  arrangement , le  Tra- 
duâieur  me  traveftit  en  Ecrivain  peu 
finccre  : mais  pour  me  juftifier,  il  n’y 
a qu’à  rapporter  fans  altération  ce  que 
j’ai  avancé  4 ^ la. vue  de  ce  riche  ajfem^  - 
■blage  de  Notes , aujfi  réel  que  les  Palais 
des  Fées  , il  prend  le  ton  de  redoutable 
Concurrent  , & fe  vante , &c.  Qui  ne 
voit  que  conformement  à fa  modefte 
penfée , je  fais  fentir  que  fes  notes  ren- 
dront fa  Traduction  préférable  à 
toute  autre  ; cax  c’eft  ce  qu’il  j)rétend.' 
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‘ S’il  y a du  ridicule  en  tout  cela  , qu’il 
s’en  prenne  à lui -même. 

11  nous  apprend  enfuite  que  fes  no- 
tes fe  réaLifent, , je  lui  en  fais  mon  com- 
pliment , & je  fouhaite  fincerement 
qu’il  trompe  les  juftes  eftimatcurs  de 
la  capacité,  qui  crâignent,.de  trouver 
dans  ces  notes  un  hardi  Copifte  , & 
non  un. Ecrivain  exercé  àlacenfurcj 
:&  à la  critique  des  Hiftoriens. 

Je  ne  répondrai  point  à quelques  in- 
jures dexe  galant  homme.  C’di  appa- 
remment l’effet  de  l’amitie'  que,le  ;Tra- 
duéleur  porte  au  genre  humain.  Envi- 
ronné d’Ecrivains  d’une  certaine  ef- 
pcce  J il  me  prête  les  vues  les  plus  baf- 
fes , qu’il  fçache  que  nous  ne  brûlons 
pas  de  ce  pur  amour  pour  la  belle. gloire  , 
qui,  de  fon  propre  aveu  , l’a  porté  à 
s’affbcier  pour  une  foinrne  d’argent , 
avec  une  compagnie  de  Traduéleuts, 
^ont  il  fait  lui-même  peu  <le  cas. 

Ne  trouvez-vous  pas  lîngulier  ^ 
qu’il  m’aceufe  d’avoir  injînué  ^iCil  efi 
aimé  & eflimé  de  tout  le  monde  \ J’ai  dit 
qu’il  étoit , félon  lui  , univerfellement 
aime  & eflimé  , cxpreiîion  équivalante 
à ce  qu’il  apprend  lui-même,  qu'il  rCa 
repu  dans  toute  fa  vie  que  des  marques 
..d'eflime  & d'amitié  de  toutes  les  perfon-‘ 

i ■ ' 
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fies  a connues  : & puis  étant  Varm 
du  genre  , pourroit  il  le  foup- 

conncr  ct’ctre  ingrat  cnver  lui  î J’aurois 
îionte  de  rapporter  ccs  minuties  , fi  je 
ne  m’étois  propolé  de  vous  faire  con- 
nôîcre  le  caractère  du  Tradu<5teur,  qui  , 
à ce  fujet  , faifit  l’occafion  d’annoncer 
au  Public  , que  les  Anglois  & les  Hol- 
landois  lui  ont  voüé  de  concert  leur 
amitié  & leur  cftime. 

Le  Traducteur  eft  confiant  à erre 
fon  propre  Panegyrifie  : il  nous  ap- 
prend ( ce  qu’il  importoit  extrême- 
ment de  fçavoir  ) que  depuis  trois 
M.ans  il  j v^üit  de  toutes  les  douceurs 
n & de  tous  les  aorcmens  de  l’abon- 

O 

» dance  •,  que  de  quelque  principe 
>»  que  foient  venus  fes  voyages  & fon 
» changement  , il  a %u  fe  conferver 
» dans  les  bornes  les  plus  exaCtes  de 
» la  fagelîe  & de  l’honneur , & prati- 
» quer  par  inclination  ces  mêmes  fen- 
»,rimcns  de.  morale  que  les  honnêtes 
I)  gens  ont  goûtés  dans  fes  Ecrits  , &c 
»>  dont  le  Ciel  a,  mis  la  fource  au  fond 
39  de  fon  coeur.  « Le  Traducteur  a-t’il 
pu  s’imaginer  que  je  révoquois  en 
doute  fa  fagefle  ? Mais.puifque  le  faux 
fens  qu’il  a donné  à mes  paroles,  lui 
procure  l’avantage  de  publier  dans 
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•fon  Apologie , qu’il  eft  homme  ^ 
&c  qu’il  a def  fentimens  de  morale  ; je  l’cti 
félicite  , & je  ne  le  contredirai  jamais 
fur  cet  article  : fi  pour  un  moment  il 
avoit  pu  s’eftimer  un  peu  moins , il 
auroit  dbfervé  que  je  me  fuis  abfienu 
,dc  toute  perfonalité  ofFenfantc.  Nous 
proteftons  avec  toute  la  finccrité  polïi- 
ble , que  nous  n’oublierons  jamais  cet- 
te maxime  d’un  ancien  Auteur  ; De 
faŒs  non  honefiis  yhoneftm  non  hnbetwr. 
fermo. 

J’ai  dit  dans  ma  Lettre , que  les 
''Envieux  aceufent  le  TraduEleur  tL ignorer 
lesfinejfes  de  U Langue  Latine  & de  Vn- 
voir  cultivée , en  lifant  de  vieilles  Cfcro- 
miques.  Il  conclut  de-Jà  que  je  veux  ew- 
treprendre  de  le  faire  pajfer  pour  un  hom- 
me fans  délie atejjè  & fans  goHt  t qui  n'a 
d'autres  connoiffances  que  celles  quonpui- 
fe  dans  les  vieilles  Chroniques,  Trouvez- 
vous  qu’il  y ait  du  bon  fens  & de  la 
•juftellc  dans  ce  Commentaire  ? Ce- 
pendant fur  cette  fantaftique  aceufa- 
tion  ) il  ofç  me  reprocher  le  manque 
de  bonne  foi  & de  droiture  , J’injuftî- 
ce  , l’aveuglement , & tout  ce  que  peut 
infpirer  une  imagination  échauffée. 
Ne  peut-on  pas  lui  appliquer  dansun 
certain  fens  ces  paroles  : femel  cft 
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recimdu  fines  tranfierit  ^ eum  bene  Cr  na- 
viter  oportet  cfje  impudentem.  {Cic.Epxft, 
lib.  V.  Epift.  Il, 

Après  tant  d’injuftes  reproches  , jl 
confeffe  , ^ue  j’écris  nvec grâce  , & que 
fi  P on  retranche  de  U'  prétendue  Satyre 
^uelejues  railleries  froides  & triviales  j 
,(  celles,  fans  doute  dont  il  a été  pi- 
qué) le  refie  efi  d*un  tour  affez.  heureux. 
Je  lui  avoue  avec  la  même  liberté,, 
que  fon  ftyle  eft  vif,  mais  diffus  & 
peu  çorredt,'&  que  fi’la Tradudipn 
eft  du  même  goût , on  pourra  dire  de 
lui  ce  que  Juvenal  djifoit  des  Hiftp- 
; tiens  de  £bn  fiéclc  : 

Namejue  oblita  vtodi  millefima  pagina. 

Et  crefcit  multa  damnofa  papyro. 

Les  Re'fle'xions  par  lefquelles  je  finis  , 
lui  paroiffent  d’un  fort  bon  goût  ^raifon- 
nabies  0“  judicieufes;  mais  en  homnic 
qui  n’entend  pas  la  matière,  il  traite 
de  galimatias , un  endroit  dont  le  fers, 
pour  de  fages  çonfidérations  , eft  un 
peu  enveloppé.  Il  femble  enfuite  ne 
rien- trouver  de  nouveau  0 d’extraordù 
Ttaire  en  tout  cela  : il  feroit  pourtant  à 
>fpuhaitcr  qu’il  eût  fait  de  pareiUes 
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Réflexions  dans  fon  Projet , elles  y au* 
roient  été  plus  goûtées  que  de  frivo- 
les Anecdotes,  & que  de  vains  éloges 
qu’il  fait  de  fa  perfonne.  Enfin  le  Tra- 
duélcur  a fuivi , contre  fon  intention, 
le  confeil  que  luiavoit  donné  fon  ami. 
i de  laijfer  la  prétendue  Satyre  du  Nou^ 
vellifte  fans  réponfe  ; puifqu’efleéfivc- 
ment  il  ne  répond  à rien. 

On  vient  de  réimprimer  PHifioire 
de  l’Empire  , par  M.  HcilT,  3.  vol.  /«- 
40.Ctft  pour  la  troifiéme  fois  qu’otj 
l’a  imprimée  à Paris.  La  première  édi- 
tion eft  de  16^84.  & la  fécondé  de  17  ii. 
Si  quelqu’un  de  nos  bons  Ecrivains  a- 
voit  voulu  fournir  la  même  carrie- 
‘le  I il  ell  vraifcmblablc  que  l’Ouvrage 
de  cet -Auteur  feroit  moins  eftimé.  Le 
rftyle  n’a  rien  d’ingenieux  & d’élégant  : 
on  fenr  par  tout  l’étranger.  Ce  qui  me 
déplaît  , c’eft  ce-que  l’Auteur  n’indi- 
que pas  les  fourccs  ou  il  a puifé. 

Il  me  femble  qu’un  Hiftoricn  mo- 
'derne  ne  doit  pas  les  cacher.  La  nou- 
velle édition  eft  préférable  à toutes 
les  autres  3 elle  eft  augmentée  de  plu- 
fîeurs  notes  hiûoriques  &c  politiques , 
qui  font  en  général  curieufes  & inté- 
reflantes.  Mais  je  voudrois  qu’on  eût 
cité  les  Livres  d’où  elles  font  tirées. 

Ci) 
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Il  étoit  inutile  d’imiter  en  ccpointM. 
HeilT.  L’Auteur  des  notes  a continué 
l’Hiftoire  depuis  171,1.  julqu’en  1724. 
& la  fuite  dcs  Généalogies  des  Allian- 
ces & des  Traites  de  Paix.  Quoiqu’il 
n’ait  mis  que  les  Lettres  initiales  de 
fon  nom  , il  parle  fi  avantageufement 
du  Corps  Helwetique  , dans  quelques 
remarques , qu’il  y a lieu  de  conjedu* 
rcr  qu’il  eft  Sui(Te. 

Pour  vous  faire  connoître  le  méri- 
te de  ces  notes  , je  vais  en  rapporter 
quelques-unes.  Vous  fçavezque  Bo- 
niface  VIII.  n’oublia  rien  pour  fenicr 
la  difiention  entre  l’Empereur  Albert 
& Philippes  Roi  de  France.  L’Auteur 
remarque  à ce  fujet  , p.  ipa.  T.  1. 
que  le  Pafe  ^orta  la  dijJimHlation  fi  loin 
^ti*il  accorda  un  jubile'  univerfel , -pour 
remercier  le  Ciel  de  l’union  ,&  de  la  par- 
faite réconciliation  de  ces  deux  Chefs  de 
la  Chrétienté.  C’eft  .fe  dépiquer  d’une 
maniéré  bien  finguliere.i 
La  Dictte  de  l’Empire^  tenue  à Spi- 
re en  1 3 z-tf.'  donne  lieu  à une  Réfle- 
xion curieufe.  M.  HeilT  cire  quelques 
faits  décififs  pour  l’autorité  qu’elle  ar 
voit  alors.  L’Auteur  des  notes  avertit 
p,  105.  » qu’il  faut  remarquer  dans 
» tous  ces  endroits  combien  l’Empc- 
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>i  rtuï  ctoic  dépendant  des  Etats  de 
» l’Empire.  C’étoient  les  Diettes  qiH 
» régloicnt  lès  dépenfes,,  &:  lesSubfi- 
» des  ordinaires  J fans  que  fon  Confcil 
« particulier  y eût  aucune  parc.  « U 
eût  été  également  important  de  mar- 
quer en  peu  de  mots,par  quels  moycrw 
les  Empereurs  s’étoient  affranchis  de 
cette  dépendance.' 

M.  HeifT  en  décrivant  les  cruautés' 
de  TEmpereut  Vcnceflas , lui  repro- 
dic,  p.  z-iy.  de  s’être  abbaiffe 
faire  une  étroite  liaifon  avec  l'Exécuteur 
de  la  Haute- Judice  ^pii  le  Bourreau^  qu'il' 
appélloit  fon  eompere,-  Le  Commenta.- 
tcur  enchérit  fur  l’OriginaL,  en  difanc" 
apres  Lanfius  , que  le  Bourreau  accompa- 
gnoit  partout  iVenceflas,  & que  fouvent 
ils  allai ent  tous  deux  montés  fur  un  mé' 
me  cheval.  ic  v\t  fçai  s’il  convient  à un 
Hiftorien  judicieux  de  rccücillir  de  pa.- 
r^illes  circonftances. 

Il  y-  a plus  de  bon- Cens  dans  la  re-' 
marqua  fuâvante.  M.  HcilT  dit , page 
232.  que  l’Empereur  Sigifmond  étoit 
liberal-,  fçavant , aimant  les  gens  de 
Lettres.  Le  Commentateur  pour  fai- 
re voir  l’eftimc  lînguliere'  que  ce  Prinr 
ec  avoit  pour  les  Sçavans , nous  ap- 
grçnd  » qu’il  donna  l’Ordre  de  Cheva^ 
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» valierà  Georges  Fifcclin,  un  des  plus 
» habiles  jurifeonfuhes  de  fon  tems, 

" & que  celui  - ci  ayant  eu  dans  la 
O fuite  quelque  différend  au  fujet  du  •. 
» rang  qu’il  devoit  tenir'  parmi  les 
» Chevaliers;  Sigifmond  lui  fit  con— 
» noître  combien  il  devoit  préférer 
» fon  état  au  fécond.  « puis  , lui 
dit- il , crétr  mille  Chevaliers  dans  un 
jour^&  l’efpAçe  de  mille  années  ne  me  fuf- 
froitpas  pour  faire  un  feul  Sf  avant,  C’é- 
toit  lui  reprocher  finement  q-u’il  ne 
s’eftimoit  pas  aflez  par  l’endroit  qui  le 
rendoit  fi  fupérieut  aux  autres.  Mais 
en  même  tems  on  voit  combien  il  fai- 
foit  cas  du  fçavoir  ; fentiment  qui  lui 
a été  commun  avec  les 
Princes. 

Mais  en  voilà  afle^pout  vous  met-- 
tre  à portée  de  connoître  le  mérite  des 
notes.  Il  me  refte  à vous  parler  de  la 
continuation  de  THiftoire.  L’Auteur 
ne  cite  pas  non  plus  les  Livres , d’où 
il  a tiré  les  faits.  Il  fne  paroît  que  les 
Gazettes  ont  été  fes  principaux  gui-i . 
des.  Il  faut  pourtant  convenir  qu’on_ 
trouve  quelques  détails  curieux.  Vous  , 
fçavez  l’Hiftoire  des  démêlés  de  Clé- 
ment XL  avec  l’Empereur,  & l’at- 
tention mutuelle  de  ces  Princes  à fepl-s 
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«]ùcr.  Le  continuateur  rapporte  quel- 
ques faits  fort  finguliers , s’il  faut 
juger  de  fes  talcns  politiques , par  le 
portrait  qu’il  fait  de  la  Gourde  Rome,  ’ 
jé  vous  avoue  qu’on  ne  peut  ’ lui  con- 
téfter  la  faculté  de  juger  fainemenedes 
diofes,  Lifczlcs  pages  41 
du  Tome  I I. 

Ce  qu’il  rapporte  page  zo3.  n’eft' 
pas  moins  remarquable.  DanslesEgli- 
fés  Proteftantes  du  Duché  de  Hano- 
\{^er  i on  étoit  dans  l’ufage  de  faire  des  ’ 
prières  durant  les  lems  orageux  , pour  ' 
demander  au  Ciel  que  les  Vaiffeaux  qui  ' 
dévoient  périr  , vinifent  échoüer  vers 
lés  Côtes  - Germaniques  , & fulfcnt 
jettés  préférablement  fur  les  rivages  ha- 
bités par  les  gens  "du  pays,  afin  qu’ils  ' 
pulTent  profiter  des  dépouilles.  Ils  pré- 
téndoient  aCquérir  par  ces  prières,  un  ' 
titre  légitime  fur  les  marchandifes  ÔC 
autres  effet?  : » La  Critique  des  per- 
»9'fonnes  éclairées , ajoute-  le  Continua- 
teur  , p.  203.  avoit  cherché  envain 
» de  détruire  une  pratique  fi  peu  con-' 
»>'forme  aux  Loix  des  Chrétiens.  Des  ' 
« confidérationÿ  humaines  avoient  cm- 
ï>  pêché  que  Tort  né  forçât  les  Minif-  ' 
»'tres  Prbteftans  de  fupptimer  une  in-' 
»■  vocation  publique  qui  eût  à peine 
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» été  tolérée  dans  le  Paganifme*  « Ce»-- 
prières  furent  fagement  abolies  par  le 
Confeil  de  Régence  du  Roi  Georges  ï.. 
& l’on  avertit  les  peuples^  qu’on  pu,- 
lïiroit  comme  voleurs  & pirates  y‘ 
ceux  qui  fe  rendroient  maîtres  des 
effets  jettés  par  les  naufrages  fur  les- 
Côtes  dépendantes  de  l’Ëieâiorat  d’Ha- 
nowen  Vous  remarquerez  en  paffant  , 
qu’il  n’y  a point  de  Religion  où  la  fu- 
perftition  ne  règne  fur  tout  lorfqu’cl- 
le  parole  aventageufe.  Au  refte  le  ftyle 
du  Continuateur  n’eft  pas  fort  differenc 
de  celui  de  M.  HeifT.  Ce  font  deux  E-- 
trangers  qui  ont  à peu  près  le  même 
tour  d’efprit.  , 

J!avois  envie  de  vous  cntrcteni^ 
de  VEJfai  fur  les  Guerres  Civiles  de, 
Trance  , traduit  de  l’Anglois  de  M.  dft  ' 
Voltaire,donton  vient  de  publier  une- 
feconde  édition,  1751.  Mais  lesi 

faits  y font  fi  prefles  , & la  narration 
fi  rapide,  qu’il  ne  m’eft  pas  pofïi-- 
ble  de  détacher  aucun  morceau». 
Comme  c’eft  une  ledure  fort  cour» 
te  , je  vous  renvoyé  au- Livre  même 
vous  y reconnoîcrcz  l’efprit  vif  & har- 
di de  cet  illuftre  Poete.  La  tradudiou 
me  paroît  bien  écrite  j mais  celui  qui, 
l’a.  faite , eft.  tombé,  dans  une  méprifei 
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imguliere.  M,  de  Voltaire  a traduit  en 
Anglois  la  Lettre  que  M.  de  Montmo- 
rin  Gouverneur  d’Auvergne  écrivit, 
pour  ne  pas  faire  périr  les  Proteftans 
de  fa  Province  , le  jour  de  la  Saint  Bar- 
thelcmyj  le  Traducteur  au  lieudihfci- 
rer  la  Lettre  telle  qu’elle  avoit  été  écri- 
te par-  ce  Gouverneur , l’a  compofee 
d’après  la  TraduCtion  Angloife.  Cela  eft 
fort  plaifant. 

Les  Hollandois  travaillent  à une 
nouvelle  Edition,  augmentée , du  Dic- 
tionnaire de-Richelet.  Il  eft. étonnant 
que  des  étrangers  s!érigent  en  Maîtres 
de  notre.  Langue.  Quoiqu’il  en  foit , 
on  aftûre  (ju’ils  ne  copieront  pas  entiér 
rement  l’-édition  faite  a Lyon  en  1715,.- 
3;.  v.in-fol.  Il  eft  à fouhaiter  qu’on  re- 
tranche une  partie  de  l’érudition  de 
l’Avocat  Lionnois  j je  veux  dire  cet 
importun  étalage  de  droite  & d’inl- 
criptions  latines.  Je  ne  doute  pas  non* 
plus  qu’on  ne  fupprime  la  Bibliothèque 
du  Richelet  ; c’eft-à-dire  , lé  Catalogue' 
des  Auteurs  cités  dans  le  Dictionnaire. 
U étoit  fort  court  dans  les  éditions  pré-- 
cédentes;  mais  il  a.plû  a unb'arboüilJeur 
de  papier  ,,d’ea faire  un  Livre;  C’éft  un- 
fatras  Théologiq^ue  qui  lâfte  la  paticn*- 
ce  dû  plus  intrépide- Leûeur.  Il  yaou-^ 
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trc  cela  des  minuties  puériles  ,dcs  faitr; 
avancés  en  Tair , & les  éloges  foncr 
prodigués  aux  plus  miférables  Ecri- 
vains. Cet  Auteur  qui  tranche  du  ? 
grand  Littérateur , ignore  quelquefois 
les  faits  les  plus  communs  -,  ainfi,  à l^ar- 
ticle  de  Baron  le  Comédien  , il  le  fait 
bonnement  Auteur  de  toutes  les  Pièces  - 
que  lui  attribue  ï Almanach  du  Parnaf-  - 
fe.  Qui  ne  fçait  cependant  que  ce  Co- 
médien n’a  fait  que  prêter  fon.nom  à • 
des  perfonnes  inrérelTécs  à garder  !’/«-  - 
co^nito  ? Jugez  de  l’elprit  du  Biblio- 
thécaire par  la  remarque  fuivante  : 

« En  palTant  j’exhorterai  l’Auteur  de  ■ 
« cet  Almanach  à ajouter  le  lieu  & la  ^ 
«date  de  nailTancede  chacun-desPoë- 
3>  tes  dont  il  parle  : de  joindre 

» les  noms  de  Baptêmes , &c.  une  de-  - 
» mi-fciiille  d’augmentation  en  fera; 
«l’affaire.  Si  quelques-unes  des  Mu- 
» fes  qui  y ont  place,  apprehendoient  ■ 
» qu’à  la  date  de  naiffancc  , on  ne  les 
» prît  pour  des  Sybiiles , on  pourroit 
» trouver  moyen  de  leur  lever  ce  (cru-  - 
« pule.  Il  n’y  a qu’à  compter  leurs  an- 
3»  nées  de  vingt-quatre  mois.  » Je  ne  • 
fçai.  Il  l’Auteur  charmé  de  cette  burlef-. 
que  invention  n’a  pas  fauté  dejoyc, 
ainlî  que  .fit  M.  Pittayal  dans  une  oc*?.- 
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càfîon  où  Ion  cfpritle  fer  vit  auflî  utile- 
ment. 

Le  bon  goût  du  faifeur  de  Biblio- 
rhécjuc  brille  dans  ratticle  du  P.  du 
Cerceau  Voici  comme  il  parle  de 
fon  Recueil  de  Poeües  diverfes  • c'efi 
un  bd  & bon  du  quel  en  qualité  de 

Ttfonneur  , f aime  fort  les  Pincettes  , 
fins  encore , comme  bon  Parijten , la  Ra- 
’vigote&  les  Patez.  On  dit  ce  que  ce  mê- 
me Auteur  , aidé  d’un  bel  efprit  d’A- 
vignon , va  nous  donner  ' les  Anecdotes 
du  Parnaffe.  En  vérité  fi  elles  font  auflî 
curieufes  que  celles  dont  je  viens  de  ' 
vous  entretenir , ce  fera  un  Ouvrage 
digne  d-amufer  les  gens  d’efprit&  dé  - 
goût. 

L’Académie  Françoife  s’cfl  dépar- 
tie y cette  année  de  fon  indulgence  or- 
dinaire; elle  a juge  indignes  des  prix 
lés  Pièces  d’Eloquence  & de  vers , qui 
lui  ont  été  préfentées.  Mais  ce  refus  , fi  ’ 
propre  à juftifier  l’ufage  de  la  Criti- 
que , ne  doit  point  décourager  les' 
Candidats , puifqu’un  des  plus  beaux  - 
éfprits  de  notre  fiéclc,  a eu  autrefois  ^ 
un  fort  prefque  fcmblablc.  C’eft  un 
fait  que  j’ignorois , & ^uc  j*aba|^ri$  ^ 
en  parcourant  la  Bibliotheqm  de  Riche-' - 
/«t.  » Là  prcjuiefc  Pièce  ^ dit- il  q^ue- 
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» je  connoirte  dë  M.  de  Fontenclle,  c(V 
»>  celle  qu’il  compofa  pour  le  prix  de 
» Poëfie-en  16^75.  & qui  fe  trouve 
» dans  le  Recueil  de  l’Académie , im- 
» primé  la  même  année.  L'Amour  qiC a 
» le  Roi  pour  les  Lettres-  & les  Scien-» 
» ces , éroit  le  fujetpropofé.  Les  vers 
» dcM.  de  Fontenelle  n’eurent  pas  le 
«prix  , mais  ils  furent  pourtant  ju* 
» gés  dignes  d’être  donnes  au  Public. 
G’cft  peut-être  par  déférence  au  fenti- 
ment  de  1- Académie  , que  cette  Piécft 
ne  fc  trouve  point  dans  le  Recueil  des 
Oeuvres  de  ce  célébré  Auteur.  Mais  jç 
ne  fçai  pourquoi.  il  n’a  point  inféré 
celle  qu’on  trouve  dans  le  Mercure  du^ 
mois  de  Mai  1^77.  & qui  cft  intitulée 
V^mour  noyé'.  Elle  étoit  bien  digne  • 
d’accompagner  fes  autres  Poifics. 

Je  crois  que  vous  me  fçaurez  bon  grc 
de  vous  en^voyer  la  Pièce  fuivante  de 
M.  de  Voltaire  ; bien  que  le  jugement 
qu’il  porte  fur  les  Poetes  Epiques  ,foit 
pluSibadin  que  folide. 


Srr  les  Poètes Œpi<]uef,^ 

\ 

Ptein  de  beautés  & de  défauts 
I.C  vieil  Homere  a mon  eiUme  i ~ 
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Tl  eft  , ainfi  que  fes  Héros  , 

Babillard  outré  ; mais  fublimc. 

Virgile  orne  mieux  la  raifon  ; 

Eft  plus  iufte,  a plus  * d’harmonie^; 

Mais  il  s epuüfc  avec  DidOn  i 
Et  * rate  à la  6nLavinie. 

De  faux  brillans , trop  de  magic. 

Mettent  le  TalTe  un  cran  plus  bas. 

Mais  que  ne  toléré- t’on  pas 
Pour  Armide  & pour  Hcr minie  ? 

Milton  , plus  fublime  qu-’eux  tous  , . 

A des  beautés  moins  agréables  •, 

Mais  il  n’écrit  que  pour  lés  fous  , 

Pour  les  Anges  ,&  pour  les  diables. . 

Parler  de  moi , feroit  trop  fort , 

Après  Milton’ , après  le  TalTe  ; . 

Et  j’attandrai  que  je  fois  mort  , 

- Pour quelle  eft  ma  place- 

* Je  ne  crois  pas  que  perfonne  ait  encore  Ht 
jMC  Virgile  eût  plus  d‘ harmonie  qu  Homere.  . 

* La  métaphore  ejl,  tirée  d’un  arme  à feu  , 
dont  la  poudre  ne  prend  point.  On  dit  quàn 
rate  une  ekofe-,  lorfqifen  r entreprend  & qu’on 
n’y  réuffit  point.  Or  Virgile  n’a  poiny  entrepris 
dépeindre  les  amours  d’Enée  & de  Lavinie^z 
Il  ne  s’ejl  aucunement  propofé  cet  objet.  L’ex- 
preffïon  n’tji  donc  pas  jujfe\mais  elleejlplai~ 
Jante , ù"  cela  fu^t  peut-être  dans  une  pieee 
badine. . 


Lt  NoHvellifie 
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TRENTÎE'ME  LETTRE, 


e: 

U Ne  Société  de  gens  de  Lettres  An- 
glois  ,a  entrepris  , Monficür,  une  ‘ 
Jiiftoire  univerfelle^  depuis  le  commem 
cernent  du  monde  jufqu’à  préfent,  & ils 
ont  publié  leur  Projet.  Ils  promettent  ' 
d'établir  tous  les  faits  fur  les  témoigna- 
ges les  plus  certains,  en  forte  qu’aucun 
événement  confiderable  n’y  fera  rap- 
porté, fans  être  folidement  appuyé 
d’une- autorité  exactement  citée  à la  ■ 
marge.  Cette  Hifteire  , dit  on  , s’im- 
prime a(îtuellemcnt  in  à Londres,  • 
Ô£les  Auteurs  s’engagent  à en  donner 
tous  les  fix  mois  un  volume  de  5>o. 
féiiilles. 

Ils  ont  déia  publié  M IntroduUion , 
qui  contient  la  Cofwogome  , c’eft-à- 
dire , la  création  du  Monde.  Ce  com- 
mencement , qui  eft  plus  philofophi-  ' 
que  qu'Hiftorique  , vient  d’être  im- 
primé in-iz.  Z la  Haye  , traduit  en 
François.  Le  Traducteur  attend  fans 
doute  , que  U fuite  de  l’Ouvrage  An- 
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glôis  paroi  (Te  , pour  la  traduire  pareil- 
lement. Il  eft  à fouhaiter  qu’il  idit  un  • 
peu  plus;  corred:  & élégant  dans  fon  ! 
ftilc. 


Le  I.' Livre  contiendra  l’Hiftoirc  " 
Afiatique , jufqu’à  Alexandre.  Le  II. 
l’Hiiloire  Gréque  , mêlée  avec  l’Hif- 
toirc'  Afiatique  , depuis  Alexandre  ' 
jufqu’à  Mahomet.  . Le  111  l’Hiftoire  ' 
Romaine.'  Le  I V , l’Hiftoire  Maho- 
metane.  LeV,  l’Hiftoire  des  Peu- 
ples Occidentaux  &c  Septentrionaux 
de  l’Europe.  Le  V I , l’Hiftoire  des  ' 
Royaumes , & des  Etats  modernes  , j 
dans  la  Partie  Méridionale  de  l’Euro-- - 
pe.  . Lè  V 1 1 ^ l’Hiftoire  des  Royau- 
mes , & des  Etats  modernes  , dans  la 
partie  Septentrionale  de  l’Europe.  Le 
V 111  , l’Hiftoire  de  l’Afrique , & de 
l’ Amérique.  L’Ouvrage  entier  fera 
terminé , par  un  examen  des  Royau- 
mes ôc  Etats  qui  fubfiftent  aujourd’hui, 
dans  le  monde,  & de  leurs  difterens  ' 
interets.  Au  refte  • les  Auteurs  nous  - 
avertiftenti  qu’ils  ne  donnent -point  ’ 
leur.  Plan  pour  complet,  étant  perfua. 
-dés  , que  dans  le  cours  de  l’Ouvrage^ 
ils  feront  obligés  d’y  faire  des  change- 
mens.  V Jntroduüion  traduite  cnFran-' 
çqis  , fe  trouve  ^ Paris  cher. Michel  ' 
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Gàndoüin  , à:  la  defeente  du'  Pont-' 
Neuf. 

Fab^y  & Barillet , Libraires  de  Gc^- 
nêve  , ont  donné  une  nouvelle  Edh. 
tion  de  VHtfloire  de  Genève  ^ M. 
Spon‘ , rectifiée  ôc  confîdéiablcmcnt  ' 
augmentée  par>  d’amples- notes  , avec 
des  Ades  fervant  de  preuves^  à cette  ' 
Hiftoirc  Ell&eft  en  dcuXfVol.  /w-49.  - 
& en  4.  vol.-i«-i2.  Sc  fc  trouve  à Paris 
chez  KialTon  , . ruë  Saint  Jacques.  Los 
notes , quoique  £ça vantes  & eiirieufes, . 
font  (1  amples,  que  le  texte  femble 
nager  dans  le  Commentaire  ce  qui 
rend  l’édition  w - 1 2.  alTcz  incommo- 
de. Ces  notes  font  pourtant  très-efti- 
mables  : tirées  des  Ailes  originaux,  & 
des  Regiftres  publics , elles  reilifient 
les  endroits , où  l’Auteur  ( M.  Spon  ) ^ 
peut  s’être  trompé  jelles  fiappiéent  les 
faits  qu’il  a omis , .&  éclairciflent , ou- 
étendent  ceux  dont  il^  parlé  trop  en  a- 
bregé.  Ce -que  l’dmnouve  dans  ces  no- 
tes , par  exemple  f\ii;Servet  & Spifa~ 
me , cft  tiré  de  leurs  procès  criminels  - 
originaux.  Le  Commentateur  fait  voit 
en  particulier,  que  Servet  perfécuté  par  ' 
Calvin,  & condamné  à être-  brûlé  vif, 
par  les  Magiftrats  de  Genève , n’étoic 
. pas  auill  .coupable  ^ que  M.  Spon  I’a- 
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repréfenté  , il  le  juftific  par  rapport  à" 
foutes  les  impiétés  qui  lui  ont  été  attri- 
buées par  les  Auteurs  Prot.eftans  & Ca- 
tholiques , àc  ih  montre-  par  les  Aétes 
authentiques- de  fon  procès  , qui  exiC- 
rent , que  dans-  fôn  interrogatoire , .il 
expliqua  fa  dodrinc  dans  un  fc ns  alTez 
çaifonnable  , & très- different  au  moins 
de  celui  dans  lequel  on  l’avoit  jufqu’a- 
lors  entendue  : ce  qui  ne  le  préferva 
pas  du  fuppllccr;  parce  que  dans  ce 
même'  Interrogatoire  , il  a voit  parle 
mal  de  Calvin , Sc  s’étoit  emporte  ex- 
trêmement contra  lui  :,il  étoit  vrai 
d’-ailleurs  que  cet  Efpagnol  avoit  ao- 
trefois  écrir  contre  le  dogme  de  la  Tri- 
nité ,.à  râge  dc.  za-.  ans , dans  fon  LL-- 
vre  intitulé  : De  Trinitatis  errorihus  , & 
dans  un  autre  Imprimé  depuis,  fous  le 
titre  de  Û'jrifiiamfmi  refiitiitio:. 

L’Hiftoirc  du  fameux,-  SpifAme  , fc' 
trouve  très  - bien  démllée  dans  ces 
notes.  Vousfçawez  qu-après- avoir  été 
fuccefllvement  Confeillcr  au  Parler 
mciiKcle  Paris , Maître  des  Requêtes  , , 
Gonfciller  d’Etat  , puis  Evêque  de 
Nevers  en  1547.  il- fc  retira  deux  ans- 
après  à Genève , pour  changer  de  Rcr 
ligioru  II  amena  avec  lui  une  femme  , 
qu’il  nîavoit  pas  encore  épouféc  ,, 
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riommkt  Catherine  de  Gafperne  , véu-^’ 
vc  d’un  Procureur  du  Chârelet,  nom- 
me le  Grejle.  Du  vivant  du  Procureur , 
Spifame  avoir  ' eu  avec- fa  femme  un  ' 
commerce  de  galanterie  , dont  ' na- 
quit un  fils  nommé  André'^  qui  paf-  ' 
fâ  pour  celui  du  Procureur.  Après  la 
mort  de  leGrefle,  arrivée  en  153P. - 
ils  vécurent  enfemble  comme  mari 
femme  , néanmoins  fans  mariage,  juf- 
qu’à  l’année  1559-  qu’il  fé  retira  4 ’ 
Genève  avec  elle  , & avec  André  leur 
fils,  & une  fille  notnmée'Anne  , née  ■ 
depuis  ' la  mort  du  Procureur.  On  le 
reçut  à Genève  , comme  un  homme  * 
qui  facrifibit  roüt^à  la  vérité  & à la  ’ 
liberté'dc  ptofelTer  la  vraye  Religion. 
11  y déclara  quhl  avoit  époufo  fccre-- 
tement  ’ Catherine  de  Gafperne 
n-ayant ■ pû’ le  faire-  publiquement  ,à 
caufe  de  fon  caradcrc  ; & s’étant  alors 
pourvu,  au  Gonfifioire  , & devant  lé- 
Magiftrat  il  obtint  la  confirmation  de 
fon  prétendu  mariage.  ^ 

Il  vécut  à.  Genève  d’Aline  maniéré  - 
édifiante  , - & y fit  un  bon  ufage  des  ■' 
richefics , qu’il  y avoit  apportées.  If  ■ 
étoit  confideré  & fbuvent  confulté  du  ‘ 
Magifirat  fur  les  affaires  importantes.  « 
Gomme  il  ; avoit  beaucoup  de  talent  - 
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pour  les  Finances , Jéanne  d’Albrct , 
Reine  de  Navarre Tappclla  alors  à ^ 
fon  fervicc  , pour  régler  les  affaires 
de  fa  Maifôn.  Il  fe  rendit  auprès-' de  - 
cette  Princeffe  , mais  il' ne  s’y  main- 
tint pas  long-tems  -,  il  fe  fit  ‘ haïr  des 
Gourtifans,  &:  de  la  -Reine  même  , qui  • 
le  congédia.  Spifame  retourna  à Ge- - 
nêve  où  s’ennuyant  ’ d’une  vie  privée  ^ - 
il  réfolut  de  demander  au  Roi  l’Evê- 
ché de  Tôul , 5c  en  écrivit  à l’Ami- 
ral de  Ghâdllon.'  Son  deffeiir,  étoit  - 
difoit  - il,  dé  ne  joiiirquc  du  tempo- 
rel de  l’Evêché,. d’établir  la  Religion. 
Réformée.  àJToul , 6c  d’y  avoir  la  Sur- 
intendance  fur  tous  les  Miniûres.  Le  ' 
deffein  parut  ebimerique^  ôc  infenfc  , 

5c  on-  crut  que  fon.  intention  fecretcv 
étoit  de  rentrer  dans  l’Eglife  Romai- 
ne. Sur  ces  entrefaites  Spifame  fut  mis  ^ 
en  prifon  à Genève  , pour  une  affai- 
re particulière.  Alors  il  : fût  accule, 
par  Théodore  de . Bezje  , à qui  la  Reine- 
de  Navarre  avoir  écrit , qu’elle  n’avoit  ' 
jamais  connu  d’homme  plus  ambi- 
tieux & plus  menteur.  On  lui  fit  un  - 
crime  de  fcs'vûes  fur.  l’Evêché  de..' 
Toul:  la  Reine  de  Navarre  écrivit  en-', 
même  tems  au  Confeil  de  Genève  , 5c  - 
aceufa  Spifame. d.?avoir  écrit  contre  fi 
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Kiaifbn.  Alors  on  faifit  tous  jfcS  papiers^. 
|îarmi  lefquels  il  s’en  trouva  un  , qui 
le  perdit.  Ce  fut  fon  contrat  de  maria- 
ge avec  Catherine  de  Gafperne , qui  fe 
trouva  être  un  Aile  faux  j ce  qu’il  a^ 
voua  lui-même,-  ayant'  été  confronté 
avec  fa  femme , qui  le  lui  Ibutint , 86 
qui  en  a voit  auparavant  révélé  routes 
les  circonftances  au  Magiftrat.Cet  Aéle 
croit  daté  du  z.  Aouft  15  j9»  A:  cepen- 
dant il  n’y  avoit  que  deux’  ans  que  Spi- 
famc  l’avoit  fabriqué-,  pour  lüi  fèrvir 
dans  fon  procès-,  que  fon  neveu  Jean 
Spifame  lui  avoit  intenté  à Paris,  pous 
feiredéclârcrfà  femme concub  ne  6c  fes- 
enfans  bâtards. 

Spifame  convaincu  n’ayant  au-' 
oun  appui,  recourut  à la  clcmencc  du' 
Magiftrar.  Il  rcpréfentaquc  fon  adul- 
téré étoit  un  péché  commis-  il  y avoir 
trentc  ans  y que  depuis'  ce-  tems-làql 
en  avoit  fait  pénitence  dans  la  R’eli-  • 
gion  Réformée  , & avoit  mené  aveo' 
fa  femme  une  vie  irréproehabte  •,  que' 
la  fauffeté  du  contrat  étoit  l’effet  de 
fa  tendrefTc  paternelle , pour  afliirer  ' 
fa  fucceflîon  à fes  enfans  , qui  étoient' 
citoyens  de  Genève,  8c  qui  avoienf 
eux-memes  une  famille  nombreufe  ,, 
5c  pour  en  priver  fon  neveu , Cadioü-r 
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que  Romain.  Qu’enfin  ce  taux  con- 
itrac  n’avoit  point  été  produit-,  qu’il  ne 
prétendoit  pointen  faire  . ufage  dcfot- 
znais  , & qu’il  copfentoit  qu’il  fût  lace-i 
ré.  Par  malheur  , on  découvrit  en  mê- 
;mc  tems  que  ce  faux  contra t-4e  maria- 
ge avoir  été  précédé  d’un  autre  égale- 
ment faux  , qu’il  avoit  produit  à Cal- 
vin , & au  Conliftoire , à fon  arrivée  à 
rGenêve  „&-fur  lequel  ion  mariage  a- 
voit  étc  avoüé  & confirmé.  $pifame  fut 
condamné  par  le  Confcil  A avoir  la 
tête  tranchée,.^  Je  Jugement  fut  exé- 
cuté. 

On  trouvée  vers  la  fin.du  livre  une 
Diffcrtation  judicieufc  fur  le  lieu  par  oh 
fajfoient  les  Lignes^  que  Jules-Cefar  fit 
faire  près  deJGenêve  , pour  empêcher  le 
pajfagedes  Helvemns.  L’Auteur  fait  voir 
que  ni  l’opinion  commune  , ni  .celle 
de  Hottoman  ^ ne  feauroient  s’accor- 
der avec  ce  que  dit  Céfar  dans  fes 
Commentaires.  Cette  Difiertation  cft 
; fuivie  d’une  autre  fur  la  Colonie  équef- 
tre , & d’un  Reclieil  <î»- 

tiques  , qui  fe  trouve  à Genève  j elles 
font  accompagnées  de  fçavantes  expÜ- 
,câtions -,  les  inferiptions  modernes  ne 
.font  pas  même  oubliées.  La  plus  remar- 
,quabje  eft  V Epitaphe  du^uc  ,dç  j^o-: 
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han  , tué  en  lé'jS.  au  combat  cîcKo- 
,nigsfeld,  ( ouïes  Troupes  Impériales 
furent  battues  ) & qui  voulut  être  in- 
humé à Genève.  Voici  le  commence- 
.mcnt.de  l’Epitaphe. 

.D.  O.  M.  S. 

Henrtens 

•Rohanmi  Dux  inclytHS,"^ 
Prijcorum  Armorie  a Regum 
-Geniiina  & mafeuU  foboles.^ 

, Navarra  & Scotu  Princeps^^  • 
Sitmmis  Europe  DynajHs 
.'Affinitate  tnnexus , 

Htc  jacet  ; 

L’Ouvrage  efl:  enfin  terminé  par  des 
•Remarques  de  M.  Patio  de  Duillier , 
fur  l’Hiftoire  naturelle  des  environs  du 
Lac  de  Genève.  ^ 

On  a débité  à Paris  , il  y a quelque 
tems  VHifloire  de  Madame  deMuci  i 
Roman  fi  mal  écrit , fi  contraire  à 
toutes  les  bienféances,  que  l’Auteur  a 
jugé  à propos  d’emprunter  le  nom  d’u- 
;nc  femme  de  Chambre,  qui  le  dé- 
die à fon  Amant.  Cette  Hiftoire,  où 
il  y a des  chofes  vxayes , préfence  pat 
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.tout  des  table^a^  peu  honnêtes,  SC 
dont  les  couleiill  font  dcfagréables.  La 
prétendue  femme  de  Chambre  qui  é- 
crit  ,.Jie  déplaît  pas  moins  par  fa  façon 
d’écrire,  que  l’Héroïne  par  fon  liberti- 
nage. Cette  Héroïne  eft  une  efpece  de 
. Putana,  errante. 

Je  vous  envoyé  une  Pièce  nouvelle,’ 
où  vous  trouverez  des  traits  ingénieux., 
'Sedejuftes  éloges  donnés  délicatement 
à un  Seigneur  recommandable  par  fes 
grandes  qualités,  & fur-tout  par  fon 
goût  pour  les  Lettres  , & par  Tamitic 
..dont  il  honore  ceux  qui  les  cultivent 
avec  fuccès. 


DIALOGUE 

{Entre.  Chifone  .&  Topafe  petites  Chiennes 
Barbettes  de  Morifieur  le  Marquis 
de  Neelle. 

Par  Mr. F UZ  E L LIER. 

Chifone. /'’A  U’as-tu , ma 'chere  Topa» 
zine? 

Tu  fais  une  bien  trifte  mine  ! 

Découvre  ton  chagrin  fecret , 

Eft-çe  un  défit  ? eu- ce  un  regret.  ? 

.XoJAZE.  C’eft^tous  les. deux  Dame.  Chif-> 
fonc. 
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ChÏf.  Cette  duplicité  m’|^nnc’< 
^Comment  peut-on  fans  rük>ter  » 

Et  délirer  & regretter, , 

Dans  le  même  inftant  de  fa  vie  ? 

Top.  Eollc  Barbette  , que  j’envie 
Ton  ignorance  -en  fait  oc  cœur  ! 

C’cft  feulement  dans  le  malheur 
Que  fur  lui- même  il  étudie  ; ^ 

S’ilpofTede  un  parfait  bonheur  > 

Sa  dclicateffc  engourdie 
Jouit  fans  rien  examiner  ; 

I-c  plaifir  fçait-peut  chicaner. 

Mais  fi  le  fort  impitoyable 
A nos  vœnx.n’eu  pas  favorable  » 

' La  cervelle  prend  le  galop , ’ 

Et  court  après  mille  chimères  ; 
Lesheureux  ne  raifonne-nt  guércs.j 
Les  malheureux  raifonnent  trop. 
Çhip.  Qui  croiroit  que  de  ton  étoffe 
-On  eût  fait  un  Philofophei 
Par  * 'AnuMs  Dieu  des  Toutous , 

Dans  le  vafte  Empire  des  fous  y 
Des  Barbets  tu  fêrois  la  Reine  ! . 
Depuis  la  mort  de  la  Fontaine 
Bête^ie  devroit  plus  parler  .o.,.  ^ 

Top.  C’eftimpofèr  ,fans  confciénce^ 
Prefqu’un  univerfcl  filence  ; 

Bêtes  voudront  toujours  briller. 
Quelqu’un  les  a.fait 'babiller 
I^us  mal  que  mqi .... 

Ch  IF.  C’eft  beaucoup  dire. 

Top.  Si  l’on  en  doute,  on  n’a  qu’à  Iire,j 
Plus  d’une  fable  en  fera  foi.  « . . 

Chif.  au  fait. 

* ^nubis,  Diett  a têtt  de  chien , reveré 
V ancienne 
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Top.  Le  voici.  Notre  Maître 

T’^irae  infiniment  plus  que  moi, 
Quoique  je  l'aime  plus  que  toi  ; 

Sans  égard , fans  goût  fait  paroître 
Sa  vive  partialité. 

Qu’il  elt  cruel  d’être  immolé 
Par  un  goût  tant  accrédité  ! 

Oh  ! pour  moi  j’en  fuis  délolée  t 
Car  enfin  on  ate  par  tout 
l.a  fublimité  de  ce  goût  ; 

On  dit  que  notre  Maître  aimable 
Penfe  très-délicatement , 

Et  que  fon  Aile  inimitable , 

Très-folide , quoiqu’agréable. 

Quand  il  le  &ut , içait  noblement 
Expofer  de  Ibn  jugement 
L’ordre  toujours  invariab^ 

Chif.  Si  notre  Maître  t’eirendoit , 
Comme  il  tireroit  tes  oreilles  L 
T O P.  Et  fi  juûice  il  me  rendoit. 

Il  foufFriroit  phrafès  pareilles  : 

Le  peindre,  je  le  f^ai  fort  bien  , 

N’eft  pas  l’emploi  d’une  Barbette  ; 

Aulfi  feulement  je  répété 
Ce  que  j’entens . . . . - 

Chif.  N’entens  plusrien. 

Sur  tout  guéris  ta  jaloufie  ; 

Cette  incommode  frénefîc 
Doi:  elle  troubler  des  Barbets  ? 

T o P.  Ma  Chiffbne , net’en  déplailc  » 
C’eft  en  parler  fort  à ton  aife.  * ^ 

Ton  zelc  n’a  point  de  débets 
A recouvrer  : le  mien , Ma-mie , 

Eft  en  avance  rudement .... 

Chif.  Mais  on  nous  traite  également. 
Top.  Egalement  ! je  te  le  nie. 

Chif.  Chaque  jour  ne  nous  fcri-on  pas 

Tome  IL  D 


Le  Noiiveliifle 
ÿV  toutes  deux  meme  rep.’s  î 
7*01».  Bon!  fuis  je  3 moi , d'huniew-r 
tonne 

A dii^uter  fer  Je  manger  î 
Je  fuis  contente  de  gruger 
Si  peu  ,que  mon  Maiftre  m’ordonne  ; 

Ce  n’eh  point  un  os  qu’il  te  donn  ■ , 

C’eft  &n  ,co3ur  , qu’avec  toi,  ChifPoJic. 
Topaze  youdrois  partager  1 
Chit.  Je  te  plains  d'étre  fi  fenfîble. 

Top.  Cen’eft  pas  tour.  Dans  mon  malheur* 
Une  circonftance  terrible 
Comble  mes  rnaux  & ma  douleur  * 

Mailly  * m’aimoit , .&  fa  douceur 
Me  faifoit  oublier  ma  perte  , 

Quand  ( ô fatale  découverte  ! ) 
j’apprens  . . . qu^is“je  ? hélas  ! je  vpî 
Qn’clle  ne  m’aime  plus  , & moi , 

Vidlime  d’une  ardeur  eonfiantc* 

Je  l’aime  toujours. 

Chif,  Par  ma  foi  * 

La  réflexion  eft  charmante  ! 

Eh  ! comment , ma  pauvre  innocente  * 
Ferois-  tu  pour  ne  l’aimer  pas  ? 

As- ru  bien  pompté  fes appas? 

De  grâces  naives  pourvûp. 

Sans  l’aimer  quelqu’un  l’a-t’iJ  vfie  ? 

Et  quelqu’un.,  qu’elle  a fçu  charmer, 

A t’il  pû  ceflTcr  de  l’aimer  ? 

Mais  en  vertu  de  , ma  chpre , 

Lui  plaifojs-tu  toi  ? 

Top.  Le  myftére 

Va  fe  dévoiler  ailcment  : ' - 

J’aime  Maix-LY  fidèlement.  : 

Çpip;  J.c  ne  fçai  rien  de  fi  probable, 

* Madame  la  Cvmtejfe  deMtt'dly  yfiUedt'M, 
d»  MarqHif  de  ^ee}le  , Dame  du 
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’Ÿoï».  * Avec  de  f amour,  vraimcol; 

On  dit  tju’o»  efiaoujeurs  aimable .... 

Chip.  Qui  dir  ceia  f cct  argumrnt 
N’eft  pas  en  forme , ma  Topaze  i 
Fonde- toi  fur  une  ancre  barc  : 

Quand  à moi  de  mon  ai^menc 
Veux-tu  (Ravoir  le  foniknicnt  ! 

C’eft  mon  efprk.  Vois-ru , fa  flâtne 
Répand  fon  éclat  au  dehors  ; 

Taraais  le.corps  n’embellk  l’arac» 

L*ame  peut  embellir  le  corps. 

Top.  Applaudis-toi  de  ta  finefle; 
J’eftimeplusmoi  latendrefle 
Que  fent  mon  coeur  infortuné  • • • 

La  nature  me  l’a  donné 
Ce  cœur  qui  fçait  aimer  Ikns  ceflè  • 

Et  l’art  pe  l’a  point  façonné. 

L’elptit  ami  de  la  furpnlè  > 

Pour  tromper,  feint  de  la  candeur. 

Oui , fouvent  rëfprit  fe  déguife 
Et  faitfemblantd’étrele  cœur; 

/Mais.... 

Chiî.  Mais  trefc  enfin d’anal^fe.' 

Tu  prétens , je  crois , te  mouler 
Sur  la  Marianne  **  nouvelle  ; 

Avec  un  cour  emprunté  d’cllc  , 

Ecoute  , je  veux  te  railler  ; 

Ton  * efprit  nefi  f as  ion  à dire  , 

Juge , ce  qu  il'vaudroit  àdire . . % 

To  P,  Je  JQC  t’enters  pas, 

Chif.  Situpeuc  .. 

) 

* Maxime  de  P Optra  ^ Endèmion, 

**  La  Marianne  , Roman  commencé par  M* 
de  MartvauK. 

EapreJUitm  tirées  de  te  Roman,  t.  partie, 
M- 
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Finis  ton  Roman. 

Top.  Tu  le  veux; 

Apprens  rhumiliantecaufe 
Du  noir  chagrin  qui  in’indirpolc. 

Ce  n’eft  qu’un  * D.oguin  recrouvc. 

En  me  dérobant  la  tendreflc 
De  mon  adorable  Maitreii'e 
Que  ne  m’a-t’il  pas  enlevé  / 

Quelle  incroyable  préférence  ! , 

' Ces  Doguins  pouffifs  , renifians  , 

Quoique  laids , font  fort  infolens  : 

De  plus  leur  fotre  indifférence 
Surpafle  encor  leur  infolence. 

Rauque  voix  , aigres  Carillons 
Annoncent  ce?  francs  Boudi liions  : 

Par  quelle  puiflance  magique 
Piaifent- ils  donc  ? car  entre  nous  , 

Sans  la  faveur  dLboliquc , 

Je  gage  qu’on  les  noiroit  tous. 

Rooinfpn,  ton  bonheur  m’accable! 

Que  n’es-tu  loin  de  ce  canton  ; 

Sur  les  bords  del’Ifle  effroyable  r 

Où  s’ennuya  tant  ton  * Patron  ! 

De  Cerbère  vil  rejetton , 

D’où  vient  qu’un  Fourcur  favorable 
Na  pas  découpé  ta  toifon  ? 

Mais  quoi  ! de  ta  peau  miferable 
On  ne  pourroit  mre  un  manchon. 

Que  dis- je  î épargnons  R obinfbn  ; 

Mailly  l’aime,  il  m’eft  rcfpcâable; 
Mailly  l’aime  , il  eft  donc  aimable. 

Va  , jouis,  Doguin  trop  heureux. 

Du  prix  des  plus  ffnceres  vœux  ; ' ' 

* Rolfinfon  , Dcjrui»  perdu  ^ retrouvé  'de 
M adjime  la  C omtejfe  de  Ma  'uly.  • 

* Kohinfon  voyageur  Anglais , qui  pajja 
anpdaas  JJle  déferle. 
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Jouis  , C en  l’ignorant  ocut-êtrc  ) 

Du  bonheur  le  plus  achevé  î 

Il  n’eli  pas  toujours réfervé 

Pour  qui  fçauroit  m'cux  le  connoîttc! 

Ch  IF.  C’eft  moralifer  galamment. 

Si  tu  n’étois  pas  une  Chienne , 

C’en  fêroit  trop  : qu’il  t’en  Ibuvienne  ; 

Dans  ce  cas- ci  certainement 
Un  humain  chantant  telle  Antienne , 
Auroittort  , & tort  grandement. 

Avec  Dames  de  haut  parage 
On  doit  mefurer  Ton  langage  y 
De  fes  mots  peTer  la  valeur  ; 

Le  rclpeft  en  eft  contrôleur  : 

Quand  fur  leurs  attraits  on  s’explique  j 
Le  ftile  qu’il  faut  qu’on  pratique 
Eft  encor  plus  enibarraflant  ; 

Le  plus  jufte  Panégyrique 
Quelquefois  n’ eft  pas  innocent  ; 

Le  vrai  trouve  téméraire  : 

Car  , louer,  lorfqu’on  eftfinoere , 

Ce  n’eft  qu’exprimer  ce  qu’on  fent. 

Vous  vous  fouvenez , Monfieur  , de 
ce  cjuc  nous  vous  avons  mandé,  dans- 
la  vingt- quatrième  Lettre, au  fujetde 
la  nouvelle  Traduction  en  François 
du  Livre  des  Epttres  de  Cicéron  à M, 
J.  Bruîus  : vous  fçavez  que  dans  le 
• Journal  des  Sçavans , on  a relevé  plu- 
lieurs  mépriles  du  Traducteur,  & qu’il 
n’y  a point  de  répliqué  à la  ccnfurc 
que  nous  avons  aulîi  pris  la  liberté 
d’en  faire,  Voici  cependant  un  juge- 
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ment  bien  favorable  à cette  Traifuc-t 
tioiî.  Les  Jo«rnaMcs  de  Trévoux  eft 
parlervt  ainfi  , ( Février  1731.  page 
3Î7*  ) ^^Tradu8iî9n  ,fans  kre  ïitter»' 
k y efl  exaEîc  , ^ rend  parfaiteme/tf  & 
fens  dt  l u4ktew.  Voilà  ce  qu’on  peut 
apptUcr  une  preuve  du  bon  cœwr  de 
ces  gracieux  Journaliftcs , amis  fans 
doute  du  Traducteur.  Avec  cette  qua- 
lité on  ne  fait  ^mais  de  mauvais  Li« 
vres.. 

En  parcourant  dernièrement  fliip 
tmre  de  l*Eghfe  de  Meaux  ^ qui  fe  vend 
chez  Pierre  Gandôüin  & Giffart  ; j’y 
trouvai  parmi  les  pièces' jiiftificativ^ 
un  Tcftament  fait  en  l’an  1305^.  par 
Marguerite  Dame  Dou-Tottr  & de  Dam^ 
pierre  , fewnr  de  ham  homme  & noble- 
Mbnfeigneur  Gauchier  de  Chdtillon,  Sei^ 
gffettr  DoM-Toitr  & de  Dampierre.  Cetcc 
©ame  dans  un  àrticlc  légué  aux  pau-' 
vres  dix  livres  ^ en  compenfation  des 
reftes  de  k table  qu’dlc  avoir  dÛ 
donner  aux  pauvres  , & qu’elle  avôit 
^nné  àfes  chiens  , & en  reftitutiou. 

gain  qu’elle  a voit  fait  au  jeu  de 
deZi  Voici  les  termes  : 7/ip»» , dix  livres 
départis  & donnés  peur  Dieu , pour  hs 
petits  chiens  & pour  les  grands  , <juefat 
dm^,  mangier  l’amène  & 1er  relié  tjue 
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ti  povres  deffènt  mangier  j & pour  reflt^ 
tuüon  de  gaing  que  /ai  fait  au  gjieu  dé 
dez. 

D.  Touffainti  DHpïeflîs , Auteut 
de  cette  tîiftoirc  , fait  entendre  ( pag/ 
l$6.  tome  l. } que  dans  roaziéme 
fîccle  c’étoit  Tui^e  de  fabriquer  de 
faux  A(5tcs,  & que  cette  mode  étoit 
prefque  univerfelte  : » On  ne  difeon^- 
a#  vient  pas , dit -U  que  le  mai  n’aie 
3»  été  prefque  «niverfel , 6c  .que  nou- 
» feulement  les  Monaftércs  d’hom- 
» mes  & de  filles  , mais  encore  IcS 
» Communautez  fcculicres , les  Corps’ 
î>  de  Villes  , les  Églifes  Co||égiales 
» & les  Cathédrales  mêmes  , n’ayent' 
» fuccombé  à la  tentation  de  contre- 
» faire  des  Aâies  favorables  à*  tout  cc 
» qu’elles  ofoient  prétendre'.  Com- 
me il  y a un  peu  d’eZageration  dans  ces 
paroles , qui  tendent  à rendre  fufpc^ts 
tous  les  titres  de  l'onricmc  fiécle  , ÔC- 
même  des  titres  plus  anciens  encore 
M.  Lancelot  s’e-ft  élevé  avec  raifon' 
contre  un  fentiment  fi  dangereux  , 6c 
fi  peu  raifonnable,  6c  a écrit  à l’Au-- 
tcur  une  fort  belle  Lettre  j qui  eft  iq- 
ferée  à la  fin  du  premier  tome.  «Les 
» Critiques  mal  intentionnés  ( dit-il  ) 
» ne  manqueront  pas  de  conclure  dc^ 
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« vos  termes , que  tout  ce  qui  nous 
• w refte  <îe  titres  anciens , ou  , fi  vous 
» voulez  feulement  de  ce  fiécle  ^ & 
»»  de  ceux  qui  l’approchent, font  tous 
» fabriqués  par  des  faulTaires  ....  on 
« ne  peut  difeon venir  qu’il  n*^y  ait  eu 
» des  faulTaires.  Chaque  ficelé  peut 
” même  en  avoir  fourni , & nous  en 
» avons  vu  de  nos  jours. . . . Mais  de 
« ce  qu’il'y  a eu  de  tems  e'n  tems  des 
» gens  , qui  ont  voulu  impofer  à la 
» crédulité  des  autres , faut-il  en  con- 
» clurre  que  toutes  les  Archives  du 
•»  monde  connu , ont  été  en  butte  à 
» leur  n^auvaife  foi  ; que  tous  les  ti- 
« très  qui  font  venus  jufqu’a  nous , 
*>  font  taux  , ou  du  moins  fufpeéfs  ; 
»»  qu'aucun  Chartrier  , qu’aucun  dé- 
» pot  public,  même  particulier,  n’a  été 
« à l’abri  de  ce  vice  univerfel  3 il  fe- 
»roit  très-facile  de  prouver  le  contrai- 
» re.  Si  le  hazarei  produit  en  un  fiécle 
■O  un  titre  , qui  puifie  être  convaincu 
» de  faufl'eté , ne  pourra-t’on  pas  en 
«produire  un  inülicr  au-delTusclc 
■»  tout  foupçon  ? Une  fautpas;en  avoir 
« manié  beaucoup  ^pour  être  convain- 
» eu  de  Cette  vérité  . ..  Autant  que  mon 
w peu  d’expérience  en  ces  matières,  a pu 
» me  permettre  d’en  juger,  j’ai  trouvé 
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« très-peu  d’Originaux  faux  , & j’ai  vu 
» au  contraire  des  Chartres  de  tous  les 
* fiécles  , refpeftables  par  les  marques 
» les  plus  certaines  d'autenticitè  .... 

" Je  fuis  convaincu , qu’il  n’eft  pasbe- 
»>foin  de  vous  accabler  de  témoigna- 
>»  ges  , pour  vous  engager  à réduire  les 
» termes  trop  généraux  , dont  vous  - 
*»  vous  êtes  fervi , à quelque  chofe  de 
» moins  4brt&  de  moins  étendu.  Vous 
« y êtes  même  plus  interefle  qu’un  au- 
» tre , &e. 

D.  Duplcflîs  a répondu  à M.  Lan- 
celot en  ces  termes Les  con- 

» féquences  que  vous  me  faites  entre- 
*»  voir  , feroient  d’une  étrange  témé- 
» rite  ) je  les  défavouc  dans  toute  la 
w droiture  de  mon  cœur  ...  Je  dcchrc 
» hautement  que  je  n’ai  eu  d’autre  in- 
» tenrion  que  de  me  renfermer  danJ^ 
» les  bornes  étroites  , que  vous  me 
« preferivez  ,'&:c. 

Vous  fçavcz  , Monfieur  , l’orage 
qu  ’excita  autrefois  contre  le  fameux 
AbailJard  te  nom  de  Paraclet , qu’il  a- 
voit  donné  à l’Eglife  bâtie  dans  le 
Diocefe  deTroyes,en  faveur  d’Héloï- 
fè.  D.^  Diiplclîîs  rapporte  ( pag.  6z,  c. 
I.  ) qu'on  fit  pareillement  un  crime  à 
Saint  Hüdevert  d’avoir  donné  le  nom 
/ D y 
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àcChrifl , à une  Eglife  qu’il  avoir  ta-- 
tie  i que  cck  fut  traité  dans  un  Con- 
cile de  nouveauté  pcrnicicufe  contre  la 
foi.  ; &C  qu’Hildcvcrt  pour  ce  fujec  fut 
fufpendu  de  fes  fonélions  Epifeopa- 
les , & mis  en  pénitence.  Ce  fait  eft  re- 
marquable;.11  y eu>  a plufieurs  autres 
dans  cette  Hifloire  ,,  donc  je  pourrois- 
vous>entretcnir',  s’il  me  convenoit  de 
m’étendre  fur  des  faits  Ecclé^aftiques.. 
Le  reproche  de  vanité  qu’on  fit  féricu- 
fement  a- Saint  Hildevert  j.pour  avoic 
détruit  une  ancienne  Eglife,  & en  avoii' 
bâtie  à la  place  une  plus  grande  & plus., 
magnifique  , eft  aulfi  digne  de  quel**' 
ques  reflexions , qiw.vous  ferex  mieuxi 
que  moi. 

Comme  l’on  a ignoré  jufquici  lc‘ 
nom  du  véritable  Auteur  Lettres 
\urefttes  ^ attribuées  à diverfes  perfon- 
ncs  vous  ferez  peut-être  bien  aife  d’ap;»- 
prendre  qu’elles  ont' été  écrites  & pu^ 
bJiées  par  M.  Pônlifi’,  de  Sainte  Foy  , . 
connu  par-  piii-ficuri  pièces  ingénieur' 
fés  qu’il  a autrefois  compofées  pour  iç: 
Tilréâtre  ( avec  M.fiebirc  des  Saudrais^., 
Avocat  au  Confeil •)  & qui  ontcié-  re-- 
préfentées.  avec,  fuceès.  îi  ctoir  il  y aj 
quelque.  îems-.  en.  Hollande  ,,  où  il 
aa  kiC  -.imprimcï  vçea  -.Z/fWW  il  eft; 
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^dliléllcmcnt  à Rennes  , d’où  il  mande 
a un  de  fes  amis,  qu’il  eU  l’Auteur  de  ce 
périr  Ouvrage , qui  a plû  au  Public  , & 
dont  on  a fait  mention  dans  la  treizié- 
me Lettte  du  ParnalTe. 

Je  me  hâte  de  vous  apprendre  , que 
l’Académie  Françoife  vient  de  faire  on  * 
digne  choix  ^ en  accordant  à l’illuftre 
M.  Crébillori , la  place  vacante  par  1*’' 
mort  de  M;  dé  la  Faye-, 


Je  fuis  jMonfienr  , &c. 


Trente-vnie^me  lettre.' 


\ V 

¥Ous  m’invitez  depuis  long-tems,’ 
Monlîcur  , à vous  etitretenir  des 
Commentaires  Latins  d’Aufonc , pu- 
bliés à Paris;  Je  vous  avoue , que  rebuà 
té  par  répaiffeur  du  Livre  # je  nepou- 
vors  me  déterminer  à le  parcourir. 'Si- 
lè  Pocte  pouvoir  rèvcriir  de  i’autré 
inonde,  ne  fetoit-il  pas  étonné  de  voh’ 
lè  petit  volume  de  fes  Poëfiés^  méta^î 
tftorphofé  en  un/»*4®.  de  fept  ccrit  pa- 
ges , chargé  de  palTages  Grecs  8c  La- 
tins , de  lictrx  cormnunÿ^dé  Mytdlo'-' 
gié,  de  Géographie , d'Hiftoire  Nacàf^ 
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relie?  Pcurroic-il n’êcre  pasfaifi  d’hor- 
reur de  fc  voir  fi  prodigieurcmenC 
enflé  ? 

L’Editeur  a pourtant  eu  de  bonnes 
intentions  , en  publiant  ces  prolixes 
Commentaires.  Il  a cru  qu’un  Poëte 
Latin  , qui  , félon  lui , avoir 'illuftré 
les  Gaules  par  fon  efprit,  reveillcroit 
le  goût  pour  les  Lettres  Latines  , donc 
cfledlivement  on  ne  fait  pas  aflTez  de 
cas.  Mais  un  Ecrivain  du  bas  empi- 
re , décrié  pour  fon  ftylc  dur , ram- 
pant & négligé,  eft-il  bien  propre  a 
produire  cet  heureux  effet  ? Le  zele  de 
l’Editeur  ne  s’eft  point  borné-laj  il.  a 
'encore  voulu  dégoûter  le  Public,  de 
CCS  brochures  dont  nous  accablent,  dit- 
il,  de  petits  Grecs  affames,  GracuU 
ejûrientes  , & où  , excepté  les  titres 
plaifamment  imaginés , on  ne  trouve 
que  des  fadaifes.  Ces  frivoles  compo* 
ntions  , comme  vous  fçavez  , ne  font 
lues  que  par  de  flupides  Provinciaux  , 
& par  des  gens  de  peu  d’cfprit  & fans 
goût.  Ce  fera  fans  doute  un  mets  plus 
délicieux  pour  cette  forte  de  Lcéfeurs , 
qu’une  collcdion  de  Variances  & de 
Noces  fur  Aufone.  il  n’en  faudra  pas 
davantage  pour  leur  faire  méprifer  l’in- 
fipide  bagatelle.  Grâces  donc  au  ze-  i 


\ 


Digitized  by  Goo^^le 


du  ParrMjfe.  XXXI.  Lettre,  8f 
le  éclairé  de  l' Editeur,  l’Aufonc,  Cv 
dodement  commenté  , va*ttre  le  tom- 
beau de  ces  petites  brochures  *,  & les 
petits  Grecs  ne  pouvant  plus  trafiquer 
des  titres  heureux  de  leurs  Ouvrages  , 
feront  réduits  à compiler  les  leçons 
des  Scaligers , des  Tollius  , & de  tous 
ccSvSçavans  en  ns  ,.dont  les  noms  font 
fi.  célébrés  & fi  révérés  chez  le  Peuple 
Scoliafte. 

Qiioiquc  je  ne  goûte  pas  les  rai- 
fons  dont  fe  lcrt  l’Editeur,  pour  julH- 
fier  l’imprelfion  de  tant  de  longues 
Icolics , Je  reconnais  cependant  , qu’il 
s’eft  judicieufcment  appliqué  à re- 
cueillir ce  qui  regarde  la  perfonne  & 
les  Ecrits  d’^Aufone.  Peut  être  trou- 
verez-vous qu’il  a porté  trop  loin 
l’exaélkudc , & tjuil  auroit  pu  fup- 
prîmer  certains  details.  Qijoiqu’il  en 
foit  , en  réunifiant  les  ditïerens  traits 
qu’il  a employés  pour  peindre  ce  Poè- 
te , on  trouve  un  homme  d’un  carac- 
tère aimable  , faifant  un  heureux  me-* 
lange  de  la  philofophie  , & de  la  vo- 
lupté , bon  mari  , vertueux  citoyen  , 
ienfible  aux  plaifirs  de  l’amitié. 

Aufone  ne  fut  pas  un  Pocte  de 
protellion.  Il  compofa  dans  le  trou- 
ble & dans  l’horreur  des  armes^  la  plû- 
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part  de  fcs  Pièces.  Dans  fa  jeunefTc  lè 
plaifir  & la  reconnoiiîancc  excitèrent 
Ion  imagination  Poctique-,  & cette  mê- 
me imagination  le  fcrvit  encore  agréa- 
blement dans  les  triftes  momens  de  fa- 
vieillelTc.  En  lifatit  quelques  Pièces, 
dont  l'Editeur  a connu  tout  le  prix  , on* 
eft  forcé  d’avoiier  , qu’il  n'a  manqué  à 
Aufone  pour  être  un  excellent  Poëte,. 
que  d’être  né  dans  le  fiécle  d’Augufte, 
Son  Cupidbn  attaché  à la  croix  , fes 
Rofes , fon  Pôeme  de  la  Mofclle,  quel* 
ques  Epigrammes  heureufes , font  ccr-- 
tainement  des  preuves  de  font  efprir. 
Mais  tout- le  refte  eft  bien  médiocre. 
J’eftime  beaucoup  plus  fa  perfonne  que- 
fes  Ouvrages,  j’eftime  l’honnête  hom* 
me  , le  Philofophe  aimable  & enjoué  : 
du  ProfelTeur  & du  Poète  je  n’en  tais 
pas  grand  cas. 

Voilà  l’idée  que  je  me  fiiis  faite  des* 
fàicns-  d’ Aufone.  J’ajoêterai  que  fa- 
Profe  cft  encore  plus  foiblequc  fa  Poè- 
/îe  j et  qui  me  paruîc  un  peu  fingulier.-  • 
Les  Poètes  étant  accoutumés  à chéri 
cher  aHlTercns  tours  , pour  renfermer' 
leurs  penfées  dans  une  cerrainc  mefu-- 
re,  leur  Proie  fe  teffent  ordinairement' 
de  la  force  & de  la  vivacité  d’une  i«ia<- 
gination  exercée.' 
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Ne  vous  attendez  pas  que  je  difeuj- 
tes  les  Commentaires  de  M.  Fleury,  ÔT 
Futile  SuppUment  de  M.  l’Abbe  Souj- 
chay  de  l’Académie  des  Belles- Lettres. 
Je  n’ai‘ point  envie  de  vous  ennuyer. 
Mais  la  fincerité  m’oblige  de  vous  di- 
re que  le  Supplément  me  paioît  d’un' 
meilleur  goût  que  les  Commentaires. 
M.  Fleury  n’cft  qu’un  compilateur  y 
mais  M.  Souchay  faifant  ufage  de  fa- 
pénétration  & de^fon  bon  goût,  remar- 
que finement  ce  qu’il  y a de  bon  & dt 
mauvais  dans  chaque  Piccé.  Il  y a en- 
général  plus  de  choix  dans  les  rcchcr*^ 
C'hes  : mais  j’aurois  voulu  qu’il  eût  ré- 
fifte  à l’envie  défaire  briller- fon  érudi- 
tion -,  tantôt  iltranfportc  dans  fon  Sup- 
plément, des  notes  triviales  ou  fuper»' 
âuës’,  tantôt  ce  font  des  répétitions  iriï^- 
portuncs  & des  additions  aux  remarf- 
ques  déjà  trop  longues  du  Commenta*- 
ttur.  Que  m’importe  par  exemple 
de  fçavoit'les  difFe rens  noms  qu’on  a * 
donnés  à une  Ville  , les- vertus  d’un« 
plante  , combien  d’Aufeurs  fe  font  fer- 
vis -d’une  même  exprefiion  , Sc  d’une  * 
roeme  penfee  ? Eft-ii  bien  rrécelTaire  de* 
rapporter  en  Grec  des  faitsHiftoiiques  - 
altez  communs  , dont  Aulone  parle' 
ians  aucune  éqwvoque  ? 11  me  fcmblcr' 
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que  pour  rendre  l’érudition  aimable 
il  faut  en  ufer  plus  fobrement.  Cette 
profulion  n’éblouit  pas  les  bons  cf- 
prits  , parce  qu’ils  fçavenr  que  ces  for- 
tes de  notes',  inutiles  pour  l’intelligen- 
ce du  texte  . ne  courent  qu’à  tranf- 
crire.  Un  Commentareur  ne  devroit 
jamais  perdre  de  vûë  les  Afeonius  , 
les  Donats , les  Servius.  Voit-on  dans 
leurs  Ecrits  rien  d’étranger  & de  fu- 
petflii  ? Conrens  d’expliquer  le  fens 
& l’cxprefllon  des  Auteurs , dans  les 
endroits  difficiles , ils  n’entalTent  point 
les  paffiages  , & n’ambitionncrit  pas  la^ 
réputation  de  dévoreurs  deLivres. 

Pour  moi  je  rends  courts  tous  ces 
vaftes  Commentaires , en  profitant  feu- 
lement des  éclaircilTemcns  , toujours 
rares,  furies  endroits  difficile  s*  J’ai  plu- 
tôt lu  Cicéron  tout  entier  , que  la  di- 
xiéme partie  des  notes  & des  Commen- 
taires qû’on  a faits  fur  lui.  Vous  fentez 
bien  que  je  ne  perds  pas  beaucoup, en  me 
privant  d’une  frivole  critique  de  /nots,- 
qui  ne  fert  qu’à  diminuer  l’attention' 
due  à l’Original.  Tout  de  même,,  fi  j’ai 
la  patience  de  lire  Aufone , je  me  fer  vi- 
rai du  Commentaire  pour  entendre  un- 
petit  nombre  d’endroits  obfcurs  i en^- 
eore  arrivera -01  que  je  ne  ferai  pas  fa- 
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ti5faif  de  ces  explications  , oit  que  le 
Scüiiafte  auflî  embarrafféque  moi,  n’au- 
roit  rien  dit  du  tout.  A propos  d*et>- 
, droits  difficiles  d’Aufonc  y vous  fçavez 
que  ce  Vers  du  Cupidon  attaché  à la 
croix 

Deflet  & umùufids  lacer  uns  per  inania 
curru  , &c. 

cft  vérital|||ment  la  croix  des  Tntcrjjrc* 
tes.  M,  Souchaj^a  prefquc  explique  cet 
endroit  comme  Ta  expliqué  Je  Pere  Ou- 
din dans  une  Diflertation  imprimée  en 
1717.  Cependant  le  nouveau  Com- 
mentateur , aflurc  qu’il  avoit  compo» 
fé  fa  note  , avant,  que  d’avoir  lu  l’E- 
.crit  du  Jéfuite.  Il  feroit  injufte  de  dif- 
puter  à M.  Souchay  Phonneur  de  cet- 
te découverte  •,  puifqu’il  fe  dit  G fou- 
vent  l’écho  des  Sçavans,  il  n’auroit 
pas  rougi  d’être  l’echo  du  P.  Oudin  , 
s’il  n’avoit  fait  que  répéter  fon  inter- 
prétation. 

Puifque  vous  m’aver  engagé  à vous 
parier  dts  Commentaires  d’Aufone  , 
permettez  moi  de  vous  communiquet 
ici  ce  que  je  penfe  de  ces  fortes  d’Ou- 
vrages.  La  plupart  des  Commentateurs 
fc  propofent  d’épurer  le  texte  *,  mais  ce 
travail  me  paroît  allez  fouvenc  inutiles 
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A larenaifTancc  des  Lettres , une  foufe 
de  Critiques  entreprirent  de  corriger 
les  anciens  Auteurs  ; cette  critique 
Grammaticale  étoit  alors  néfcfTaire  j 
parce  que  les  anciens  Auteurs  copiés 
par  des  Moines  ignorans  , étoient  rem- 
plis de  fiiutes  •,  mais  prcfqiie  tous  font 
n heureufement  corrigés , que  la  Criti- 
que n’a  prefque  plus  rien  à faire.  Les 
corredlions  des  Auteurs  Cki^qot'speu- 
.yent  fatisfâire  les  p^s  ^licats.  U 
fimt  enfin  sen  tciîir  a quelques  Edi- 
tions, & ne  pas  floter  perpétuellement. 
D’ailleurs  il  n’y  a pas  lieu  d’efpcrcr., 
qu’apres  tant  de  recherches  , on  puilTc 
trouver  de  meilleurs  Manuferits  pour 
rendre  le  texte  des  anciens  Livres 
plus  correét.  Ceh  eft  fi  vrai , que  les 
connoifTcurs  préfèrent  les  Editions  de 
ces  premiers  Critiques  à celles  des  Mo- 
dernes , qui  ont  fervilement  copié  ce 
que  leurs Prcdecefleurs  avoient  mépri- 
lé,  N’eft-il  pas  ridicule  que  dans  un 
fiécle  auilî  éclaire  que  le  notre , on 
s’occupe  férieufemenr  11  rranferire  les 
fautes  de  quelques  Copiftes- ignorans? 

Un  défaut  qui  m’a  toujours  choqué 
dans  nos  Commentaires  modernes , eft- 
cet  alTemhlage  monftrueux  d’érudi- 
tion ^ toujours  inutile  pour  l’inteiiigcu-- 
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ce  du  texte.  On  diroit  que  les  Com- 
jnentateurs  veulent  nous  prouver  qu^ls 
ont  de  bons  yeux.  S’agit-il  d’un  faic 
clai^pnent  expôfé  , on  rapproche  le 
•texte  d’un  autre  Auteur,  oii  le  meme 
fait  cft  obfcurcmcnt  defigne  : Je  de- 
mande fi  ce  partage  obfcurcft  d’une 
grande  utilité  en  cette  occafion.  Le 
bon  fens  ne  veuf- il  pas  qu’on  ne  rap- 
proche un'  texte  clair , que  pour  dé- 
brouiller celui  qui  ne  l’eft  pas  ? Defluoi 
fcrt-il  encore  de  copier  à l’occafion  d’im 
mot , une  infinité  de  partages  où  ic 
lïicmc  mot  fc  trouve  ? fur-tout  quand 
ce  mot  eft  commun.. Ceft  cependant  ea 
CCS  endroits  que  Brille  la  capacité  de  la 
plupart  des  Commentateurs.  îs”ert:-il: 
pas  encore  ridicule  de  difeourir  fur  les 
chofes  les  plus  triviales  ? 

Je  reconnois  cependant  qu'on  pour- 
foit  faire  d’cxccllcns  Commentaires 
ûir  les  anciens  Auteurs  : voici  le  plan, 
qu’on  pourroit  fuivre.  Il  faudroit  d’à- 
bord  ranger  les  Ecrivains  en,  certaines 
clartés  : en  commentant  ceux  qui  font 
extrêmement  faciles  , on  ne  peut  fe 
propofer  que  l’infirudiion  des  jeunes 
gens;  il  faut  donc  c.’ipliqucr  tout  ce  qui 
peur  leur  erre  inconnu  mais  d’une 
maniéré  courte , nette  & dégagée  de 
tous  fatras  d’érudition.. 
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' A l’égard  des  Auteurs  , qui  {ont 
lus  par  des  perfonncs  dont  rcfprit 
eft  déjà  orné  de  certaines  connoilTan- 
CCS  ^ les  remarques  doivent  être^poins 
communes  on  doit  fuppofer  qu’ils 
i^avent  les  points  ordinaires  de  My* 
thologie,  d’Hiftoirc,  & de  Grammaire, 
mais  l’érudition  doit  toujours  être  mé- 
nagée. Au  lieu  de  copier  des  Varian- 
tes , j’épurcrois  le  texte  des  A utcurs  , 
d’après  les  obfervations  des  plus  habi- 
les Grammairiens.  Enfin  s’il  s’agilToic 
de  commenter  un  Autcu^  fçavant , U 
ne  £audroit  que  de  doéles  obfervations. 
Tout  cela  demanderoit  de  plus  grands 
éclairciffemétis  *,  mais  je  n’ai  pas  le  loi-: 
fîr  de  vous  les  donner.  D’ailleurs  je 
craindrois  que  ces  fortes  de  difcuflions 
ne  fuffent  pas  agréables  aux  perfonncs 
à qui,  vous  communiquez  nos  Let* 
très. 

Au  relie  je  n’ai  jamais  goûté  l’in- 
terprétation Latine  ou  la  Pataphrafe 
qu’on  trouve  dans  les  Auteurs  ad  uftm 
Delphini  i fur  tout  à l’égard  des  Poè- 
tes. Peut  on  s’exprimer  plus  heureu- 
fement  que  Virgile  ? Quelle  harmor 
.nie  ! quelles  images!  quelle  énergie  ! 
tout  cela  difparoît  dans  - l’interpréta- 
tion du  P.  Charles  de  la  Rue  Jefuitc  ^ 


Digitized  by 


tiu  Pamajfe.  XXXI.  Lettre^  9 5 
Ctttc  ledure  eft  elle  bien  propre  à 
t donner  du  goût  pour  la  belle  Poëfie.  ■ 

t Pour  moi  en  lifant  cette  verfion  , il 

me  femble  voir  Virgile  mis  en  pièces 
; & auflfi  horriblement  défiguré  que  le 

fut  Hedor  indignement  traîné  au  tout 
des  murailles  -cïeTroye.  Cicéron  s’é- 
toit  exercé  dans  fa  jeunefic  à déclamer 
des  Tradudions  Latines  qu’il  avoit  fai- 
tes de  quelques  Poefies  d’Ennius , & 
d’une  Harangue  de  Gracchus, écrites  en 
la  même  Langue.  Mais  dans  la  fuite  je 
m’apperçus  , dît-il , de  l’inutilité  de 
cet  exercice  : Ennius  &:  Gracchus  s’é- 
«oient  déjà  emparés  des  exprelfions  les 
les  plus  heureufes  & les  plus  c:onvena- 
bles  au  fujet  qu’ils  traitoienr  j ainfi , 
ajoute-t’il , je  n’auroU  rien  gagné  à me 
fervir  des  même?  termes  , & j’aurois 
beaucoup  perdu  en  m’accoutumant  à 
l’iifagc  de  termes  moins  propres.  Ita , 
fi  iifdem  verhis  lüerer , nihil  frodejfe  ; fi 
aliis , etiam  obejfi  , cum  minus-idoneis  uti 
confitefeerem.  L’exemple  de  Cicéron  fait 
voir  l’inutilité  & les  inconveniens  ce 
ces  fortes  d’interprétations.  On  doit 
donc  lie  borner  à l’explication  des  en- 
droits difficiles  & des  exprelfions  obf- 
cures  ou  peu  communes. 

, Il  m’efi:  tombe  entre  les  mains  un 
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Recueil  de  difTerentes  Pièces  ^ impî- 
mé  à Milan  lytp.  Ce  font  des 

Ecrits  pefqtie  tous  Italiens , pour  ic 
contre  la  fça vante  DifTertation  , qui 
cft  au  commencement  du  dixiéme  To* 
me  de  la  collcélion  des  Ecrivains  d’Ita- 
lie , & qui  contient  la  Defeription  de 
ce  Pays  , tel  qu’il  étoit  dans  le  moyen 
Age.  L’Anonyme  qui  a compofé  cette 
Dilfertation  , cft  en  même  tems  l’Au- 
teur des  Pièces  où  clic  cft  folidement 
détendue. 

Il  fc  déclare  avec  beaucoup  de  zé- 
lé pour  les  anciens  diplômes  , dont 
quelques  Sçavans  ont  contefté  l’auicn- 
cicitc  j il  a pris  de  là  occafton  de  parler 
des  difputcs  des  PP.  Mabiilon  , Get- 
anon  , & Papebroch  , âu  fujee  de  la  Di- 
plomatique. On  trouve  encore  des  dé- 
tails fort  curieux  fur  Annius  de  Viter- 
bc  , ce  célétue  fauflairc.  Je  me  conten- 
te de  vous  indiquer  tout  cela  ; parce 

3 UC  cette- érudition  n’cft  pas  du  reflorc 
uNouvclliftc  du  ParnafTe.  Mais  je  ne 
dois  pas  vous  cacher , que  l’Apologiftc 
des  anciens  Monumens  ,,s’cft  élevé  a- 
-vec  beaucoup  de  force  contre  l’Anony- 
me , dont  parle  le  Pere  Hardouin  dans 
fa  Diftertation  de  N wmmis  Hervdiadtem. 
Çc  hardii^vatour , qui  n’a  été  connu 
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q.ae  de  ce  fçavant  Jcfuirc , a prétendu, 
q^ie  dans  un  ceitain  ficde  , il  setoit 
itab'i  une  Manufiéture  d^^ncicnne  Hif- 
toire, dirigée  par  une  Société  de  quel- 
cp;cs  perlonnes  J qui  pour  ce  fujet  a- 
voient  habilement  iondu  les  Ouvrages 
de  Ciccron  & de  Pline  , les  Georgiques 
de  Virgile  , les  Satyres  & les  Epîrres 
d’Horace  *,  les  feuls  Livres  reconnus 
pour  aurentiques  par  ce  bel  efprit  ; ou- 
tre un  petit  nombre  d’inferiptions  &: 
quelques  Annales.  Ceft  de  cette  bouti* 
que  , feîonlui,  que  nous  font  venus  les 
anciens  Hiftoricns.  LePcrc  Hardouin  a 
infinué  dans  un  autre  Ouvrage , que 
cette  Manufacture  setoit  établie  en 
France.  Mais  il  n’a  marqué  ni  le  hécle  , 
ni  les  noms  des  Ouvriers.  L’Auteur 
Italien  a ofc  appcllcr  l’ami  du  P.  H.  un 
Ecrivain  frenttique,  & une  cervelle 
pleine  de  chimere. 

Dans  la  DüTertation  imprimée  au 
commencement  du  dixiéme  Tome  des 
Ecrivains  Italie  ^ y a quelques  re- 
cherches fur  les  Inventeurs  des  Ryth- 
mes , appcUés  dans  la  fuite  , vers  Léo- 
nins. L’Auteur  prétend  qu’ils  ont 
commencé  en  Allemagne.  Un  ^ autre 
Italien  a tâché  d’alTurer  la  gloire  de 

* Ce  Tontdes  Vers  Latins  rimés , tant  à 
rhcinilUche,  qu’à  la  fin  des  Vers. 
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certc  invention  , à ceux  de  fa  Nation. 
Ce  dernier  fentiment  le  trouve  réfu- 
te dans  une  Addition  Latine  à ]a  Dillc  r- 
tation  que  je  viens  de  cirer.  Comme 
ce  point  d’érudition  a quelque  rap- 
port à l’HiUoirc  de  notre  Poëfie  , je 
crois  devoir  m’étendre  un  peu  là-def- 
fus.  Il  eft  certain  d’abord  que  les  An- 
ciens n’ont  point  connu  ces  Rythmes. 
Pufehius  a imprimé  le  Recueil  des  an- 
ciens Grammairiensi  il  y eft  parlé  de  di- 
verfes  fortes  de  Vers  ; nulle  mention  du 
genre  Rythmique.  Il  n’en  eft  rien  dit 
non  plus  dans  Bede^Ecrivain  du  huitiè- 
me fiécle  , qui  a compofé  un  Traite  , 
jÛe  metriciîratione.  On  ne  voit  point  de 
cette  forte  de  Vers  dans  l’Hiftoire  de 
Lombardie , par  Peregrinus  ; & l’on 
n’en  trouve  en  Italie  , que  depuis  l’ar- 
rivée des  Normands.  Il  paroît  par  cer- 
tains Vers  cités  par  Meibomius  le  jeu- 
ne dans  Ton  Recueil  des  Ecrivains  d’Al- 
lemagne , & par  d’autres  inférés  dans 
les  Antiquités  deCanifius,  que  les  Al- 
mands  ont  inventé  ces  Vers  Latins  ri- 
mes tant  à l’hemiftice  , qu’à  la  fin  des 
Vers.  Leonius  ou  Leoninus,  Religieux 
de  Saint  Vidor  , les  perfedionna  dans 
le  douzième  fiécle  , c’eft  de  lui  qu’on 
les  a nommés  dans  la  fuite  Lecnint 

Voilà 
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"Voilà  cc  qu’on  trouve  dans  la  Diflcr- 
ratioD.  Un  autre  Italien  ^ comme  je 
vous  l’ai  déjà  dit , a voulu  faire  hon-» 
xicur  l’invention  des  Rythmes  à fa 
Nation  ; mais  on  lui  fait  voir  que 

- tous  les  Vers  c^u’il  cite  , ne  font  que 
de  l’onzicme  -ficclc  ; on  le  Jéfic  d’en 

- montrer  Je  plus  anciens cc  font  les 
Siciliens  & les  Provençaux  , qui  ont 
•appris  aux  Italiens  eetie  forte  de  Vers. 
Pour  détruire  plus  fulidem.nt  les  pre- 
ttntions  des  Italiens  , le  DilTcrtaBcuc 
rapporte  ,quclques  Vers  Léonins  du 
neuvième  ficcle  parmi  les  Saxons , du 
dixiéme  parmi  les  François,  .du  feptié- 
me  parmi  les  Anglois.  Il  cite  pour  le 
dixiéme  fiéclc  , l’Epitaphe  de  la  Reine 
Gretbcrgc  ,qui  l’an  93^.  fe  maria  en 
fécondes  noces  à Louis  d’Outremer  , 
& une  autre  Epitaphe  d’Arnoul , Duc 
de  Bavière.,  en  ^37.  Il  indique  enco- 
re un  Pan%y.riqued’Othon  le  Grand*, 
composé  .par  une1R.cligicufc  Saxonne  ; 
oü  U ff  a des  Vers  Léonins.  Pour  le 
neuvième  ficcle  , il  renvoyé  à l’Epita-^ 
phe  de  Louis  le  Débonnaire  *,  & pour 
ie  feptiéme  enfin  , il  cite  FEpitaphede 
S.  Ôfwalde , Roi  de  Northumbeiland^ 
mort  en  ^41. 

Cette  dcrnicre  Epitaphe  me  parbît 
Jomell.  " ‘ ■ E ■ ■ 
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fufpeAe  ; ca  effet  , Ci  die  étoit  du  fep- 
ticme  fiécle , comme  J’on  veut , il 
n’cft  pas  pofliblc  que  Bede  , mort  en 
735.  n’eût  pas  fait  mention  des  Ryth- 
mes. Je  crois  donc  que  les  Vers  à la 
louange  de  S.  Ol^^^ald  , ont  été  com- 
bles long-tems  apres , & que  les  Da- 
fioîs  ont  appris  la  Poëlîc  Rythmique 
auxAnglois. 

' M.  Riccoboni  a fait  imprimer  le  fc- 
fond  Volume  de  fon  Hiftoire  du  Théâ> 
rre  J’aurai  l’honneur  de  vous  en- 

tretenir de  cet  Ouvrage.  Le  premier 
Volume  a été  folidement  critiqué  dans 
une  Lettre  cCun  Comedien  François  J 
imprimée  en  1728.  Il  paroîtqucM. 
Riccoboni  veut  enfin  prouver  lérieu*' 
fement  que  les  Italiens  ont  des  Tra- 
gédies & des  Comédies , puifqu’il  fait 
des  extraits  de  quelques-unes.  L’Abb^ 
d’Aubignac  a foutenu  qu’ils  n’en  ont 
point.  L'Hiftorien  du  Théâtre  Italien 
avoir  cru  accabler  dans  fon  premier Vo- 
fume,  le  pauvre  d’Aubignac , en  luijet- 
tant  à la  tête  les  Titres  de  plus  de  cinq 
cent  Tragédies  ou  Comédies  , Italien- 
nes. Il  a apparemment  reconnu,quc  ces 
titres  ne  prouvoientricn. 

,On  vient  de  donner  én  Hollande 
twe  fôcoïide  Edition  dç$M(tHoircs  fîif. 
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tordues  y Politiques  & Littéraires  , pat 
Amciot  de  la  HouITayc.  Les  Extraits 
de  quelques  Livres  Efpagnols  & Ita- 
liens ^fonc  ce  qu’il  y a de  plus  cu- 
rieux. On  trouve  dans  ces  Mémoire*, 
plulîeùrs  Anecdotes  Satyriques  ^ dont 
quelques-unes  font  faufres.~  Mais  ce 
n’eft  pas  ici  le  lieu  d’en  faire' le  détail. 
En  général  les  collen^ions  politique* 
d*Amelotdc  la  Hoiiflayc,  font  eftima-- 
blcs  , & valent  mille  fois  mieux  que 
ce  qu’il  a compofé  de  lui-méme. 

Vous  fçavcz  depuis  long*«cms  que 
M.  de  Voltaiare  eft  un  excellent  Poè- 
te j mais  j’ignorois  qu’il  fût  Janfenifte, 
C’eft  un  fait  que  je  viens  d’apprendre 
depuis  peu  de  jours,  en  lifant  la^r- 
hliothe'que  Janfenifle  , ou  Catalogue  al- 
phabétique des  principaux  Livres  Janfé- 
tîiftes,  in-ïi,  1731.  Je  n’aurois  Jamais 
cru  que  M.  de  V.  eût  été  inferit  fut' 
une  pareille  Lifte.  La  note  du  Bjblio- 
théçaire  eft  fort  finguliere  : » l’Auteur 
»^jdc  ce  brillant  Poëme  f la  Liguc 
M qui  eft  a'ûftî  mauvais  Théologien 
»>  qu’il  eft  bon  Poete  , ,y^  parie  fans  le 
» Içavoir,  & peut-être  même  fans  le 
« vouloir,  comme  les  janfenittes  5c  les 
»»  Calviniftesksplus  qutrés.  ,*  ^ 

* Edition  de  1723. 

. Eij 
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’»>  lly  die  cruemcnr  & fans  détour^' 
»»  que  la  liberté  de  l’homme  ,cft  efcla-^ 
»»  ve  , & qu’elle  n’eft  exempte  que  de 
»la  contrainte,  m^is  non  pas  de  la 
» néceffîté.  Témoin  ces  fix  Vers  , qui 
» renferment  tout  le  fyftême  du  Janaç- 
» nifmj:.  « 

On  voit  la  lîbcrcc , cette  cfcIaTcii  fierc^ 

Pat  d’invifiblcs  noeuds  en  ces  lieux  prifon?- 
nicre  ; 

Sous  un  Joug  inconnu  , que  rien  ne  peut 
.brifer  , , 

Dieu  ^it  Taffu  jettir , -fans  la  tyrannifer  ; ' 

A;fcs  utprémes  ioixd  autant  plus  attachée  j 
,Que  fa  chaîne  à fes  yeux  .pour  jamais  êft 
.cadiéc. 


4>  Dans  le  premier  chant  Je  Poëtt, 
ta.  va  ençotc  pfus  loin.  Il  débite  avec 
» Calvin  & avec  du  Moulin,  la  répro- 
» bation  pofitiye  ^ & il  fait  de  Dieu  un 
Tyran  qui  n’a  pas  voylu  que  l'hom.- 
,3»  me  le  feivîc  (Çç  fît  fon  falur,  çnfe  fer-r 
» y^nt^  . , . ’ 


Heiajs  y ce  Dieu  fî  bon,  qui  .de  l'hoitime  eft 
le  maître. 

En  eût  étéicrviy  s’il  avoit  vouluTétre. 

* ^ ^ f 

» Dans  un  autre  endroit  , M.  dp 
JP  VoUairc  içjea?  fur  Dieu  lui-même  ; 
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du  Par  najfe.  XXXI.  Lettre.  î'ô'ï’ 
»>lâcaufe  de  l’endurci  fTcmcnt  de  Dit- 
» plellisMomai.  Voici  comme  il  par^ 
le  : ' 

Mo:mi  parut  furprÎ!! , & ne  fur  point  touché 
'Dieu,  Maître  de  fes  dons  , de  lui  s’étoit  ca- 
che. 

H Dieu  rte  fe  cache  à pcrfonnC , llUinv- 
J»  nat  emnem  hominem  venUntem  in  hune 
3i  w«»^A«w,dhS.  Jean,  rf  . 

Mais  ne  pourroit-ori  * pas  dire  que 
M.  deV.  Va  jamais  prétendu  faire  le 
Théologien  ? En’  décrivant  la  liberté 
efclave  , & prifonnicrc  , il  aplus  fon- 
.gé  à peindre  qu’à  déhnir  la  liberté.  La 
.contrainte  de  la  Verftfîcation'  exige 
qu*on  fuppofe  des  rellri<5Hons  & qu’on 
tôlere-  le  peu  d’exaélifude.  11  lemble 
même  que  c’eft  un  privilège  poétique 
de  donner  peu  de  force  à la  liberté. 
Virgile,'  Ovide,  Catulle  pOurroienf  fet- 
vir  de  garants  à M.  de  Voltaire  i ces 
autorités  fulEfcnt  pout'  ne  pas  lui  irrt- 
puter  fcrietifcmenf  le  poifon  Janlènien 
qu’on  die' être  répandu  dans  loPoeme 
dè  là  Ligtte.'  - r’ 

Ce  que  je  dis  en  faveur  dé  M.  de  V. 
cft  juftifié  par  ce.  que, le  Bibliothé- 
caire obfervc  lui -;mêmc  , cri  pariarac 
de  S(ud  , Tragédie  àc  M.  l’Abbé  N a- 

E iij 
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dal  , cgaJemcnt  ^ccufé  tk  débiter  la 
plas^piu  J.infenifme..- Cette  Note  cft 
trop  curieufe,  pour  ne  pas  l’inferei  icf. 
M L’Auteur  de  cette  Tragédie  dit  m ^ 
» p.  37g".  fait  éprouver  à Saül  8c  lui  fait 
« dire  en  beaux  Vers  dans  un  Monolo- 
« gue  , ce  que  Janfenius  avoit  dit  un 
» démi-=(iécle  avant  lui , en  Profedans 
fon  troifiéme  Livre  De  gratta  Chrifli. 
» Ils  difent  également  l’u»  CC  l’autre 
« que  l’homme  fe  fent  quelquefois 
J»  entraîné  malgré  lui  au  crime , par 
^ une  force  invincible  , à laquelle  il 
» ne  peut  réfifter.  « Voici  comme  par- 
le Janfenius  : QiMÎes  contra  nitor , ne^ 
etejfarib'  fit  ut  factîius  , & Japitts  & ar- 
dentiks  in  peccatum  , fi  'nmdante  magts 
peccandi  cupiditate , pracipher.  Et  voici 
eomme  parle  le  Poète. 


Mail  quel  ordre  invincible  & quel  Arrêt  k- 
, _ nette  . • . - f • ; 

M’attache  à des  defleins  que  mon  aine-  dé- 
tette.  , . , , 

Un  pouvoir , dont  le  mien  ne  peut  me  dé- 

M’entraîne  dans  l’abitne  où  qc.  .cours  me 
’ >,  7 ploogfr.  ^ • i 


Dans  l’état  où  du  Ciel  m’a  réduit  le  pouvoir» 
Il  ne  me  rette  plus  que  le  lèul  défclpoii. 
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du  ParTiaJfe.  XXXI.  Lettre,  i o ? 
» Mais  il  faut  rcconnoîtrc  aiiflî  la  dif- 
» ference  efTctiticlle  qu’il  y a entre  le 
» ThéoJogicn  & le  Poëcc.  janfenius 
« dogmarife  en  débitant  ces  paroles 
» Calviniftes  j mais  le  Poërc  ne  fonge 
» rien  moins  <^i’à  dogmatifer  , 3c 
» eft  bien  éloigné  d’adopter  les  fca“ 
f>  .timcns  qu’il  ne  prête  au  malhcu^^ 
» reuK  Saül  , que  pour  mieux  cntrc< 
?>  dans  fon  caraîtere.  . 

^ed4er4  perfottd  feit  çotivettientia  cmcjue, . 

• t 

Cette  derniere  réflexion  cft  judi- 
piculç.  On  na’a  écrit  de  J-yon  queJa 
Bibliothèque  Janfenifte  eft  du  Pere  dq 
Çolonia  Jéfuice , & qu’elle  a été  im-* 
primée  en  cette  Ville.  Vous  fentez  af; 
Îc2  que  je  ne  vous  eufte  jamais  entrer? 
tenu  cet  Ovyrage , ü l’pp  n’y  ;ivojt 
parlé  de  deux  Poètes.  - t 

JeAtist&jc.  -r* 
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SJtENTE-DEVXI'E  ME  LETTRE^ 
A 

QUand  je  fais  rcfleicron,  Monfîcur,, 
que  vous  prerc2  la  peine  de  eom- 
«nuniquer  toutes  les  femaincs  au  Public 
hs-LiUr^  que  nous  avons  l’honneut 
de  vous  ire  , au  fuj  et  des  Ouvrages 
nouveaux  qui  paroi (Tenr,^ je  se  puis^ 
na'empêchcr  de  croire  que  vous  nous 
rendez  ua  aflez.  mauvais  office  ^ & que 
iï  en  cela' vous  obligez  peurêtre  le 
Public^  vous  le  biites  un  peu  à nos 
dépens.  Vous  voyez  que  nous  difbns 
toujours  1»  vérité  ^ quoiqu’avcc  une 
Lberté  honnête  , de  que  malgré  le 
penchant  que  nous  avons  à loiiet 
toucce.  qui  le  mérite  , nous  fommes 
forcés  dé  témoigner  quelquefois  peu 
d’eftime  pour  ce  qui  paroît  de  nouveau: 
en  madere  de  Science  & de  Bel-Efpric^ 
En  jugeant  à charge  & à décharge,com- 
me  nous  faifons , l’unique  fin  que  nous; 
nous  propofons  ^ , vjous  le  fçavez , cft 
d’inflruire  modeflcment , & d'amufet 
utilement  le  Public*  Sc  d’cmpêchcr 
qu’il  ne  fe  familiarifc  peu  à peu  avcc: 
iies  mauvais  Auteurs  y ou  plutôt  avec 
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tes  mauvais  Ouvrages  ne-  s’ac- 

coutume à goûter  certaines  façons  a f* 
fc(îlces  & ridicules  de  penfer  & d’é- 
crire , & qu’en'fin  l’érudition  & les 
Belles-Lettres  ne  deviennent  pas  tout- 
à-fait  la  viftime  àti'Eittîerdigmrance  , 
& de  bon  goût.  Il  fiiut  aVbütr qu’il  y 
a encore  en  France  desi  Efprits  afleât  ' 
cultives  par  Létude  des  Anciens  , & 
d’autres  , à qui  la  Nature  a donné  de» 
talens  eftimables.  Ce  qu’il  y a de  fa<^ 
cheux/eft  que  ceux  qui  femblcnt  les 
plus  çapablesd’écriiei  n’écrivent  point,  - 
& que',,  quoique  leur  cfprir  , leur' 
capacité , & peut-ctre  les  honneurs 
fitreraires te  lés  bienfaits  du  Prince  , . 
dont  ils  -qoüilTenc  , & qni  leur  pro^ 
•curent  un  heureux  loifitj  duffent  les  y 
engager  , ils  préfèrent  les  douceurs  de 
la  pare^  à celles  de  la  loiiange  , qu’ils  • 
xnérlreroient  , comme  je  le  préfume , 
s’ils  avoient  le  courage  de  travaiilerr 
Quoiqu'il  ctt  fèit'^  -vous  lentcz  bien  ^ 
^e  la  vérité  r que  nous  me  craignons- 
-point  de  -dire  Ÿ-doit  néceffaircment  ioU 
■difpofcr  contre-  nous  plufiieurs  'mau»» 
vais  Auteurs*;,  & qui  pis  eft  leurs  a*- 
mis  leurs  patrons.  Nous  avons  beau  - 
ftparcr  leur  ipetfonne  de-  leurs  ,Ouvra- 
■ ges  ;^bfteiiir  dé-route  inveo^" 

&v- 
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tj.yc  & de  toute  împoIite/Te,:  iis  nf 
sVcommdcnt  point  de  cette  diftinc- 
tion  iî  raifonnable  \ leur  orgueil  veut 
des  louanges , & leur  déJicàtclTc  s’of- 
fcnfe  du  moindre  trait  de  critique* 
Mais  lî  .ces  ctaics  .de  critique , fon t in- 
jullcs^  P en  'ft?£onc-ils  pas  vengés  par 
le  mépris,  du,  Public  ; aae  peuvent" 
ils  pas  d ailleurs  fe  venger  eux-memes, 
ou  en  faifant  voit  l’jnjiriUce  de  leur 
^a*^'**^  » oujon/c  défendant ;ave.c les 
Itlente&armcs .yiqu’on  les  a attaqués^ 
,C’eft  ce  que  Urplupart  ne. font  point. 
Iis  aiment  mieux  murmiiref  ..feiplainr. 
dre  ,&  médire. 

Cependantde  peur  de  tdçlïer  la  juf- 

tice  & la  vérité  ,.nQus  ne  faifons 
rj^s  lèncir  iqu’un  .OtAvrage  eft?  maur 
vais  ^ quand  U jftVft.  ,que  médiocre 
c’en:, à regret.»;  ;;*n’>VfTité^ ijWC/,.iaot» 
nous  érigeons  ^quelquefois  fcntGeor 
feuts  : nous  tâchons  8»ême.,Aiitàî« 
quîil  nous  cft  .poflaide;;  ide  dtgxftfet 
nom  légère  ceofurc  tws.un  air. 
doiiangc  , & nous  mefetons  »<Pordinâi- 
-ac  Üépaiflèur  du  voile  Ad«:>égflrds  . dits. 
^ rang  , ©u  au  méïjt,c?des  Autçuaa, 
:Nous  ne  .donnon s .d’akUcura  i nos  ^jugi»- 
mens  , que.  comme  de  /firoplct  ftviit, 
’oa  commet  des  :témotgnÿgps-^>^^  ijopi 
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comme  des  décifions  *•  & nous  avouons 
que  nous  pouvons  fouvent  nous  trom- 
per. Il  me  femblc  que  notre  méthode 
& nos  nuxitnes  dcvroicnc  nous  meri- 
ter  plus  d’indulgence. 

Que  vous  important  , me  direz- 
vous  , les  plaintes  & les.murmures  des 
Auteurs  , fi  le  Public*  s’en  mocque  ? 
Vous  les  fervez  & les  obligez  malgré 
- eux.  Ceux-ci  ne  feront  plus  imprimez 
de  vers  durs  , plats  & infipides  } ceux* 
là  fi’écriront  plus  d’HiUoires  dans  le 
goût  des  Romans , ni  de  Romans  dans 
un.goût  pedancerque  j ils  éviteront  le 
plagiat , oud’avoueront  de  bonnetfoi , 
ians  dire  d'injure  fondés  fur  le 
petit  fuccès.pafiagez  d’un  mauvais  Li- 
vre , ou  étayés  de.;Xufliragc$  raan- 
diés*  ils  B’afpHeroDC’.pius  follement  è 
fe  voir  aûis  au  rang  des  Maitres.d’une 
Langue , quideur  efi  étrangère  , qu’ils 
parlent  mal  > & qu’ils  n’écrivent  qu’a- 
vec le  .fecours  d’autrui.  Ceux-ci  apv 
prendront  le  Grec  & le  Latin  ^ avant 

21^  de  ife  mélertde  donner  des  Tra<< 
unions.  Ceux  - làifcront  ,fdans  leurs 
Difièrtations  , & dans  leurs  Vifeonrs  ^ 

' plus  précautionnés  fur.  les  contradjfiT 
lions , plus,  défians  fur;  les  paralogi/iv 
mes  J & moins  téméraires  dan$  Pa-v 

E v| 
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^ refpcAeront  la  raifon  , fé>’ 

fl  & i’wfage  ; voilà  -Icp. 

:|,  obligations  qu'ils  vous  auront.  Nc' 

comptes  pas  pourtant  beaucoup  fut- 
leur  rcconnoilTance, 
î Avouez-,.- Monficur  , qu'on-  n’eft- 
gücrcs  raifonnablc,  quand  l’amour  pro- 
prceft  blcfTé.  Je  Itai  ce  qu’il  en  a au- 
trefois: coiitc  à un  honnête  homme  i. 
pour  avoir,  écrit  trop  fou  vent  la  véri- 
té , aux  dépens  de  certaines  gens , alory 
accrédites'  auprès  d’une  puiiTarcc  im-* 
prudente-;  & aiféc  à Surprendre.  Si  fon 
innocence  nVoic  pas  été  mife  dans  , 
le  pur  le  plus  clair,  il  auroit  fans  douw 
cefuccombé.-  Mais  l’intrigue  fut  dé-  - 
cou  verre  ; les  témoignages  ‘ de  fa  bon.* 
ne  conduite  vinrent  de- toutes  parts 
larcuration  fut  défcvoüée  par  écrit, 

& ie  défaveu  formel  remis  à-l’accufé 
parafe  Magiflrat  même  , qui  écrivit,  en. 
a faveur,  a une  perfenne  illudre  parc 
mn>  rang  ; & par  fes  rares  quali  tés  j ÔC 
en  conféquonceiÜfut^rérabii'  dans  fon  > 
emploi  Littéraire  , qufiln’a  quitté  que 
près’  dé-  deux  années  après.  - Maloré 
celïi  ; qne  n^a-t’il  pas  fouffert  de.  cette  ' 
indignc  calomnici  dont  un  Auteur '.a  . 
dépuis  eb  da  balTeirc  de  fe-prévaloir  j, 
«oowrc  loi'??’  . , 
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Vous 'me  réj>ondrez , que  nous  n’a*'' 
YOns  rien  de  femblaWe  à craindre  ,, 
ayant  pris  la=  fage  précaution  de  n« 
nous  point  faire  connoîcre.  Il  eft  vrai 
que  nous  fommes-ignorés  encore  , & 
que  le  nom  même  anez  connu  de  ceux 
à' qui  on  nous  fait  l’honneur^  d’attri- 
buer- CCS  Lettres  y cft->  une  efpcce  - de 
rideau  , qui  nous  -met  dans  une-  avan- 
tageufe  obfcuricé.  Nous  nous  applait* 
dàffons  de  ï incognito^  *,  > & tant  qu’il  < 
durera  ,,  nous- contirntcTons  un-  petit' 
travail-,  que-  nous  croyons  -agréabie  &: 
utile , & auquel  le-  Public  nous  encou- 
rage tous  jours  de  plus  en-  plus» 
Mais  foyez,  s’il  vous  plaît-,  aufli  dif-^* 
cret  que  nous  , au  fojet  de  nos  Letrresi  ; 
& ne  publiez  jamais  les  noms  de  ceux 
qui  vous  les  écrivent.  Malgré  les  élo- 
ges qu’on  leur  donne  , & qui  nous  flat- 
tent , nous  nous  taifons  prudemment  > . 
& chacuu>de  nous  s’applique  , dans  un  ^ 
certain  fens , ce  vers  Latin  , , 

P • » • 

. *ttim  nmores  ^tue fSMenr^- 

Paflez  - moi  • s’il,'  vous  plaît , c«  ' 
.jtféambule- , que  j’ai  - cru.  néceflaire  : ’ 
ià  vais  vous  entretenir  d’un  grand  OUr 
vrage , . qui  bcurcufcmcnt  ne  donnr; 
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point  de  prife  à la  critique  , du  moins 
a la  nôtre  , & dont  je  puis  y avec  fin- 
cericé , vous  parler  avantageufement, 
C’eft  la  fameufe  Htfloire  generale  du 
Languedoc  , donnée  au  Public  par  D. 
Claude  de  Vie  , & D.  JofephVaiflet- 
te  , Bénediélins  de  la  C.  de  Saint Maur^ 
dont  le  premier  Volume,  in /i/.  impri- 
mé chez  Vincent , a paru  depuis  envi- 
ron un  an.  Vous  fenrez  bien  que  tes 
Ouvrages  fburhifTent  peu  de  matière 
pour  nos  lettres  , & que  pour  en  ren- 
dre un  compte  exaét , iliraudroir  faire 
un  gros  Volume.  Contentez-vous  donc 
de  l’idée  générale  que  je  vais  vous 
en  donner. 

L'extérieur  -du  Livre  prévient  d’a- 
bord en  fa  faveur.  L’imprefiion , qui 
dl  nette  & affez  correéle , eft  ornée 
de  tout  ce  qui  peut  embellir  une  édi- 
tion. Lettres  grifes  , & culs-dc-lan»- 
pe  d’une  élégance  finguliere  , Vignet- 
tes deifinées  & gravées  parles  plus.har 
biles  Maîtres  , Cartes  5c  Planches  ma- 
gnifiques *,  tout  cela  annonce  d’abord  , 
qu’on  n’a  rien  épargné , pour  donner 
au  Livre  une  'forme  extérieure  , ' qui 
répondît  à'ia  dignité  du  fujet.  Feu 
de  la  Berçheré  j Archevêque -de  Na tr 
bonne , prepoéa  -le  projêt  d’tjnc 
regénérale  i e Lcngnedoc^  dans  l’Aifcni- 
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blce  des  Etars  tenue  k MontpeUicryeit 
1709.  Le  Projet  ayant  été  agréé , 0« 
jetta  les  yeux  fur  ia  fçavante  Congréga- 
tion de  faint  Maur  , pour  rexecuter. 
Le  Supérieur  Général  qui  la  gouver- 
noit  alors  , en  chargea  D.  Gab.  Mar- 
cland , & D.  Pierre  Auziercs  , qui'  tra- 
vaillèrent pendant  phifieuTS  années , & 
drederent  des  Mémokesconfîdérablesj 
mais  s’étant  trouvés  dans  la  fuite  hors 
d’^état  decoritinuer  , ils  furent  rempla- 
cés par  les  deux  Religieux  > que'  nous 
avons  riommés  ei  delTus. 

Je  vous  avoiie  que  j’ai  lu  peu  d’Hif- 
roires  générales  mieux  écrites  en  no»- 
tre  Langue*  L’érudition  y eft  égaie- 
ment  profonde  & agréable.  On  trou- 
ve dans  ce  I.  Volume  des  particula- 
- rites  curieufes  , fur  le  commencement 
de  i’Hiftoirc  de  France  , fur  une  par- 
tie de  l’Hiftoire  Romaine  , & de  celle 
desGots  j fur  l’ancicnnc  Geographie  y 
'ic  ifes  ^rapports  avec  'la  nouvelle  à 
l’égard  de  la  partie  méridionale  -de  'la 
? France  V 'fur  ' les  - mœurs  les  ufages^ 
* de  iès^>anciens  'habicârs  »iSc  fur  plu- 
fieur s ‘autres  points'  que  je  ne  puis; 
dérâilkr  ki,  'Je  me  'Coptenterai  dcTâp- 
' porter -ce  quis  les‘"  Auteurs  difehr  -des 
' xBoéuTS'  des  •■anéicfii  -<îaélols  meyidio- 


l'ïi'  Le  NûHveliifle' 

naux%  aufquels  ils  ap|>liqucnt  qudl-^' 
quefois  ce  qyi  a été  dif  de'  tous  les ’ 
Gaulois  en  général.-  Ils  n’annoncent-' 
rien  a cfeltijet-,  qui  ne  foi t appuyé  du 
témoigiKage-dcs-Autcurs  Grecs  ou  La- 
tins , cités  à la  marge.  • 

Ces  anciens  Gaulois  crôyoienft  l’irH. 
mortalité  - de  l’arac'  & la  Métcmpfy- 
cofc,&  fofaifoient  des  prêts  mutuels,. 

. qu’ils  promettoienr.de  rendre  en  Tau- 

• tte  monde.  Qi^e,  de  Gaulois  méridio- 
naux emprunteroient-  volontiers  au- 
jourd  hui  de  l’argent  à cette  condi- 
tion!. On  croit-  que  Pithagore  a voit 
puife Ton  opinion  dans  la  docflrine  des  ■ 

• Druides  , qui  enfeignoient  la  tranf- 
migration  des^  ames.  Ces  - Druides 

- étoient  les  Doâcurs  &*  les  Miniftpcs  • 
de  la  Religion,  les  Juges  de  la  Na- 
tion , & les  Arbitres-  d^s  dif&rends 
^ ■ particuliers.  Ceux  qui-étowne- réfrac- 

taires ^ar  leurs  jugemens,  étoient  con- 
damnes-a  une  cfpécc  d’excommuni- 

• cation  ^ & à ne  pouvoir  affifter  aux 
Sacrifices  ^ ce  qui  étoit  parmi  eux  une-' 
note  d’infamie , & une  peine  très  -ri- 

' S^tireufe.  Apparemment  que  les  Druï- 
dés  paflbicntpqur  infaillibles;  iTy  cn- 
' syolt  éto^  regardé  comme  - 

. .^Seuyçrain  f Prçtrp & donç  Pautptité-^ 
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l’ctcndoit  fur  tous  les  autres.  Ils  c- 
roient  tous  exempts  tic  toute  forte  de 
tributs  & de  fervice  militaire.  Ils  im- 
moloicnt  des  viâ:imcs  humaines  dans 
. fcs  Sacrifices  publics  r&  cet  ufage,  que 
TEmpereur  Claude  avoit  tâché  d’^à- 
bolir , fubfiftoit  encore  fous  l’Empire 
d’Adfieir.  ' 

Ces  Peuples  ctofent  partagés  par 
Cantons  , que  les  Romains  appel* 
Ibicnt  Cités,  Ea  forme  dtr  leur  Gou- 
vernement étoir  Ariftocratique  , & le 
Chef  de  leur  République  étoir  un 
, Magiftrar  fouverain , élû  totis  hs  ans. 
On  ne  trartoir  jamais  des  affaires  pu- 
bliques que  dans  l’afièmblcc  de  cha- 
que Cite  , où  chacun  fe  rcrïdoir  5c  af- 
fiftoic  cm  armes.  Les  femmes,  dont, 
au  rapport  des  Hiftoriens  , fa  blan- 
cheur & la  beauté  égaloient  la  fidélité 
& le  courage  , ctoient  admifes  dans  ces 
afitmblées , & on  n’y  prenoit  aucune 
réfolution  fans  leur  avis; 

Ils  étoient  ordinairement  beaucoup 
plus  forts  en  Cavalerie  qu’en  Infante* 
rie  , & étoient  fort  adroits  aux  com* 
bats  a chevai  ; auflfi  lesPïinces  & les' 
Peuples  , qui  les  appelloient  à leur 
fccours  , tâclîoicnt  toujours  d’obtenir 
d’eux  quclquc  corps  de  Cavalerie^  On 
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fçaic  que  rous  confervons  encore 
jourd’hui  cet  avantage. 

Leurs  armes  dcfen/îves  étoiont  des  - 
^cus  ou  boucliers  prcfquc  de  la  hau- 
teur d’un  homme.  Chacun  diftinguoic 
le  fien  par  quelque  figure  ou  marque 
particulière.  ( première  origine  dc< 
Armoiries.  ) Leurs  armes  ofFenfivcç 
jétoient  des  epees  extrêmement  lon- 
gues , qu’ils  portoienc  obliquement 
pendues  à leur  côté  droit,  & attachées 
avec  une  chaîne  de  fer.  Quelques -.un? 
de  ces  Peuples  avoienc  coutume  de 
fe  dépouiller  jufqu’à  la  ceinture , avant 
de  combattie  j fouvent  ils  combat- 
toient  fur  des  Chariots  attelés  à deux 
chevaux  , d’où  ils  tiroient  des  flèches 
fur  les  ennemis.  Us  étoient  intrépides 
& ne  connolflbient  pas  le  danger. 

Les  uns  tajfoicnt  leur  barbe  , les  au- 
tres la  confervoient  en  partie  *>  les  plus 
qualifiés  ne  gardoient  que  la  moufla- 
che.  Leurs  habits  cpnfiftoient  dans 
des  tuniques  de  diverfes  couleurs  -,  ils 
portoient  des  hauts -de- chauffes,  ap- 
pcllcrs  BraccA , & des  efpeces  de  Sajei 
ou  fur-touts,  qui  leur  defeendoient  juf* 
qu’aux  cuiffes.  Leurs  maifons  , Am- 
ples & rondes  pour  la  plupart , étoient 
bâties  de  bois  , &c  couvertes  de  chau- 
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me  ou  de  rofeaux,  lls'n’avoicnt  qu'une 
femme  , à ce  <ju’iJ  parclr.  Les  maris 
avoient  pouvoir  de  vie  & de  mort  fur 
leurs  femmes  & fur  leurs  enfans  ; ceux- 
ci  fervoient  leurs  peres  dans  leurs  re- 
pas , qu’ils  ' prcnoknt  à terre  fur  des 
peaux  étendues. 

Ils  cultivoicnt  les  Sciences  *,  & l’u- 
fage  de  la  Langue  Grecque  étoit  af- 
fez  commun  parmi  eux.  Ils  écrivoient 
en  Grec  les  AAes  publics.  Les  Drui- 
des enfeignoient  la  Théologie  , la  Mo- 
rale , la  Phyfique  , l’Aftronomie  , à la 
jeuneffe , Sc  s’applrquoient  beaucoup 
à la  Médecine.  Ils  avoient  leurs  Poè- 
tes , appellés  Bardes  , qui  étoient  rc- 
^s  avec  honneur  dans  toures  les  com- 
pagnies. Us  comptoient  les  mois  & les 
années  par  le  cours  de  la  Lune  , &c. 

Voilà  , Monfieur  , une  partie  de  c6 
ciui  eft  rapporté  dans  le  Livre  dont  il 
s'agit , au  fujet  des  mœurs  des  Gau- 
lois Méridionaux.  Leur  Pays  , comme 
vous  fçavez,  fut  conquis  en  partie 
par  les  Romains , qui  le  réduifirclit  en 
' Province  , fous  k nom  de  Gaule 
‘ Tranfalpine  ^ ou  de  Province  Romai- 
■ ne  verïTan  de  I.i'  fondation  de  Ro- 
me 634.  Ils  envoyèrent  deux  années 
après  une  Colonie  à Narbonne  , Ville 
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très-tonfidérabl®  alors  par  fa  fituaticrf' 
éi  par  fon  commerce.  Gcfte  Colonie 
fut  la  première  que  les  Romains  fon- 
dèrent dans  les  Gaulée , & fut  fui  vie  , 
comme  l’on  fçait  , d’un  grand  nombre' 
d’autres.  La  politique  des^  Romains'' 
étoitencela  très-judioieufe.  Ces  vain — 
queurs  voulant  s’alTurer  de  la  fidelité' 
des  Peuples  qu’ik  avoient  fournis  , ÎC' 
les  acCouttimer  à leurs  mœurs  & 
leurs  ufages  y eUvoyorenC  au  milieu' 
d'eux  des  foldats  vétérans  , & des  Ci- 
toyens , qU’ils'  étoient  biert-aife  de  rc-' 
compenfer,  & qui-  eonfervoient  toq- 
jours  le  droit  de  Bourgcoific  RomalneT 
f)ans  la  même  Province  ks  Villes  < 
joiiilfoient  de  differens  privilèges , le- 
Ibn  qu’ifs  Tavoient  mérité  par  leur'  * 
Conduite  à l’égard  des  Romains.  Les 
unes  étoient  cc  niée  s Colonies, & kurs^ 
habitans  étoient  prefque  regardés  com- 
me des  Romains  - memes  y les  autres^ 
avoient  lèulcmcnt  l’ulàgc  du  droit  La- 
tin , du  droit  Italique ou  du  droit' 
provincial.  Dans  ks  Colonies  on  par- 
, tageoit  les  terres  entre  les  nouveaux  h‘a- 
Bitans  &les  anciens.  On  avoit  foin  de' 
confiruire  dans  les' Colonies  des  édifia 
ces  publics  femblables  à ceux  de  Ro- 
me ^ de  peur  que  les  Colons  n’en  re* 
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.gretaiTeqc  trop  ie  féjour  ; c’c.ft'à*dirc  , 
un  Capitole  , un  Amphithéâtre  , des 
Temples,  des  Cirques , un  Palais , ua' 
Marche.  Chaque  Colonjc  étoit  gou- 
vernée par  fes  propres  MagHlrats , qui' 
avoient  droit  de  luffrage  dans  Tclec- 
tion  des  Magiftrats  de  Rome  , & donc 
,lcs  deux  principaux  croient  appelles 
Duumvirs.  Elle  fuivoit  les  Loix,  dont' 
elle  étoit. convenue  avec  la  République 
Romaine, 

Outre  les  Colonies  Romaines  , il 
■y  en  avoit  d’autres , qu’on  appclloit 
Colonies  Latines  , par  -çc  qu’çllcs  c- 
toient  compofées  des  Peuples  du  La- 
tium , au  défaut  des  Citoyens  Romains. 
Ces  Villes  Latines  avoieirt  l’ufage  du 
droit  Latin , & s’appelloicnt  Munici- 
f ia , ainfi  que  les  Colonies  ^ parce  que 
ks  unes  & les  autres  k gouvernoient 
par  leurs  Loix  & leurs  Magiftrats  pro- 
pres. Le  Droit  Latin  ^ dont  joüifToient 
les  Villes  Latines  -,  ét.oir  tiré  des  con- 
ventions faites  autrefois  avec  les  Peu- 
ples du  Latium  , fournis  par  les  Ro« 
inajns.  Les  Habicans  de  ces  Villes 
n’étoient  pas  cenfés  Citoyens  Ro- 
mains , comme  ceux  des  Colonies  • 
quoique  les  Peuples  du  Latium 
knt  obtenu  ce  privilcÿ.  11  étoit  feu* 
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Icment  accordé  aux  Magiftrats  -dct 
Villes  fituées  hors. de  Tltalic , qui  a- 
voient  droit  de  fuffrage  à Rome 
pouvoient  même  afpirer  aux  Charges 
de  la  République.  Le  Droit  Italujue  ^ 
croit  un  peu  moins  .favorable  , que  le 
Droit  Latin  , il  tiroit  fon  origine  des- 
Traités  faits  avec  les  Peuples  d’Italie, 
dont  le  Pays  n’avoit  pas  été  réduit  en 
Province  Romaine.  Le  Droit  Provin- 
cial étoit  celui  dont  ufoient  les  Peu- 
ples des  Pays  réduits  en  Province,  con- 
formément à leurs  Traités  avec  les  Ro- 
mains , dans  le  tems  de  leur  foumif« 
fion.  Ce  droiç  étoit  plus  onéreux  que 
l’Italique , en  ce  que  les  Peuples  d’Ita- 
lie , qui  joüilToient  de  ce  dernier  , fe 
gouvernoient  librement , quoique  fti- 
pendiaires  \ Sc  que  les  autres  n’avoient 
d’antres  Loix  , ni  d'autres  Magiftrats  > 
que  ceux  qu’ils  recevoient  des  vain-» 
queurs,  & qu’ils  étoient  gouvernées^ 
immédiatement  par  des  Proconfuls,  ou 
'des  Préteurs.  , / 

L*£mpereur  Antonin  Caracalla  a- 
bolit  tous  ces  differens  droits,  par 
une  Conftitution  , qui  donnoic  à tou» 
les  ingénus,  ou  perfonucs  nées  de  pa- 
rens  libres  le  droit  de  CitQyens  R.o- 
t^ns.  Ce  ^ droit . fut  encore . étendli 
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«îâtis  la  fuite  indifféremment  à toute* 
fortes  de  perfounes  libres , ce  qui  ren- 
dit l’ufa^e  du  Droit  Rmam  prefquc 
univcrfcl  dans  l’Empire.  M.deTilic- 
mont  attribue  cette  conftitution  à l’Em- 
pereur Marc-Aurele. 

Le  Proconful  ou  Préteur  qui  gou** 
vernoit  la  Province  Romuine , préfidoit 
aux  Affemblées  générales  appellées  C(»«* 
ventHs.  Ils  les  tenoit  tous  les  ans , dans 
chacun  des  Cantons  , & dans  la  plus 
confîdérableVillcs.  Là  fe  décidoient  leS 
affaires  publiques  & particulières  , fans 
appel.  C’eft  l’origine  dcl’Affemblée  des 
Etats  , qui  jfe  tient  encore  dans  plu- 
lîeurs  Provinces  : ufage  immémorial,  & 
bien  plus  ancien  que  la  conquête  des 
Gaules  par  les  Romains. 

Ce  premier  Volume-,  qui  finit  à 
l’an  S77.  ciî  terminé  par  des  obfcrva- 
tions  curieufes  fur  les  privilèges  des 
perfonnes  libres , fur  la  nôbleüe  , fut 
le  fervice  militaire  , & fur  la  jurifdic* 
tion  des  Seigneurs.  Il  paroît  ( difent 
nos  deux  Auteurs  ) que  fous  la  fécon- 
dé race  de  nos  Rois , comme  fous  la 
première  , les  Nobles  n’étoicrrt  prfs 
diftingués  des  perfonnnCs  libres.  Tout 
homme  libre  ctoit  affujetti  au  fcrvioc 
militaire.  Ccui  qui  manquôicnt  de  k 
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-trouver  à l’afleniblcc  Hes  Troupes, 
ou  i , perdoicnt  k bénéfice 
tenoient  du  Prince  , & ics  autres  é- 
toicnr  punis  par  une  firaplc  taxe  , 
appelléc  Heriban  , d’où  s cfl:  formé  le 
mot  à'arriere-ban.  Les  kommes  libres , 
qui  poiïèdoient  -des  terres xn  bénéfice  ^ 
-de  quelque  Seigneur, marchoient  fous 
les  enfeignes.  La  NoblelTc  Françoife 
tire  fon  origine  tdeJ*exer.cicc  des  ar- 
jues  , J&  xomme  les  anciens  François 
jétoient  tous  libres  & tous  fbldats , ils 
dévoient  être  par  conlcquent  tous 
nobles.  Sous  la  Icconde  Hace , on  dou> 
Jioit  le  nom.à'iUnflres  à ceux  de  la  hau- 
îte  Noblelïc.  Les  vafTaux  immédiats 
ddu  Roi  s’appelloient  Vaffi  Dominici 
%z  fervitude  en  France  fut  abolie  ai* 
«reiziéme  fiécle,  & alors  les  Nobles  fu- 
jent  diftingués  des  hommes  libres  j 
c’eft-  à .di  rc  , .q  uc  ce  ux-là  feulement  fu- 
■rent  ccnics  nobles  , qui  polTcdoient 
.antérieurement  des  Fiefs  héréditaires  , 
Kqui  les  obligeoient  i porter  les. armes, 
I,ofque  les  Droits  Régaliens  eu- 
*rent  été  ufurpés  pat  les  Seigneurs  par- 
ticuliers , après  rhérédité  des  fiefs  i 
les  uns  èc  les  autres  s’atribuerent  la 
Jurifdiélion  dans  l’étendue  de  leurs 
terres.  De  - là  yiepncnt  |ous  çès  diffe- 
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ïcns  Tribunaux  qui  font  aujourdhui 
en  France.  Avant  cela , on  ne  connoif- 
foit  d’autres  Juges  dans  le  Royaume  , 
<^ue  ceux  qui  adminidroient  la  Judice 
au  nom  du  Roi , fçavoit , les  Envoyés 
dans  les  Provinces  , les  Comtes  , & fes 
Officiers  fubaiternes  dans  les  Comtés. 

On  trouve  à laçage  588.  une  re- 
marque curieufe  fur  le  titre  de  Duc  i 
ou  de  Comte  far  U grâce  de  Dieu^  que 
quelques  Seigneurs  ont  pris  fur  la  fin 
du  Régné  de  Charles  - le  • Chauve. 
Comme  les  Seigneurs  n’avôient  poinc 
encore  alors  ufurpe  les  Droits  Réga- 
liens , on  en  conclut  que  ces  mots^  par 
la  grâce  de  Dieu  , ne  marquoient  point 
alors  leur  fouveraineté  , leur  indc*. 
pendance  , mais  feulement  leur  piété. 
Dans  la  fuite  les  grands  ValTaux  de  la 
Couronne  s’étant  empare  des  Droits 
Régaliens  , prirent  les  titres  de  Ducs  , 
Comtes  , ou  Vicomte  par  lagrace  de  Dieu. 
Les  Comtes  de  Foix  & d’Armagnac  fc 
qualifioient  encore  ainfi  fous  Charles 
V II.  qui  le  leur  défendit. 

On  a ajouté  à la  fin  de  ce  volume 
des  notes  très-fçavantes  fur  differens 
points  de  l’Hiftoire  de  Languedoc*,  ces 
notes  font  autant  de  Dilfercations  fut 
des  matières  curieufes. 

Tvme  IL  F 
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M.  de  la  Motte  a fait  rcpréfcntec  - 
fur  le  Théâtre  Italien  , une  nouvelle 
Comédie  en  cinq  Aûes  , intitulée  , 
V^mante  difficile.  Le  mauvais  fond  de 
cette  Pièce  , qui  cft  d’une  autre  pcr- 
fonnc  , a rendu  inutile  tout  l’art  ôc 
tout  l’efptit  de  M.  de  la  Motte,  qui 
a fait  depuis  quelque  tems  , une  nou- 
velle Comédie  , tirée  encore  des 
Contes  de  la  Fontaine  , pour  accomr 
pagner  le  Aimutolo  , & le  Afa^nificjue 
( à la  place  du  Talifman  ) lorfqiie 
les  Comédiens  François  reprendront 
X Italie  Galante , qui  , comme  je  vous 
l’ai  mandé , a été  bien  reçue  du  Pu- 
blic , & a fur-tout  beaucoup  plû  à la 
Cour. 

La  Comédie  du  Afari  curieux , par 
l’Abbé  d’Alinval , a été  joiiéc  par  les 
Comédiens  François  , avec  alTez  de 
fuccès  , & a eu  plufieurs  reprefenta- 
tions.  Le  fujet  de  la  Pièce  eft  ingé- 
nieux. 

L’Académie  Françoife  a agréé  que 
M.  Crcbillon  , clû  nouvellement , fît 
fon  rçmercimcnt  en  vers.  Il  me  fem- 
ble  que  cet  illuftre  Corps  , qui  juf- 
qu’ici  a été  tant  loué  en  profe  , ne  l’a>* 
voit  jamais  été  en  vers  , li  ce  n’cft  pat 
'Qds  de  de  Ja  A^otte.  On  a jugé  , • 
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qu’il  étoit  jufte  , q»c  le  nouvel  Aca, 
dcmicien , élii  en  qualité  de  Poëce  , & 
d’excellent  Poëtc,  fît  fon  compliment 
dans  fa  langue.  Vous  voyez  que  mal- 
gré l’opinion  de  M.  de  la  Motte , la 
Vcrfificacion  fait  des  conquêtes,  & que 
la  Profe  , loin  de  prendre  fa  place,  lai 
cède  la  ftenne.-"  - 

On  repréfentc  adfuellcment  fut  le 
Théâtre  de  l'Opcra  Comique  üric  pci 
tire  Comédie  en  Profe , & en  Vaude- 
villes , comprifç  en  un- Adfe  , dont  le 
fujet  eft  la  Tante  dupée.  Tous  les  rôles 
font  joués  par  des  enfans  , qui  font 
beaucoup  applaudis.  Dans  le  Divertif- 
fement , il  y a un  enfant  , âgé  d’en- 
viron quatre  ans,  qui  danfe  & parodie 
la  danfe  du  Sabotier  avec  une  grâce 
infinie.  Ce  Divertififement  efl:  terminé 
par  un  Balet  très-agréable  , qui  re- 
préfente le  Jugement  de  Paris,  &quï 
«ft  exécuté  par  d’cxccUens  Danfeurs. 


Iett^e  x;cxiii 
V 

T Avois  refolu  , Monfîeur  ^ de  vous 
J entretenir  des  fix  Volumes  imprimé^ 
fOus  le  Titre  de  Mémoires  & Avan- 
tt^res  d'un  homme  de  ejudlité  qui  s'eft  retiré 
du  monde  j j'ai  changé  de  defléin  , par. 
ce  que , dès  que  çes  fortes  d'Ouvra. 
ges  n ont  plus  la  fleur  de  la  nouveau- 
té , on  s’y  interefle  foiblement.  Je  me 
borne  donc  a vous  parler  dçs  deux 
derniers  Volurncs,  quj  ont  paru  depuis 
peu.  ^ 

Il  faut  avouer  qu’en  général  la  mo. 
raie  , qui  regne  dans  cet  Ouvrage  , efl: 
noble  & utile  ; mais  je  voudrois  qu’el- 
le ne  fût^pas  quelquefois  déplacée. 
Au  lieu  d’en  jetter  quelques  traits  dç 
tems  en  tems  , ce  qui  la  rendroit  plus 
agréable , M,  de  Renoncour , Iç  Héros 
de  ces  Mémoires  , eft  fujet  à des  ac^ 
ces  de  Philofophie  , ^ Jans  ces  mo- 
jnens  il  employé  des  pages  entières  à 
raifonner.  Ces  longues  moralités  qui 
tentent  un  peu  le  Prédicateur  , fati- 
gucqf.  Mf  de  J^pnopçomr  çft  urr 
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prit  fombre  & mélancolique  , qui  at- 
trifte  prcfquc  toujours , & lorfqu’il  fc 
mêle  de  rfre  & de  badiner  , je  le  trou- 
ve hors  de  fa  fphérc.  Le  tilTu  des  ava»-; 
tures  cft  d’ordinaire  bizarre  , & il  y a 
dans  les  caracSlcres  des  pcrfonnVgcSy 
je  ne  fçai  quoWde  fingulier,  qui  blcf- 
fc  les  perfonnes  judicieufes.  Il  narre 
aifez  bien  > mais  il  s’attache  quelque- 
fois à des  circonftance'S  puériles.  Le  fty- 
le  , fans  être  entièrement  correâ',  eft* 
noble  & naturel.  Je  reconnois  encore 
avec  plaifir  qu*il  y a dans  ces  Mémoi- 
res quelques  fécits  intérelTans , des  ré- 
flexions fines  & délicates  ,&  des  hif- 
torietes  aflez  agréables.  Ces  endroits  ef-' 
timablcs  font  prefijuc  difparoître  lés- 
défauts  que  je  viens  de  relever. 

Voila  ce  qu’on  peut  dire  pour  tc 
contre  cet  Ouvrage  j mais  comme  il’ 
n’eft  pas  jufte  que  vous  m’en'  croyei' 
fur  ma  parole , je  vais  entrer  dans  quel-’ 
que  détail.  M.  de  Renoncour  voyage 
en  Angleterre  avec  lé  Marquis  fon  élè- 
ve de  là  ils  reviennent  en  France.  Je’ 
n’ai  pas  envié  de  les  fuivre  dans  leur' 
longue  route  il  me  füifit  de  choifir 
quelques  faits  , pour  juftifier  le"  juge-; 
ment  que  j’ai  porté  dé  cet  Ouvrage. 

^ M»  de  Renoncour  arrive  à Londres ‘y 
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s’étudie  à connoître  la  Nation  An« 
gjoife  yf)C  en  peint  alTcz  bien  le  génie. 
J’applaudis  à tous  les  éloges  cju’il  lub 
d^rinq.  Les  Dames  en  particulier  lui 
paroUTent  aimables  \ tien  n’cft  fi  divin 
ni  fi  enchanteur.  Ce  font  les  expref- 
«ons  de  notre  Homme  de  qualité  , âgé 
de  foixante  ans.  Apres*  tous  ces  élo- 
ges, vous  vous  attendez  fans  doute 
3.  ne  voir  dans  ces  Mémoires  ,,quc  des- 
Angloifes , qui  méritent  Teftime  d’un 
honnête  homme-  Cela  devoir  être  ain« 
fi  i fur  - tout  puifque  M.  de  •Kenon* 
cour  a la’libcrté  d’arranger  les  avan- 
tûtes  comme  il  veut.  C’eft  par -là 
qu’il  eût  foiidcmcnt  loué  les  Dames 
Angloifes  y mais  au  lieu  de  leur  faire* 
fia:  cour,  avec  dignité,  il  met  fur  la* 
feene  une  Miff  Selly  , célébré  par  fes- 
débauches  , une  MademoifeÜe  Perry  , 
qui  s’embarque  avec  le  premier  venu , 
un  Mylady  R . . . . digne  des  petites 
Maifons.  Commç  cette  Dame  joue 
un  rôle  confidérable  dans  ces  Mémoi— 
res  , & que  le  vieux  M.  de  Renon- 
cour  cft  épris  de  fes  charmes  , per- 
mettez-moi  de  vous  tetraeer  tout-  la 
bizarrerie  de  fa  conduite  & de  fon  cf-- 
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peu  de  jours.  Piquée  des  barbares  pro- 
cédés de  fon  époux , clic  prend  le 
parti  de  palier  en  France  ; mais  elle 
fait  tapage  dans  la  maifon , brife  les 
meubles  avant  Ton  départ , & devient 
âmoureufe  de  l’homme  de  qualité , 
qui  favorife  Ion  évafion.  Fut  - il  ja- 
mais une  tête  plus  folle  ? Ce  n’cft  pas 
tout  ; arrivée  en  France  , elle  fc  réfu- 
gie dans  la  Terre  de  la  fille  de  M.  de 
Rcnoncour , qu’elle  veut  époufer.  Heu-; 
reufement  le  Valet  Scoti  vient  à mou- 
rir. Les  réflexions  morales  du  vieil-' 
lard  fur  ce  grand  événement  déran- 
gent  ces  beaux  projets  : M.  de  R.  n’cft 
plus  amoureux , non  plus  que  Mylady,- 
Je  trouve  que  la  mort  de  ce  valet  eft 
une  bonne  fortune  pour  elle.  Cepen- 
dant , enchantée  des  maniérés  obli- 
geances de  la  famille  de  M.  de  Renon- 
cour  , elle  ne  veut  point  s’en  féparcr 
clic  adopte  Nadine  , fille  du  Turc 
Amulen  , & nièce  de  l’homme  de  qua- 
lité. M.  le  Marquis  , élève  de  M.  de 
R.  devient  amoureux  de  la  petite  Tur- 
que , & M y lady  prête  la  main  an  com^ 
merce  de  nos  jeunes  amans.  Bien  plus;  a- 
près  que  Nadine  a,  été  accordéeiM.- 
de  B ... . elle  confrille  au  Marquis  de 
t’enlever  , & ce  projet  ayant  échoué,, 
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tUe  engage  Nadine,  le  premier  jour  de 
fon  mariage,  à quitter  le  fouper  , pont 
venir  joindre  dans  fon  appartement  le 
Marquis  , qui  l’y  attendoit.  Ne  , vous 
formalifez  pas  de  ce  que  la  Mylady  & ' » 
le  Marquis  , Ci  dévoilés  à la  famille  de 
M.  de  Rcnoncour,  .ne  font  pas  de -U 
fête  : M.  de  R.  en  a réglé  ainfi  l’or- 
donnance pour  régaler  fes  Lecteurs 
d’une  feene  tragique.  M,  de  B...  impa- 
tient de  voir  la  femme  qxii  s’entre- 
tenoit  trop  long-tcms  avec  l’aimabic 
Marquis  , monte  à l’appartement  de 
Mylady  , & à la  vue  de  fon  rival  , il 
fijfajfine  d’un  coup  d^épée  la  Dame  An>- 
glotfe  qui  veut  lui  fermer  la  porte.  Le 
Marquis  en  homme  brave  fait  fauter  la 
cervelle  d’un  coup  de  pijiolet  à cet  incom- 
mode mari.  Tout  cela  n’eft  il  pas  bierv 
imaginé  ? Mylady  meurt  de  cette  blef- 
fure.  Quoique  fa  conduire  foit  folle, 
indécente , & même  peu  vrai  fcmbla- 
ble.  M.  de  Renoncour  nous  aflure  y 
qu’elle  ne  s'ètoh  attirée  cette  mort  mal^ 
heureufi  ^quepar  (juelfiues  démarches  ir~ 
régulières  , mais , ajoute*  t’il , U étoit  aifé 
de  voir  eju  ily  entroit  moins  de  malice  que 
de  foiblejfe.  Cette  ij;idulgence  eft  fans 
doute  l’effet  de  la  reconnoiffance  pouct 
l'héritage  que  Mylady  laiffe  à Nadine., 


Digitized  by 


du  PArmJfe.  XXXIII.  Lettre,  j 19/ 
Il’oraifon  funcbre  fc  teritiine  par  une 
effufion  de  fentimensde  morale  , qui 
édifient  beaucoup.  Après  tant  de  beaux 
exploits  h Mylady  n’eft-elle  pas  bien- 
digne  des  foupirs  de  M.  de  Renon* 

' cour  j Je  dirai  en  palTantj  que  Nadine 
agit  dans  leRoman,en  imibecillc,  & que 
le  Marquis  eftun  fot  amoureux  , qui 
n-a  gué  res  plus  d’efprit  que  ce  Prince 
de  Perfe  dont  notre  Auteur  a mépri-' 
fêles  voyages.  De  toutes  les  Hiftoircs* 
tragiques  , il  n'y  a gucrcs  que  celle  de- 
Mademoifelle  de  Sauvebœuf,  à qui  l’oa* 
s’intereffe  véritablement. 

En  voilà  alTcz-pour  vous  faire  con-' 
noître  les  défauts  que  j’ai  reprochés- 
en  général  à l’Auteur  de  ces  Mémoi- 
res. Voulez-vous  que  je  cite  ici  quel- 
ques circonftanccs  puériles  ? Vous  allez 
être  fatisfait  : Nadine,  après  ja  tragi-' 
que  mort-  de  fon  époux  , fe  réfugie 
dans  un  Gouventj  Mulcid,  jeune  Turc,  • 
neveu  de  M.  de  Rcnoncour  , trouve  le - 
moyen  do  s’y  introduire  déguifé  cii' 
fille  , il  débauche  une  jeune  ptnfioh- 
nairë  fort  libertine.  Le  Marquis  ayant- 
appris  de  Muleid,  où  étoit  Nadine , lüi  ■ 
rend  quelques  vifites.  Toute  cette  in-- 
trigue  aboutit  à une  ridicule  équipée.  • 
lies  quatre  Amans  s’enfuirent  enfembie'' 
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avec  une  Religicufe  , qui  n’eft  pourr 
riçn  en  tout  cela  , niais  que  M.  de  Re-- 
iioncour  leur  a judicieufeinent  aflocicc,, 
pour  être  la  gardienne  de  la  vertu  de- 
là niccc,  M.  de  Renoncour  averti  der 
cct  enlèvement , les  pourfuit , & les  at-  ^ 
teint  à Mons.  Il  va  droit  à l’Hôtelle- 
rip,  où  ils  ctoient  logés.  Il  apprend 
qu’ils  n’etoient  pas  cncxirc  levés.  Voi- 
ci les  ingenieufes  circonftances  , dont  - 
ce  fait  cft  orné.  »>  Quoiqu’ils  jfuflent 
»»  qu^itxc  , cht-il , je  trcmbloi.s  de  crain- 
»,te  , qu’ils  n’eufTcnt  occupé  que 
deux  lits.  Je  m’en  informai  adroite- 
» ment.  On  rne  répondit  que  l’un  des  " 
« jeunes  Meilleurs  étoit  avec  une  des. 

Denioifelies  , mais  que  les  deux  au^ 

« très  ctoient  chacun  dans  une  cham- 
»'  bre  léparée.  Hélas  | difois-jc  en  moi- 
«rmerae  ^ eft  ce  ma  nièce?  Elle  a été. 
» marié; , elle  aura  peut-être  eu  moins  de  - 
» modejlifi.  Je  me  fis  conduire  au  ha'-* 
» zard  vers  la  chambre  de  celle  quîj 
«.avoit  couché  feule.  fus  charmé-- 
3>.  d’àppercevoir  en  entrant , les  derniers-: 
»habitj  ^ue  y avais  vu  porter  à Nndine.-. 
».  Grâces  au  Gicl  1 m’écriai  - je  , elle  a.- 
3t.  du  moins  un  re^e  de  vertu  & de  pudtur^-^ 
» Comme  elle  avott  eu  foin  le  foir  de  faire 
’î  fermer  j a perte  avec. lu.  clef  par  l’hotejfee 
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TU' elle  fut  effrayée  en  d éveillant  etapper^  • 
73  cevoir  un  homme.  « Tout  cela  paroîc 
un  peu  ridicule,  quand  on  fe  reprefente 
une  femme  qui  a lauté  les  murs  d’un  - 
couvent , pour  fuivre  Ton  amant.  M.  • 
de  Rcnoncour  eft  bien  finiple  de  croi- 
re , qu’elle  n’ait  fait  tant  de  chemin  en 
fi  bonne  compagnie  , que  pour  avoir 
le  plaifir  de  fe  faire  enfermer  avec  une  ' 
Religieufe  dans  la  chambre  d’une  Hô* 
telleric  ? Avec  un  peu  de  rcflé>ion  ,, 
il  auroit  reconnu  combien  il  eft  fri* 
vole  d’étaler  de  pareilles  circonftan- 
ces. 

M.  de  Rcnoncour  eft  ordinairement' 
férieux  -,  il  foutient  aftez:  bien  ce  rôle  : 
mais  dès  qu’il  veut  badiner,  c’eft  en* 
vérité  un  froid  petfonnage.  Vous  en  ju- 
gerez par  ces  traits  ; MifT  Saliy  , donc- 
je  vous  ai  déjà  parlé  „eft  une  fille  An- 
gloifc  , qui , après  avoir  eu  une  ver- 
tüeufe  éducation  , fe  livre  à là  pIuS' 
honteufe  débauche.  Voici  une  plaifan-  ' 
terie  que  fait  à ce  fu  et  M.  de  R.  ” Ellc  - 
» n’avoit  plus  tant  d’ho*rcur  pour  l’En* 
ij’fer , & elle  étoitfi  bien  réconciliée - 
»avcc  les  Démons,  qu’elle  étoit'  pof-  ‘ 
» fedée  d’une  douxaine  des  plus  gros  , - 
» mais  fur  tout  de  celui  qui  prélide  au‘ 
« pjiaifiï  des  fens  ^ ôcc.  »7  Outre  que  cc- 
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badinage  n’cft  pas  digne  d’un  Prcdica*- 
leur  moral  ^ trouvez-vous  , qu’il  y aie 
bien  de  la  finelTe  î Une  badine  pas  plus- 
beureufement  au  fujet  du  laquais  Brif* 
fant , qui  avoit  été  dépouillé  par  quel- 
que s- fripones  , & mis  en  prifon.  » Il  ne 
» pouvoit , dit  M.  de  R.  s’empêcher 
» d’en  rire  lui  même  en  nous  racontant 
»»  fon  Hiftoirc  : mais  c*étoit  un  ris  fier&' 
M Héros  irrité  qui  gémilToit  de  ne 
«pouvoit  demeurer  à Londres  alTcr 
« long  tems  pour  fe- venger.  « Je  no 
fçai  rien  de  plus  troid  que  cette  pen-‘ 
fée  ? Il  a voulu  encore  faire  rire  dan» 
la  converfation  de  M.  de  Renoncour- 
avec.fa  fille,  fur  Myiady  de  R. . . mai» 
elle  n’cft  qu’indécente  Ôl  pollifTonne 
du  côté  de  la  fille»  Je  ferois  charmée-, 
lui  dit-elle  , que  la  tendrejfe  de  Myladj 
fût  •vous  caufer  ui\  feu  et  émotion  . . . M. 
dv.  Rcnoncour  rougit  & fc  taîr  d’abordj 
apres  quoi  il  débite  une  pefantc-  mo- 
rale. La  fille  rit  avec  raifon,  £<  l’alTua. 
te  , qu’il  a l’air  fi;  peu  moribond  , que 
^lylady  R. . . . ne  parloir  qu’avec  exta* 
fc  de  la  bonne  mine.  M.-  de  R.  après 
avoir  un  peu  fouvi  , répend  gravement 
&:  fort  à propos.  Les  fotn'ces  delà  joye 
du  plat/iK  y dit-il, yô»£  taries  dans  mort . 
eçeur.^  Je  •vois  votre  mere  qui  me  tend 
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èras  ^ cjui  m’appelle  après  elle.  Je  ne 
rai  point  le  fourd , lorfcjue  le  Ciel  m’accor-^ 
dera  de  lafnrvre.  AfTurcment  vous  ferez' 
bleffé  de  ces  beaux  fentimens  dépla-- 
cés , que  M.  de  Rènoncour  exprime' 
avec  un  cnroufiafme  réfleebi.  Je  fuis 
bien  fur  que  vous-  goûterez  encore 
moins  le  trait  contre  M.Law,cet  illuf- 
tre  Empirique  de  la  Finance  : » lls’eft' 

" » fait , dit  M.  de  Renoncour\  amener' 
wde  Londres  pour  fon  délairement,a‘ 
près  les  affaires  , quelques  belles  An- 
aogloifes:,  quM  entretient  à Paris; 
n peu  près  comme  les  Seigneurs  Fran- 
wçois  j qui  aimant  lés  chiens  &:  les 
» chevaux  , les  font  venir  d’Analeter-‘ 
»■  re.  » La-  Satyre  n'eft  certainement 
pas  trop  fine.  Je  vous  dirai  en  paffant 
que  M.  de  R.  rapporte  differentes  anec- 
dotes du  freur'  Lav  , mais  je  ne  fçai  û • 
elles  font  vérirables. 

On  peut  dire  en  général  que  l’Au- 
teur ne  réuffit  pas  dans  ces  fixions  y ^ 
qui  demandent  •rufage  des  intrigues 
du  mondé  ; mais  il  tourne  a(fez  bien  ce 
qui  regarde  les  fentimens.  Ce  qu’il  dit 
dés  mœurs  dos  Anglois , de  leurs  ver- 
tus , de  leur’politique , efl:  intéraffant  j , 
& écrit  avec  fineffe;  & l’Apologie  qu’il  < 
fiit.de. cette  Nation -me  paroît  délit 
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cate  & pleine  de  réflexions  peu  cofn* 
munes  , &:  très  - fenl'ces.  Je  ne  puis- 
m’empccher  de  citer  ici  un  trait  , (|ui 
fai'  un  honneur  infini  à Georges  I.  Roi 
d’Angleterre.  » Une  Dame  mafquéc’ 
w l'invita  dans  un  Bal  à aller  prendre 
» quelque  rafraichiflenient  au  Buffet. 

» Il  y alla  fans  fc  faire  prefler.  Lorf- 
IJ  qu’il  eut  Je  verre  en  main , cetre* 

« Dame  lui  drt  : Mafque  , c’eft  à la 
» fanre  du  Prétendant.  Il  répondit  fut 
» lc  champ,  &:  d’un  ton  le  plus  civilr 
>y  Je  bois  de  tout  mon  cœur  à la  fan- 
3J  té  de  tous  les  Princes  niallaeurcux.. 

” Il  but  enfuite  en  détournant  le  vifa- 
» pour  n’etre  point  apperçu,  « 

Il  y a un  grand  courage  d’cfprif  - 
dans  les  réflexions  que  fait  M.  de  Re- 
noncour  en  quittant  l’Angleterre.  Je  _ 
ne  fuis  pas  étonné  de  ce  qu’il  approu- 
ve la  deftruélion  dcaMonafl;ércs&  des- 
Abbayes , qu’on  a convertis  en  Ecoles 
& en  Hôpitaux  , St  de  cé  qu’il  s’écrie 
« Quel  eft  l’homme  de  bon  fens,  qui^ 

« ne  préférât  point  ces  fages  & rèli-- 
»gieufes  fondations  à nos  Couvents* 

» & à nos  Monaftéres  , où  l’on  ne  ' 
a»  fçait  que  trop  que  la  faincaratife  Sc' 

« l’inutilité  s’honorent  du  nom  de  liai'" 

» nc  du  monde  de  contempla tior*i 
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M-dcs  vérités  céldîcs  ? >»  M.iis  ce  qui 
m’étonne  ,.c’ell  que  M.  de  R.  à la  fin 
de  fes  Mémoires , fc  confacre  à la  re-- 
rraitc , dans  le  féjour  de  la  faineantife 
& de  l’inutilité.  Il  j fait  réfugier  Ion-; 
cleve  ,&  confenc  que  Nadine  y pa(Te 
fes  jours.  Ce  ne  font  apparemment 
que  des  retraites  romanefqucs  , qui  ne' 
portent  aucune  atteinte  à cette  réfle-- 
xion. 

La  converfation  qu’il  a avec  feu  M. 
le  Duc  d’Orleans,  au  fujet  des  affai- 
res d’Angleterre  , eft  affez  bien  imaei-i. 
née,’  on  reconnoit  ce  Prince  dans  fa  ma- 
niéré de  penfer.  Mais  je  ne  voudtois 
pas  , qu’apres  avoir  vu  pour  la  pre- 
niicre  fois  un  premier  Miniftre  ds, 
France  , il  vînt  nous  dire  j » qu’il  re* 
»>  marqua  deux  chofes  dans  fa  conver-- 
» fation  ; l’une  , qu’il  lui  échappoif 
» fouvent  de  jurer  le  nom  de  Dieu,, 
>j  d'me  maniéré  toute  profane  \ l’autre  - 
>»<iu’il  n’étoit  pas  ennemi  du  beau  fc- 
»xe.  ««  Ce  s fortes  de  traits  font  trop  •* 
grollîcrs  ^ trop  triviaux.  Il  n’y  a pas  ■ 
plus  d’efprità  faire  dire  à ce  même  Mi-: 
niftre,  dans  une  féconde  entrevue  j» 
dont  le  Turc  Araulen  fut  témoin,  qu*il  i 
ne  trouvoit  guéres  fainte  laReligion  de  • 
Mahonsec',,  mai?  qu’elle  lui  fembloic- 
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bien  aimable  , en  ce  qu’elle  u’obligeoit" 
pas  à voir  côujôurs  la  meme  femme.- 
G’eft  là  fans  cloute  le- fruit  de  cette  li- 
berté Hollandôife  , dont  l’Auteur  M.- 
Prévôt , a célébré  les  avantages. 

En  général  les  inftrudions  que  M/ 
de  Renoncour  donne  à fon  éleve  ,font' 
rtoblcs  & fplides.  Rien  n’eft  plus  beau* 
que  ce  qu’il  lui  dit , au  moment  qu’iIs' 
doivent  fe  féparer.  Pour  piquer  vo-“ 
tre  curiofîte  , je  ne  rapporterai  qùc  fes- 
dernjeres  paroles-:  « Non -mon  cher, 

M Marquis  , il'  ne  fÇauroit  y avoir  de 
3*^^  vraye  grandeur  d’amc  dans  un  efcla- 
Mvt  de  l’amour?  une  tendfelTc  excef- 
fivc  femble  exclure  la  fermeté  •, . les' 
ao  jfîateries  & les  cârclFes  amolilTcnt  le' 
courage  : les  jaloufies  , les  inquiéta- 
»dcs  troublent  la  férenité  de  Üefprir, 
39’lc  foin  de  plaire  détruit  l’attention 
néccffaiTe  aux  entreprifes  intportan-^' 
w'tesj  enfin  le  goût  du  plaifir  dcs'  fens' 
sr  eft  oppofé  direélement  à celui  de  la  ’ 

‘ JJ  vérité,  & tôt  ou  tard  il  entraîne  après' 
j>  foi  la  ruine  même  dé  la  vertu.  « Il  cfi:' 
fâcheux  qu’un  fi  dignt  maître  ne  trou- 
ve qu’un  dilciple  indocile  &•  étourdi,- 
C’efi:  afftz  vous  entretenir  de  cés  ■ 
Mémoires.  A l’égard  du  ftylc  , jc'Vous' 
xenvo-yc  au-Livre . même  •,  .ppuc  • çoiît-- 
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îloître  Cl  j’cn  ai'  bien  ou  mial  jugé.  Il  y 
» une  expreflion  qui  m’a  paru  fort  ftn- 
gulicre.  Pour  dire  qu’un  Prince  étoic 
foible  & prefqu’/W/of , M.  de  Rxnon- 
cour  s’exprime  ainfi  ; » Il  étoir  d’urt 
» efprit  foible  jufqu’à  Vidiotifme.  » Je 
retiens  pour  cette  expreffion.unc  place 
d'ans  la  prochaine  Edition  dü  DiÀion-» 
naire  Néologique.  Ce  mot  idiotifme  n’a 
jamais  fîgnifiê  imùecillité  dans  notre 
Langue.  Nous  entendons  par 
une  maniéré  de  parler , qui  a quelque 
chofç  d’irrégulier,  mais  qui  eft  par- 
ticulier à une  Langue.  M.  de  Renon- 
cour  a emprunté  ce  mot  des  Anglbis , 
qui  appellent  également  Idiotifme  ou 
mhctlity  , ce  que  nous  appelions  /w- 
becillité. 

Nous  avons  depuis  peu  de  jours 
tin  nouveau  JournalilVc  ; fon  défTein 
efl:  d’amufer  le  Public.  On  ne  fçauroic 
faire  un  mauvais  accueil  à un  Auteur 
qui  fc  propofe  un  objet  auffi  aimable  : 
voici  le  titre  de  fon  Livre  *,  Le  Jour- 
nalise amufant  ^ ott  le  monde  firieMX&' 
comit^ue.  A Paris  chez  Grégoire  - An- 
toine Dupuis  , /»-i2.  1751.  Son  Ou* 
vrage  eft  divifé  en  quatre  Parties,, 
qui  font  le  Matin,  le  Dîner , l’Après- 
midi,  je  Souper.  Il  promène  fa  plume: 


I 
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par  tout , dans  les  Gaffés  ; dans  Je 
Cabaret, aux  Thuilleries  , &c.  C’eftun 
Philofophc , qui  cherche  à corriger  les 
moeurs  par  des  peintures  férieufes  &c 
comiques.  En  prenant  ce  point  de 
vue  , on  ne  fera  pas  un  crime  à l’Au/^ 
tcur,  de  conter  des  avantures  de  Clercs 
de  Procureurs.  Les  intrigues  de  quel- 
que état  que  ce  foit , font  de  fon  ref- 
fort.  Comme  fa  narration  fent  moins 
r Auteur,  que  le  Cavalier  & l’hommç 
fans  étude,  on  auroit  tort  de  lui  repro- 
cher que  fon  ftyle  n’efl:  ni  affez  poli,  ni 
affez  correeff.  On  voit  bien  qu’il  a né- 
gligé cet  avantage , pour  peindre  a- 
vec  plus  de  feu.  Il  n’a  voulu  qvi’écri- 
re  chmàement.  Voici  un  échantillon' 
de  fa  maniéré  de  conter  : » Différens 
» Poètes  y dit^'il , avoient  coutume  de 
» fe  trouver  au  Cafîé  du  Palais  Royal 
»»  avec  quelques  - autres  d’hazard  , qui 
« n’habitent  que  les  Fauxbourgs  du 
» Parnaffe  ; c’étoit  là  le  rendez  vous 
» de  tous  les  jours  ; le  Public  ayant 
»»  accordé  à ces  MéflTeurs  ( manque  de 
» jugement  ) le  contrôle  du  bel  cfprit. 
«Ils  tiennent  là  leur  féancc.  Les  ef- 
»>  fufions  faites  de  Caffé,Thé  & Li- 
« queurs  , l’on  procède  en  ce  lieu  st 
» l’anatomie  des  Anciens  & des  Mo* 
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dernes  : là  , tantôt  Racine  & Cor- 
» neillc  diflequés  , fouffrcnt  de  ccs 
» Bourreaux  un  martyre  qu’ils  n’ont 
» point  mérité.  Dcfpreaux  , malgré 
• fes  cendres  redoutables  , ne  peut  é- 
» chapper  à leur  fureur  : cet  homme  ^ 
» difent-ils  j heureux  Plagiaire  , paré 
» des  plumes  d’Horace , de  Perfe  , & 
» de  Juvenal , a feduit  le  Public  igno* 
M rant  > le  fiel  fans  cclTe  répandu  dans 
« fes  vers  , l’à  feul  garanti  d’une  jufte 
» critique  i fimple  Vcrfificateur  eût-il 
» près  de ...  . ofc  prendre  fon  rang  ? « 
La  lacune  eft  aiféc  à remplir.  On  ne 
peut  nier  que  le  Journalifte  amufant  ne 
foit  un  fidcle  écho  de  ce  qui  fe  dit 
dans  ces  réduits  littéraires  , & qu’il 
n’exprime  fes  idées  avec  une  plàifante 
vivacité. 

Nous  avons  lu  une  Critique  pu- 
bliée depuis  peu  contre  les  cinq  pre- 
jnieres  Lettres  du  ParnalTe.  Je  ne  vous 
furprendrai  pas  , en  vous  difant,  que 
nous  n’avons  été  touches  ni  des  inju- 
res , ni  des  louanges.  Elles  partent 
d’une  plume  trop  méprifablc,  pour 
qu’elles  nous  intérefient.  Cette  heu- 
reufe  Critique  a pour  titre  : Lettre 
d'une  Dame  de  Province  furlescitvj  pre^ 
mierci  Lettres  du  Nouvellifie  du  Parnajfe,, 


Nouvellifie  ^ 

1731.  brocliure  in-iz.  Si  tout  le  mé-r 
rite  d’une  Provinciarc  eonfifte  à ba- 
biller, je  reconnois  quel’ Auteur  a par-^ 
faitement  foutenu  fa  fiction.  Cette  Let- 
tre cft  un  enhuieux  difcôurs  , où  il  n’y^ 
a ni  ftyle  , rii  raifonnenterit.  Qiiel  in- 
térêt ptut-on  prendre  à une  froide  & 
féche  Analyfe  de  nos  cinq  premic-* 
tes  Lettres  ? La  prétendue  Dame  ne 
s’exprime  exadement , que  lorfqu’elfc' 
s’attribue  la  ftupidité  et nne  Provinciale  ^ 
& qu’elle  fe  vante  A^amufer  fon  amie 
par  fes  infipides  réflexions  fur'le  Nouvel- 
lifleda  Parnaffe.Ên  vérité  l’amufement 
eft  bien  placé  en  Cet  endroit.  Elle  fc 
donne  cependant  pour  un  kel  efprit 
&pour  une  hmr^t  cpiin' aime  t]Ue  l*ef~ 
frit.  La  prétention  eft  fingulicre.  Heu-^ 
reufement  la  Lettre  fixe  les  idées  des' 
Ledeurs  , & ne  leur  permet  pas  de 
fe  tromper.  La  Dame  de  Proviiice  cft: 
à leurs  yeux  une  forte  , qui  ne  pique- 

ni  par  l’efprit , ni  par  l’enjouement. 

« 

Et  je  l’avouë',  un  Auteur  qui  fçait  mordre' 
En  m’approuvant  peut  me  rendre  joyeux  , 
Mais  le  venin  de  ceux  du  dernier  ordre 
Eft  un  parftun  que  j’aime  cent  fois  mieux^ 
Roujfean.  £p.  1$. 


Jfrnefcai  comment  j’avois  oublie^' 
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iufqu’à  préfcnt  de  vous  cncrctqnir  des 
Avantures  dn  Baron  de  Fanefte , par 
Théodore  Agrippa  d’Aubigné , Colo- 
ene  1731.  deux  volumes  in-%*.  Cet 
Ouvrage  , quoiqu’imprime  pluHeurs 
fois,  étoit  devenu  fort  rare.  Vous  n’i- 
gnorez pas  que  ce  fonbdes  Dialogues  * 
5atyriques  contre  plulieurs  perfonnes 
4c  la  Cour  de  France  \ que  les  MiniC- 
très  & les  Favoris , tels  que  les  Ducs 
4e  Sully  & d'Epernon  y font  peints 
avec  des  traits  vifs  & malins,  & que  la 
balTe  & cruelle  Politique  du  miniftérc 
de  CCS  tems  - U eft  finement  dévelop- 
pée. On  y trouve  des  Hiftoriettes 
amufantes  , des  bons  mots  & quelques 
Epigrammes  piquantes.  M.  de  Pita- 
val  pourroit  mettre  utilement  à conj 
tjribution  à'Aubigné,  Les  deux  princi- 
paux interlocuteurs  de  ces  Dialogues 
font  Fœnefle  &c  Enâf.  Le  premier  eft  un 
vrai  Gafeon  , foit  difant  Baron , mife- 
rable , ofant  tour  pour  faire  fortune  , 

S>c  tranchant  du  riche  & du  grand  dans 
le  fein  de  l’indigence.  Le  fécond  eft  un 
Poitevin , noble  & riche  fans  orgueil , 
qui  joint  une  fincere  mqdeftie  à un  fo- 
Üdc  mérite. 

Il  y a dans  ces  Dialogues  pluficurj 
pndroits  obCcurs  pre^u’inintelligi. 
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ble.  Cette  obfcurité  vient  âc  quel- 
ques allumons  à des  faits  connus  des 
honnêtes  gens  de  ces  te  ms  là  , mais 
dont  il  ne  nous  refte  prclque  aucun 
veftige.  Il  faut  pourtant  avoüer  que 
dans  cette  nouv^elle  Edition  l’on  a dé- 
veloppé dans  les  Remarques  quelques- 
unes  de  CCS  Anecdotes,  mais  il  en  ref- 
fera  toujours  pluficurs  qui  échapperont 
à la  fagacité  des  Commentateurs. 

La  Vie  d’Agrippa  d’Aubigné  , écrire 
• par  lui  même  , eft  au  commencement 
du  premier  Volume.  Nous  avons  eu 
prcfqu’cn  même  - tems  deux  Editions 
de  cette  Vie  , qui  n’avoit  été  jufqu’a- 
lors  , que  dans  le  Cabinet  de  quelques 
Curieux.  Bernard  Libraire  d’Amfter- 
tkm  -,  l’a  imprimée  le  premier  ; mais^ 
celle  de  Cologne  a été  faite  fur  un 
manuferit  different  ÿ & fi  vous  voulez 
que  je  vousdife  ce  que  je  penfe  de  ces 
deux  copies  j je  vous  dirai  que  la  der- 
nière cft  plus  exade  6i  plus  conforme 
au  llylc  de  êL^ubigné.  Les  mêmes  faits 
fe  trouvent  à peu  près  dans  l’Edition 
d^Amftcrdam , mais  le  ftyle  a été  retou- 
ché. Ce  qui  eft  ridicule. 

J’ai  remarque  un  défaut  confidéra- ‘ 
ble  dans  la  nouvelle  Edition  du  Baron 
de  Fœneftc.  C’eft  qu’il  n’y  a prefquc 
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point  de  padage  Elpagnol , Italien  éc 
CaTcon  qui  ne  foit  défigure.  Les  mê- 
mes taures  ont  été  copiées  dans  l’Edi- 
tion qui  a fuivi  celle  de  Cologne.  Il 
feroit  à fouhaiter  qn’on  donnât  le  foin 
de  réimprimer  de  pareils  Ouvrages  , à 
ceux  qui  encendent  ces  Langues.  Mais 
il  y a des  gens  qui  fe  chargent  indif- 
féremment de  tout  , fans  confiderer 
s’ils  ont  alTcz  de  capacité. 

On  trouve  dans  ce  Recueil  quelques 
Autres  Pièces  curieufes  , comme  la  Ré- 
ponfe  de  Maître  Gutllamne  au  Soldat 
François  , la  Bibliothèque  & les  com- 
mandemens  du  même  , & la  Confcjfion 
generale  des  Piliers  de  la  fainte  Union. 
Quoiqu’on  ne  nomme  pas  l’Auteur  de 
ces  deux  premiers  Ecrits  qui  étoient 
extrêmement  rares  ; cependant  en  les 
Efant  avec  réfléxion  , l’on  découvre  le 
génie  ded’AuBigné.  Je  conjedure  qu’il 
les  a compofés.  A l'égard  de  la  Confef~ 
fion generale , elle  étoit  alfez  commune  : 
l’Auteur  eft  un  Catholique  fort  zélé 
pour  Henri  IV.  Ce  détail  fuffit  pour 
vous  faire  connoître  l’utilité  de  ce  Re* 
cueil. 


Je  fuis } Monfieur  , &c. 
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Le  Pere  de  Charlevoix,  Jéfuite  ; qui 
a parte  une  partie  de  fa  vie  dans  l’ A- 
mcriquc,  vient  de  publier,  Monfîeur, 
VHijioire  de  Vjjle  Efpa^noU  oh  de  S.  Do~ 
mïngue  en  2.  vol.  w-40.  furies  Mémoi- 
res manufcrits  du  P.  le  Pcrs , Jéfuite  ^ 
Mirtionnaire  à S.  Domingue  , depuis 
vingt-cinq  ans',  & fur  les  Pièces  ori- 
ginales , qui  fe  confervent  au  dépôt 
de  la  Marine.  Il  s’eft  aufli  appuyé  fur 
ce  qu'ont  écrit  D. Fernand  Colombe,  ' 
fils  du  fameux  Chriftophlc , Hcrrcra 
Hiftorien  célébré  , S>c  Oviedo  Au- 
teur d’une  Hiftoire  des  Indes  , qui  a 
long-tems  réfidc  dans  cette  Ifle  en 
qualité  de  Gouverneur  de  la  Citadel- 
le de  San-Dominguo , &c  . . : Cet  Ou- 
vrage nouveau,  qui  eft  écrit  avec  fim- 
plicité  & avec  ordre , m'a  paru  aufli 
curieux  que  fenfé.  Vous  fçavez  que 
i'Ifle  de  Saint  Domingue  eft  une  des 
cinq  grandes  Antilles  , & qu’elle  fut 
la  première  Ifle  de  l’Amérique,  décou- 
.verte  par  Chriftophlc  Colombe  , en 
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Ï491.  fous  le  régné  de  Ferdinand  & 
<l*Ifabelle.  En  attendant  que  vous  lifier 
ce  Livre  , comme  je  vous  le  confcille  , 
ic  vais  vous  expofer  ce  qui  m’y  a paru 
de  plus  remarquable  , avec  quelques 
réflexions  , félon  ma  coutume. 

Le  1.  Livre  , qui  contient  FHiftoirè' 
naturelle  de  cette  Ifle  , m’apprend  en- 
tr’autres  chofes,  que  l’air  y eftfi  pur, 
que  les  rayons  de  la  Lune  ont  fou- 
vent  aflez  de  force  pour  produire  des 
arcs-en-ciel-,  ôc  que  les  racines  des 
arbres  , quels  qu’ils  foient , n’y  font 
jamais  enfoncées  plus  de  deux  pieds 
en  terre  , que  néanmoins  il  y a des 
' arbres  très  - hauts  & très  - forts.  L’Au- 
teur en  donne  la  raifon  Phyfique  î 
Pour  ce  qui  cft  des  mœurs  & des  ufa- 
ges  des  anciens  Habitans  de  ride  , il 
dit,  » que  les  hommes  alloient  tout 
» nuds , & cachoient  alTez  mal  ce  qui 
« ne  doit  point  être  vu  j que  les  fem- 
» mes  portoient  une  efpece  de  jupon 
» qui  tJanf  les  Dames , defeendoit  juf- 
39  qu’aux  pieds , & dans  les.  autres  juf- 
» qu’aux  genoux  feulement , & que  les 
n filles  ne  portoient  abfolumcnt  rien  ^ « 
qu’ils  mangeoient  fort  peu , ne  rravail- 
loicnt  point , ne  s’in(^uiétoient  de  rien, 
& pafloient  leur  vie  adanfer&  à dor* 
T me  II,  G 
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itiir  ; indqlens  , (impies  , doux  , hu- 
ttiains  , ne  fçacliant  rien  , & ne  Voulant 
ïien  fçavoir  , des  enfans  plîicôr  que  des 
hommes.  Il  n’eft  pas  aifé  de  dire,  poiir- 
- quoi  les  habicans  des  grandes  Antilles 
étoient  (î  doux  , & ceux  des  petites  , (î 
feroces.  Les  Cannibales , qu'ils  avoienc 
au  Sud  pour  voifins,  &;  Us  Floridiens 
au  Nord  , croient  également  Anthro** 
pophages.  Voici  leur  maniéré  de  fu- 
mer ; fur  desbraifes  à moitié  allumées 
on  étendoit  des  feuilles  de  tabac  } 
chacun  prenoit  alors  une  longue  pi- 
pe , en  forme  d’Y , dont  le  pié  fc 
mettoit  dans  la  fumée , 6c  les  deux 
branches  dans  les  narines.  Iis  don- 
hoient  le  nom  de  Tabaco  à leur  pipe  j 
& c’eft  l’origine  du  mot  de  Tabac ^ qui 
a fuccedé  à celui  de  Peim  , mot  dont 
fe  fervoient  les  Brafiliens  , & que  le 
Sieur  Lémcry  ^ par  une  érudition 
fîngüliere  , a dérive  du  mot  grec 
wtTato) , comme  (î  les  Grecs  a voient 
connu  le  Tabac.  J’avoue  que  je  ne 
conçois  pas  bien  la  maniéré  de  chaf- 
fer  , que  notre  Auteur  anribue  à ces 
Sauvages.  « Souvent  ( dit-d  pag.  46.) 
» ils  fe  contentorent  de  mettre  le  feu 
» aux  quatre  coins  d’une  prairie,  ^ 
w fen  moins  de  rien  , ils  la  trouvoienc 
M toute  pleine  de  gibier, à moitié  ro- 
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» ti.  Cela  demande  au  moins  quelque 
» explication. 

La  forme  du  Gouvernement  établie 
parmi  ce  Peuple  étoit  Defpotiquc.  La 
vie  , les  biens  , lu  Religion  même  des  Su- 
jets étoient  en  la  difpofition  des  Sou- 
verains , appelles  Caciques,  Les  Princi- 
pautés étoient  héréditaires  j mais  fi  un 
Cacique  mouroit  fans  enfans  , Ibn 
Etat  palîoit  à ceux  de  fes  fœurs , pré- 
férablement à ceux  de  fes  éreres  ; Cou- 
tume établie  en  pluficurs  autres  Pays  , 
furtout  dansi’Anieriquei  & fondée  fut 
ce  principe,  qu’il  feroit  difficile  de  con- 
tefter  , qui  cft , que  les  enfans  des 
fœurs  font  bien  plus  fûrement  du  fang 
de  leurs  oncles,  que  les  enfans  des  frè- 
res, Mais  par  le  ‘meme  principe  , il  ne 
falloir  pas  que  les  enfans  d’unPrincc  lui 
fiiccedaflenr. 

Lorfqu’un  malade  , malgré  les  pré- 
didions , & les  foins  du  Médecin , ve- 
noit  à mourir  entre  fes  mains  , on  ne 
le  regardoit  plus  que  comme  un 
fourbe  & un  ignorant  ; les  plus  pro- 
ches parens  du  mort  s’aflembloient  au- 
tour du  cadavre  , & après  quelques  cé- 
rém#iies  , lui  demandoient  , fi  c-étoit 
par  la  faute  du  Médecin  qu’il  étoit 
mort.  L’Auteur  ajoute  , qu’on  prétend 
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que  par  certaines  opérations  magiques,’ 
on  en  tiroit  quelquefois  une  réponfe  > 
quf  né  manquoit  pas  de  coûter  la  vie 
au  Médecin. 

Cette  grande  Ifle  s’appclloit  l’ifle 
Haiti , avant  que  les  Efpagnols  culTent 
changé  fon  nom.  Chrillophlc  Colom- 
be , qui  la  découvrit  d’abord  , & dé- 
couvrit enfuite  plufieurs  autres  Iflcs  ÔC 
Pays  du  nouveail  Monde  , étoit  félon 
les  uns  , de  l’Etat  de  Gènes , &c  félon 
d’autres  , de  Plaifancc-,  homme  de  balTe 
naiflance,&  (ils,  à ce  qu’on  croit,  d’un  . 
Cardeur  de  laine.  Songenie  1 Ion  cou- 
rage , & fon  bonheur  lui  acquirent  une 
gloire  éternelle , & des  richclTcs  im- 
menfes  , avec  le  titre  d’Amiral , & de 
Viceroi  perpétuel  & héréditaire  du 
nouveau  Monde  •,  fon  fils  aîné  époufa 
la  nièce  de  Pierre  de  Tolede , Duc 
d’Albe , & cinquante  ans  après , fa 
hiaifon  fondit  dans  la  Maifon  Royale 
de  Portugal.  Malgré  cette  haute  fortu- 
ne, ce  grand  homme  fut  malheureux 
prefque  toute  fa  vie , S>c  éprouva  les 
plus  triftes  revers.  La  Cour  d’Efpagnc 
prévenue  par  les  calomnies  de  f«  en- 
nemis ,lui  ôta  fa  charge  de  Vi*roi  , 

6c  lui  nomma  un  fuccelTcur  , qui  , des 
' l^u’il  Tût  arrivé  dans  rifle  , le  dépof- 
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icda,'le  fit  conduire  en  prifon  avccfes 
deux  frcres  , & les  condamna  > tous 
trois  à la  mort.  La  Sentence  ne  fut 
pas  néanmoins  exécutée  i mais  ils  fu- 
rent renvoyés  en  Efpagne  , les  fers 
aux  pieds , pour  y être  jugés  en  der- 
nier rclfort.  Loin  d’y  être  condamne 
ils  furent  comblés  d’honneurs  & de 
grâces , & la  Reine  Ifabelle  , plus  é- 
q^uitable  & plus  reconnoillànte  que 
Ferdinand  , lui  promit  fa  proteéUon 
contre  fes  ennemis.  Mais  dans  la  fuite 
il  elTuya  bien  d’autres  chagrins. 

Colombe  avoir  eu  d’abord  de 
grands  obftacles  à furmonter  , pour 
obtenir  de  la  Cour  d’Elpagne  les  fe- 
cours  ncccfiaircs  pour  la  découverte 
d’un  nouveau  Monde.  On  lui  objec- 
toit , par  exemple  , qu’en  allant  à 
l’Occident  on  defeendoit  toujours,  & 
que  , quand  on  voudroir  retourner  en 
Efpagne , on  fe  trouveroit  dans  l’ini- 
polllbdité  de  remonter.  C’eft  ainfi  que 
l’on  penfoit  dans  ce  fiécle  ignorant. 
N’en  foyons  point  furpris  *,  on  penlc 
dans  le  nôtre  auiïi  follement  fur  d’au- 
tres points. 

Il  partit  enfin  , découvrit  l’ile  Haï- 
ti, ou  de  S.iint  Domingue,  6c  revin-  au 
bouc  de  quelque  tems  , chargé  d’oc  ^ 
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& de  cotihoiffances  encore  plus  pré- 
cieufes.  L’étonnement  de  l’Eipagne  Sc 
de  toute  l’Europe  , ne  le  peut  expri- 
ïncr.  Ferdinand  & Ifabclle  comblés  de 
joye  en  donnèrent  auffi  - tôt  avis  au 
Pape  , & le  fqppliercnt  de  leur  accor- 
der le  Domaine  de  l’Ifle  découverte  t 
furquoi  l’Auteur  fait  cette  réflexion , 
qui  mérite  d’être  obfcrvéc.  » Ce  n’é- 
»>  toit  qu’une  cérémonie  de  hienféance  'y 
» Ferdinand  & Ifabelle  étoient  bien 
» pcrfiiadés,  qu’ils  n’avoient  pas  befoin 
» delà  permiffion duS.Pere,pour  pofle- 
» der  légitimement  les  nouvelles  acqui- 
» Etions.  « Il  paroît  que  l’Auteur  en 
cft  perfuadé  auflî  ; mais  a-t’il  dû  ap- 
peller  cérémonie  de  hienféance^  une  dé- 
marche de  cette  nature  , fi  peu  con* 
"Venable  à la  dignité  d’un  Roi  ?Le  Pape 
fçut  bien  fe  prévaloir  de  cette  cérémo- 
nie de  hienféance  ; car  Alexandre  VI.  fit 
tracer  la  célébré  ligne  de  Démarcation  ^ 
qui  partageoit  entre  les  Couronnes  de 
Caftille  & Portugal  , tous  les  Pays 
découverts  ôc  à découvrir  i ligne  ima~ 
ginairc  , Comme  le  droit  de  celui  qui 
' l’a  voit  tracée  , & qm  tirée  d’un  Pôle 
à l’autre , coupoit  en  deux  parties  é- 
l^ales  refpace  qui  fe  trouve  entre  les 
îfies  Açores , & celles  du  Gap-  vetd. 
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Tout  ce  qui  ctoit  au  Couchant*  de 
cette  ligne  devoit  appartenir  à la  Caf- 
tille  : &c  tout  ce  qu’on  dccouvriroit  à 
l’Orient , étoic  concédé  au  Portugafr 
Bulle  du  Pape  à ce  fujcc  , où  il  étoit 
formellement  déclaré , que  cette  li- 
ieralité  du  Saint  Siège  n'auroit  lieu  , 
^u’autant  que  les  deux  Souverains  au- 
roient  foin  d’établir  la  Religion  Ca- 
tholique dans  leurs  nouvelles  conquê- 
tes. Je  vous  renvoyé  , Monfieur  , 
cela  , au  dernier  chapitre  du  fécond 
V olume  des  V oyages  dit  premier  GuU 
iiver  , où  vous  verrez  les  Réfléxions 
agtéaWes  & fçnlées  de  M.  Svvifi  , fur 
le  prétendu  droit  de  ces  Conquerans  ^ 
iippuyés  de  l'autorité  du  Pape  , poui 
«nvahir  des  Pays  ctvilifés , & pour  en 
dépoffeder  Sc  malfaercr  les  Princes  lé- 
gitimes. Ce  qu’il  y a de  ridicule  , cft 
que  des  Jurifconfultes  EfpagooJs,  pour 
^ftifier  ce  prétendu  droit,  ontfouterut 
que  l’Amerique  avoit  été  détaebéc  dn 
cotîtipcnt  de  lîfpagnc  , ou  au  moins 
que  les  îfles  de  cette  quatrième  partie 
du  Monde  avoient  autrefois  appartenu 
'^ux  Efpagnols. 

Si  l’on  en  croit  l’Aurcur,  Platon,’ 
dans  fa  Defeription  de  Ton  Ilîe  jidanr 
^de , a dit  qu’au-ddà  de  cette  grande 
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Ifle  , il  y en  avoic  un  grand  nombre 
de  petites  ; & qu’aflez  près  de  ces 
dernières  j étoit  un  continent  plus 
grand  que  l’Afie  & l’Europe  , jointes 
cnfcmble  : mais  confultez  le  Timée 
de  Platon  \ vous  verrez  qu’il  ne  dit 
point  du  tout  cela  , & que  le  P.  de 
Charlcvoix  n*a  pas  été  exaét  dans  fa 
citation.  Il  auroit  eu  plus  de  raifon  de 
citer  Diodoie  de  Sicile,  & l’Auteur  du 
Livre  dn  Monde  , attribué  à Ariftotc  ou 
à Theophrade  j d’où  il  auroit  conclu 
avec  tous  le»  Sçavans , que  les  An- 
ciens ont  eu  quelques  idées  de  ce  vafte 
Continent , que  nous  appelions  ^me- 
ritjue , & des  Ifles  de  fon  Archipel. 

Notre  Auteur  rapporte  à l’année 
I499.  ( & non  à l’an  1497.  comme 
font  d’autres  Hiftoriens  ) le  voyage 
d’AmcricVefpuce,  riche  MarchandFlo- 
rentin  , qui  acheva  de  découvrir  cette 
quatrième  partie  du  monde  , & lui 
donna  fon  nom.  La  vérité  cft  néan- 
moins . qu’Amcric  ne  commandoit 
point  l’Armement,  & qu’Ojeda  en  é- 
toit  le  Chef.  Mais  cet  Italien  égale- 
ment habile  dans  la  Navigation  , dans 
l’Adronomie , & dans  la  Cofmogra- 
phic  , à fon  retour  en  Europe  , publia 
une  Relation  de  fon  Voyage  ^ éc  s’ea 
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attribua  tout  rhonneur.  Il  eut  même  la 
hardielTc  d’y  annoncer  qu’il  avoir  le 
premier  découvert  le  Continent  du 
nouveau  Monde  •,  & il  en  lut  (i  bien 
cru  fut  fa  parole  , démentie  par  lamo- 
toricté  publique  ( car  Colombe  l’avoic 
découvert  avant  lui) que  fon  nom  efl: 
devenu  celui  de  cette  quatrième  par- 
tie de  la  Terre.  Exemple  de  l’jnjuftice 
& de  l’illullon  humaine  dans  la  diftri- 
bution  de  la  gloire. 

Le  P.  de  Charlcvoix  n’a  pas  manque 
de  remarquer  , que  lorfque  le  nouveau 
Monde  eut  été  ouvert  à tous  les  Su- 
jets de  la  Couronne  de  Caftille,  les  Pro- 
cureurs & les  Avocats  furent  exceptés, 
bc  formellement  exclus  par  l’Edit  *,  de 
peur  , dit- il , que  la  chicane  ne  s’in- 
troduisît avec  eux  dans  ces  Pays  éloi- 
gnés. Mais  n’^eft-cc  point  auffi  , faute 
de  gens  éclairés  fur  les  Loix  naturel- 
fes  bc  pofitives  , & pleins  de  raifon  & 
de  probité,  qu’on  a conimi%en  ce  Pays- 
là  tant  d’injuftices  criantes  ,&  qu’on  y 
a foulé  aux  pieds  toutes  les  Loix  divi- 
nes & humaines  ? Sans  parler  des 
cruautés  inouics  commifes  par  les  Ef- 
pagnols  , qui , dans  la  feule  Iflc  de 
Saint  Domingne,  firent  périr  plus  d’un 
million  d’habitans , ne  fut-ce  pas  pat 
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une  injuftice  manitcfte  , que  le  Gou^ 
vernement  priva  de  la  fucceflîon  de- 
leur5  beaux-peres  les  Gentilshommes- 
Efpagnols , qui  avoient  époufé  les  fil- 
les^ es  Caciques 7 

Chriftophle  Colombe  mourut  à- 
Valladolidc  , âgé  de  é'5.  ans&  y ter- 
mina trcs-chrcticnncment  une  vie  mê- 
lée de  profperitcs  & d’advcrfités,  d’^ap- 
plaudilTemens  & d’opprobres.  Vous^ 
pourrez  lire  avec  plaint  fon  portrait 
a la  page  atfo.  du  1.  tome  de  cette  Hif- 
toire.  Ce  que  l’Auteur  rapporte  , pag> 
2Ï5i.  du  rameux  chien,  nommé  Bere~ 
K.illo^  cft  bien  extraordinaire.  Ge  chierr 
fcul  faifoit  plus  d’exploits  , que  plu- 
fieirrs  foldats  Efpagno'ls  ; aulTi  pour 
récompenfe  de  ce  qu^il  avoir  ctranglét^ 
beaucoup  d’Infulaires , on  lui  avoir  af- 
Ügné  une  paye  , comme  à un  Soldat.. 
Berezillo  ayant  voulu  pourfuivre  à la 
nage  des  Caraïbes,  ouhabitans  des  pe^^ 
rites  Antilles , qui  s’cnfuyoienr  dans- 
leurs  canots  , fut  tué  d’une  flèche. 

Ce  fut  en  150.^.  que  les  Nègres 
^rent  introduits  dans  HAc  de  SaiaiT 
Dominguc  , au  défaut  des  Infulaires,, 
qu’on  avoir  prefque  tons  exterminés.. 
L’Auteur  dit  que  le  Nègre  cft  naturel- 
Icinentfler  & indocile  i mais  il.  aj[oû.?' 
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pour  le  do.mptcr  , ü p.c  fauç 
que  lui  montrer  plus  de  fierté  qu’il  n’en 
a , 0"  Ini  fvre  fentir  ^ foHp s de  fouet , 
qn*il  a des  maiftres  ) ou  plÇitot  des  Ty^ 
raos  quejquçtois  fans  humanité^Si  faps 
Religion.  ) . 

I.C  .proçès  eles  PP.  Dominicains  pop- 
fre  le  Gouyerneur  de  l’Jfle  fe?  .autres 
Êfpag.nols  qui  avoienp  .réduit.^  l’ep 
clavage  le  peu  qui , redoit  d’IorulaÂres,- 
icnd  le  comnKncemcnt  d.u  .cinquic/nç 
Livre  in cér. eiTant-  X.e  P..  Montefinç 
plaida  jCa  caufe  devant  le  Cpufcil  ,d.ç 
Çaftiilç.,  .Je  fip  voir  que  tp,us  les  Peu- 
ples é.tant  nés  libres  il  u’eft  janiai.S' 
permis  à une  Nation  d’.atce.nter  fur  U 
Bberté  .d’une  autxe.  Admirez  je  . Juge- 
ment du  Çonfeil  î il  fut  décidé  que  lea- 
înfulairçs  feroient  Tiéputés  libres  , éSf 
traites  comme  tels ,&  que  .néaçimoina 
ÇPUtes  .chofes  reftcr.oicnt  dans  le  memp 
état  J I. quelque  difFèrcnee  près.  Ç’cit- 
a-dlrc  , ajoute  l’Auteur.,  .qu'on  .recon- 
nut lé  droit  de.çes  Pcup.les.à  la  liberté, 
&.qu’onles  terint  réeiiçmcrit  .dans  .ym 
très-dur .'cfclay âge,,  .donc  , il  fait ,(  jl  |a 
page  J.Z.8..  tp.m.  L } ^pcinturefi  af- 
{reufe.,  qu’on  ne  'peyt  s’empêcher  ,d’ai- 
voir  en  Ivarre.UJ  ^me  . Nation  .capable 
.jpl^Wt^ÿlus^tiipdë  cciie 
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des  Antropophages.  Cette  conJuitc*^ 
difoit-on  , éioit  néceflairc  pour  la  con- 
verfîon  de  ces  Infulaires  à la  Foi  Chré- 
tienne. On  ne  peut  donner  trop  d’é- 
loges à notre  Auteur  fur  ce  qu’il  dit  a 
ce  fujet.  Ce  qu’il  y a de  plus  furpre^» 
nant  ,eft  queplufi'  urs  Efpagnois  pré-! 
tendoient  qu’on  devoit  batifer  ces  In- 
fulaires , fans  les  inftruire*,  parce  que 
les  vérités  duChriftianifmc  étoient  ca- 
pables , félon  eux  , de  leur  ouvrir  ÔC 
élever  l’cfprit , ce  qui  les  rendroit  dans; 
la  fuite  plus  cLiirvoyans  & moiiis  trai- 
tables. C’eft  pour  cela  qu’on  alla  juf- 
qu’à  empêcher  les  Millîonnaires  d'e 
leur  expliquer  l’Evangile. 

L’Auteur  fait  remarquer  & prouve 
(P*349  )quc  les  Européens  ont  porté  là: 
petite  verole  dans  l’ Amérique  j mala- 
dicj  qui  a fait  de  grands  ravages.  N’eft- 
ce  point  une  efpece  de  compenfation! 
de  celle  qu’il  alTure  avec  raifon  nous 
être  venue  de  ce  Fays-la  A cette  ma- 
ladie fe  joignit  en  1 518.  un  flbau  ter- 
rible j qui  étoit  des  fourmis,  qui  fi- 
rent un  terrible  dégât  dans  l’iHe  de  S. 
Domingue  , au  (fi  bien  que  dans  celle 
de  Portorici  de  maniéré  que  prefque 
tous  les  arbres  en  moururent.  Pour 
faire  celfcr  ce  fléau  , on  jugea  à propos: 
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ic  s!adrerter  à quelque  Saint  : la  cliiÉ' 
culte  étoit  dans  le  choix  j on  tira  les 
Saints  au  fort , dit  l’Auteur,  p.  3 ^o.  & 
il  tomba  fur  Saint  Saturnin  : on  fit  des 
prières  & des  procciTîons  , ôf  le  fléau 
ce  (fa. 

Sans  parler  de  pluficurs  Epifodes  in- 
tereflans,  qui  regardent  proprement  la 
conquête  des  autres  Parties  de  TA- 
merique  , &c  que  l’Auteur  a cru'pou- 
voir  inférer  dans  cette  Hiftoire  , pour 
la  rendre  plus  agréable  & plus  utile  ; 
on  lit  dans  le  fixicme  Livre  ,avcc  une 
vraye  joye  , les  heureux  fuccês  du  Ca- 
cique Henri.  Elevé  par  les  PP»  de  Saint- 
François,  qui  lui  apprirent  à lire  & a é- 
crire,  la  Religion  & l’Efpagnol:  grand,, 
bienfait , fage  , plein  d’efptit , & de 
piété,  il  fe  vit  dans  la  fuite  compris 
dans  les  Départemens , maltraité  com- 
me le  dernier  de  fes  fujcts , &:  obligé 
de  travailler  aux  Mines  Pour  fe  fouf- 
traire  à la  tyrannie  Efpagnole  , il  enga- 
gea plufleurs  de  fes  fujets  à le  fuivre’, 
& s’enfuit  avec  eux  dans  les  monta- 
gnes. Celui,  dans  le  Departement  du*i 
quel  ilsétoient,  les  pourfuivit,  'k  vou- 
lutles  forcera  revxnir.  Mais  le  Caci- 
que s’étant  mis  en  déflnfc  , contraignit 
l’Efpagnol  & fa  Troupe  de  £e  retirée; 
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Alors  un  grand  nombre  dejiatureJs  ac-* 
courenc  de  toutes  parts  , &:  viennenç 
£e  ranger  fous  les  ordres  de  Henri.  Les 
Espagnols  étonnes  de  cette  révolte 
veulent  en  arrêter  le  progrès.  Henri  , 
à la  rête  de  fa  Troupe  qu’il  avoir  dif- 
ciplinée , & à qui  il  avoir  appris  àmar- 
cher  &.  à cambattre  en  ordre  , repoufle' 
£>c  taille  en  pièces  tous  les  Elpagnols  ^ 
qui  ofent  l’attaquer.  L;.  s armes  qu’il 
leur  enbve  ^ fervent  à armer  fes  g.ensi 
Enfin  les  Elpagnols  , ces  fieis-  vain- 
queurs auxquels  plus  d’un  million- 
tTliilulaires  n’avoit  pu  rélifter,  fe 
voyent  pourfuivis  & battus  de  toutes^ 
parts  ^par  le  petk  nombre  qui  refte  , &• 
font  cointrainrs  de  leur  demander  là- 
paix.  Un  P.  de  Saint  .François,  qui 
avoir  élevé  le  jeune  Cacique  , vient  le 
trouver  & demander  gncc  pour  là 
Nation.  ■,  Cette  entrevue  rappelle  en 
quelque  forte  THiftoire  de  la.raerc  de 
Corioian  j avec  .cette  différence  néan- 
moins que  le  bon  Pere  n’obricnr  )icm- 
L’£n>pcreur  Charles  V.  fait  l’honneur 
à ce  Cacique  dé  lui  écrire  une  Lettre' 
qui  cft  reçaii  de  lui  avec  rcfpeèl.t  A la' 
fin  Henri  couvert  de  gloire  , accorde' 
Li  paix  aux  Efpagnols  , à condition  ,, 
^idéfoxmais  ieS'CompamQCcs  fero^ 
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libres  , qu*on  n’exigera  rien  d’eux  , 5c 
qu’on  les  lailTcra  vivre  pnilîblemenr 
dans  la  patrie  de  riilc  qu’ils  choifitonc 
pour  leur  dénature^ 

L’Auteur(p.  45  5.  ) dit  que  fi  les  Dé- 
parremtns  euffent  été  fur  le  pied  qu’iJs' 
dévoient  erre  , 8c  où  les  Rois  Catholi- 
ques les  a voient  long-tenis  fuppofés^ 
rien  n^auroit  été  plus  avantageux  aux 
Peuples  du  nouveau  Monde.  » Notre 
•»  fiede  (ajoute  t’il  ).  aTÛ  enfin  ce  pro- 
» jet  perfedionné  , 8c  exécuté  dans 
» pIufietiTs  endroits  del’Ainerique  mé- 
» ridionalc  , d’irrre  manicre  :qui  fera: 
» l’adniTrariondes  frédes  futurs,  moins 
» prévenus  que  le  nôtre.  De  quelques 
« traits  odieux  dont  la  malignité  8c  la 
» jaîoufic  cherebent  a le  défigurer,. 
» tout  efprit  impartial  conviendra  , 
« qu’il  n’en  fût  |a mais  de  plus  grand  » 
« ni  de  plus  conforme  à l’humanité  , à 
» la  raifon,  aux  véritajbles  principes  du: 
«Cbriftianirme  : que  l’Antiquité  pro- 
» fane  n’a  rien  produit,  qui^uififi:  en- 
» tref  en  parallèle  avec  cette  entrepri- 
« fe  „ni  avec  les  mefurcs  , qui  ont  etc- 
» prifes'pour  la  foûrcnir  •,  que  fes  plus 
» Fameux  Conqueranrs,&  fes  plus  fages: 
» Lcgiflatcurs , dont 'elle  a fait  des  de- 
» mx-Ûieux  ^ fontbien  aa-deflous  des 
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»»  Auteurs  d’un  fi  noble  dcflcinje  four 
» qui  pût  engager  les  habitans  du 
» nouveau  Monde  , à bénir  le  jour  , 

» auquel  ils  ont  connu  ceux  de  l’an- 
» cjen. .« 

Vous,me  demanderez  , fans  doute  ^ 
quelle  eft  cette  hcurcufc  contrée,  dont 
il  s’agit  ici  , & quelle  eft  cette  forme 
fingulicre  de  Gouvernement  dont  les 
Auteurs  font  au  dejjùs  eles  plus  fameux 
Conquerans  & des  plus  fages  Legijlateursi 
Confulrez  les  Mémoires  de  Trévoux» 
(Mars  lyzS  p.  470.)  Vous  trouve- 
rez l’explication  de  l’Enigme , dans  ces 
paroles  remarquables  tirées  de  ce  Jour- 
nal 

. » Peuple  heureux  !'  Les  biens  y font 
» communs , & par  conféquent  point 
« de  pauvres  , point  de  luxe,  point 
» d’ambition-,  peu  de  befoins.  Chaque 
» Peuplade  a l’air  d'une  famille  nom- 
« breufe , fous  un  Chef  , qui  y tient 
»•  lieu  df  pere.  11  y a des  magafins 
» publics  „où  toute  la  récolte  eft  por-  , 
9»  tée.  La  diftribution  s’en  fait  4 cha- 
«*  que  mailon  ,Tuivant  le  nombre  , & 

» non  fuivantles  conditions  ,puifquc 
» tout  eft  égal.-  Comme  on  craint  d’y 
» introduire  les  paflîons,  on  interdit  le 
lêjouiaux  Etrangers  ^ & on  ne  leur 
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-»  laifle  que  la  liberté  du  pafTage.  On  fc- 
» roit  tenté  de  regarder  ceci  comme 
« une  Fable,  & comme  une  de  çcs  bel- 
» les  chimères  , nées  de  l’imagination 
» des'Poetes  , dans  la  peinture  qu’ils 
» font  de  l’âae  d’or , (i  l’on  ne  feavoit 
3»  qu’il  y a un  Paraguai.  Voyez  auflt  la 
Relation  du  P.  Florentin^  Capucin, 
inferée  dans  le  troifiéme  Recueil  des 
Lettres  Curieufes  & Edifiantes  des  Mif- 
fionnaircs  de  la  Compagnie  de  Jefus. 

Un  des  plus  grands  hommes , dont 
il  foit  parlé  dans  ce  premier  Volume  , 
cft  le  fameux  Las  Cafas  , Evêque  de 
Chiappa  dans  le  Mexique  , Auteur  du 
'Traité  de  la  tyrannie  des  Espagnols  dans, 
les  Indes ^ qu’il  dédia  à Philippe  1 1.  ôC 
qui  ayant  été  traduit  en  François  pat 
un  Hollandois  , contribua  beaucoup 
/ dit  l’Auteur)  au  foulevement  & à la 
révolution  des  Pays-Bas.  J’aurai  foin 
dans  la  fuite  de  vous  rendre  compte  du 
fécond  Volume, 

On  travaille  actuellement  àLondres  à 
une  Editirion  fînguliere  & magnifique 
dits  Oeuvres  d'Horace,  Elle  fe  fait,  non 
avec  des  lettres  mobiles,  mais  au  burin, 
en  caraCtere  à peu  près  àtCicero^  fur  de 
beau  papier  lavé  , de  la  forme  in-î^ 
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en  deux  ou  trois  Volumes  , fans  notes 
ni  variantes.  La  Vignette  , qui  cft  à la 
tête  de  chaque  Pièce  , la  Lettre  grife 
qui  la  commence  , & le  Fleuron  en 
Taille-douce , qui  la  termine  , ont  rap- 
port au  fujet  de  la  Pièce  , dont  le  feus 
toujours  exprimé  par  ces  figures 
délicatement  travaillées.  On  alTure  - 
qu’il  y a une  Soufeription  ouverte  pour 
oette  Edition  \ mais  j’en  ignore  les 
conditions.  On  m’a  feulement  fait  vois 
quelques  feuilles  de  cet  Ouvrage  fingu- 
lier. 

Comme  vous  n’êtes  pas  de  ces  gens 
qui  n’aiment  que  les  Vers  fatyriques  ^ 
éc  à qui  les  louanges  les  plus  délica- 
tes femblent  infipides,  je  vous  envoyé 
des  Vers  nou  veaux  , en  l’honneur  d’u- 
ne cxcellcnrc  Danfeufe,  dont  la  vertu 
n’eft  pas  moins  eftiméc  que  les  talens» 
Vous  fçavex  combien  elle  a été  admi« 
rée  fur  le  Théâtre  de  l’Opéra  de  Lon- 
dres. De  retour  à Paris , on  l’a  engagée 
à rentrer  à l’Opera  , où  elle  n’éft  pas 
moins  applaudie.  Souvcncz-voiis  , je 
vous  prie  , du  pafTage  de  Montagne  y. 
que  nous  lui  avons  appliqué  dans  no- 
tre treiziéme  Lettre.  L’Epître  que  vous 
lire  , eft  de  M.  fiernatd , jeune 
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Poëtc  , n6  en  Dauphiné  , & déjà  fort, 
connu  à Paris  , qui  joint  à un  rare  ta- 
lent pour  la  Poclie  beaucoup  de  mo- 
deftic  , de  fagelTe  5c  de  conduite. 

EPrVRE  A MADEMOISELLE 

Sale’. 

Les  Amours , pleurant  votre  abiênce. 
Loin  de  nous  s'éroient  envolés  y 
Enfin  les  voilà  rappellés 
Dans  le  lèjour  de  leur  naiffance. 

Je  les  vis  , ces  Enfansaîlcs  , 

Voler  en  foule  fur  la  Scene  , 

Où  pour  voir  triompher  leur  Reine  » 

Leurs  Etats  furent  alfemblés. 

Tout  avoir  déferré  Cytheret 
Ce  jour  y le  plus  beau  de  vos  jours  ^ 

Où  vous  reçûtes  dcleurmere 
Et  fa  ceinture  & fes  atours. 

Dieux  1 quel  fut  l’avide  concours 
Des  Jeux  , qui , marchant  fur  vos  traces  ». 
Apprirent  de  vous  pour  toujours 
Ces  pas  mefurés  par  les  Grâces, 
Etcompofét  par  les  Amours  ! 

Des  Ris  reffeinvif&  folâtre 
Avoir  occupé  le  Théâtre  , 

Sous  les  formes  dt  mille  Amans^ 

Venus  & fes  Nymphes  parées 
De  modernes  habiliemens 
Des  Loges  s'étoient  emparées. 

Un  tas  de  vains  pcmirhateurs 
Soulevant  les  Elots  du  Parterre  , 

A vous  , à vos  admirateurs , 

Vint  «acorc  déclarer  la  guerre. 
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Je  vîs  leur  parti  frémürant, 

Forcé  de  changer  de  langage  , 

Vous  rendre  , en  pcitanr,  leur  hommage  ÿ 
Et  jurer  , en  app  audiflant. 

Reliez  , fille  de  Terpficore  , 

L’Amour  eft  las  de  voyager  j 
Laillcz  foupirer  l’Etranger 
Brûlant  de  vous  revoir  encore» 

Je^çai,  que  pour  nous  attirer. 

Le  lolide  Anglois  récompenfe. 

Le  mérite  errant  que  la  France  j 
Ne  fçait  tout  au  plus  qu’admirer» 

Par  fa  généreufe  induftrie  , 

II  veut  en  vain  vous  rappellcr  t 
Eft-il  rien  qui  doive  égaler 

Le  fuffragc  de  la  Patrie  î 

Je  fuis , &e. 
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E 

T f Volume  Je  rH//?o/re  de 
A^UJÎe  de  Saint  Domwgu:  ^ quoique 
plein  de  faits  curieux,  m*a  paru, Mon* 
leur,  un  peu  moins.  intérelTant  que  le 
premier.  Il  ne  s’y  agit  prefquc  d’autre 
choie  que  de  combats  entre  les  Fran- 
eois  , les  Efpagnols  & les^Anglôis  , fur 

fok  par  rapponà 
retablilTement  dès  François, dans  cet- 
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te  Ifle  , foit  par  rapport  à leurs  expé- 
ditions dans  les  Iflts  voifincs  -,  &c 
dans  le  continent  de  l’Amcrique.  Les 
principaux  Héros  de  ces  guerres , (ont 
les  Flibuftisrs  , la  plupart  Normands 
& Gafcons  , qui  tantôt  de  leur  chef,  & 
làns  commiflTion  , courent  fur  les  Vaif- 
faux  Efpaggols  & Anglois  , & font 
des  delccntcs  dans  leurs  Illcs  , qu’ils 
ravagent  > & qui  tantôt , fous  les  or- 
dres d’un  Commandant  François  , font 
les  plus  belles  atftions  du  monde  , & 
répandent  TefFroi  &.  la  défolation  dans 
les  Provinces  les  plus  reculées  de  l’Em- 
pire Efpagnol  de  l’Amerique.  Ce  font 
eux  , qui  au  nombre  de  plus  de  3000. 
conduits  par  le  fameux  M.  du  CalTe  , 
Gouverneur  de  Saint  Domin^ue  , & 
joints  au  petit  nombre  de  Soldats  Fran- 
çois de  la  Flotte  de  M.  de  Pointis  , fe 
rendent  maîtres  de  laVille  de  Carthagé- 
nc,dans  le  Golfe  duMexiquc,la  pillent, 
& en  enlevent  des  riebefles  immenfes. 
M.  de  Pointis  leur  manque  de  parole  , 
par  rapport  au  partage  du  butin  , ou 
plutôt  il  manque  à M.  du  CalTe, 
«jui  fait  fon  pollible  pour  leur  faire 
rendre  juftice  par  ce  Général  injufte  & 
intérelTé.  Qiie  font-ils  ? Malgré  la  ca- 
pitulation , malgré  les-  remontrances 
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de  M.  du  CafTe  j leur  Gouverneur  , 
ces  braves  avanturiers  fe  fcparcnr  du 
refte  de  la  Flotte  , & retournent  à Car- 
tagêne  , qu’ils  pillent  une  fécondé  fois, 
& qu’lis  contraignent  à racheter  le 
nouveau  pillage  pour  une  fomme  de 
deux  millions.  Le  détail  qu’on  trouve 
ici  de  cette  célébré  expédition,  com- 
pofé  fur  les  Mémoires  de  ta  Marine  , 
efface  tout  ce  qui  en  a été  écrit  juf- 
qu’ici.  Voici  le  portrait  que  l’Auteur 
fait  du  Baron  de  Pointis,  Capitaine  de 
VailTeau,  Commiffairc  Général  de  l’Ar- 
tillerie de  la  Marine  , & Commandant 
général  dans  l’expédition  de  Cartha- 
gêne. 

» Le  Baron  de  Pointis  avoit  toute 
M la  valeur  , l’cxperience  8c  l’habileté 
» néceffaires,  pour  fe  diftingucr  à la 
» guerre  , comme  il  a toujours  fait.  Il 
» avoit  de  la  fermeté  , du  commande- 
» ment',  des  vues  , du  fang-froid  , 
»»  & des  rclTources.  Il  étoit  capable  de 
»>  former  un  grand  defTein  , 8c  de  ne 
» rien  épargner  , pour  le  faire  réuflir. 
» Mais  , s’il  cil:  permis  de  juger  de  lui , 
M par  ce  qu’il  parut  dans  route  la  fuite 
» de  l’aélion  la  plus  marquée  de  fa  vie, 
» il  avoit  l’efprit  un  pieu  vain  , & l’i- 
»»  dée  qu’il  s’etoit  formée  de  fon  mer 
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» îite  , l’empcchoir  q<iclquetois  de  rc- 
» conr.oître  celui  des  autres.  Il  n’avoit 
M jamais  paffé  pour  être  intért  iTé  juf- 
»>  c]u’à  rexpcditioii  ( de  Carthagêne  } ; 
«cependant  il  eft  vrai  que  l’intérêt  y 
JJ  parut  fa  paflion  dominante,  & qu’cl- 
» le  lui  fit  faire  , ou  du  moins  tolerer  , 
j«  des  allions  , qui  ont  deshonoré  le 
J»  nom  François  dans  l’Amerique.Tanc 
» il  eft  vrai , que  fouvent  nous  ne  fom- 
w mes  vertueux  , que  faute  d’occafion 
» d’être  criminels, ou  qu’il  eft  certaines 
» tentations  délicates  , qui  non  feuler 
30  ment  nous  découvrent  des  défauts  , 

M dont  nous  nous  flattions  d’être  é- 
» xempts  ;mais  qui  en  font  même  naî- 
*3  tre  en  nous , qui  n’y  étoient  pas. 

K Mais  rien  n’a  fait  plus  de  tort, au 
»>  Baron  de  Pointis  que  le  contrafte  de 
» fa  conduite  , avec  celle  d’un  homme 
qui  eut  bien  autant  de  part  que  lui 
3»  au  fuccès  de  fon  expédition  , ôc  qu’il 
»>  ne  s’efforça  , ce  femble,  de  dénigrer 
>3  d’une  maniéré  indigne  d’un  homme 
3»  d’honneur , que  parce  qu’il  l’avoit 
33  trop  maltraité,  pour  fouffrir  qu’on 
33  lui  rendît  juftice. 

Nejcconnoiirez-vous  pas,Monfieur, 
dans  cette  peinture  une  main  libre  &c 
un  pinceau  hardi  î Ces  traits  rappel-  ' 
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lent  les  Vers  , qu’un  Poëre  connu  fît 
autrefois  contre  ce  même  Officier  , 
qu’il  croyoit  amoureux  de  fa  fœur  , & 
auquel  il  reprocha  malignement. l’em- 
ploi qu’il  faifoit  de  l’argent  des  Fli- 
buftiers.  Je  crois  devoir  ajouter  à ce 
portrait  celui  que  l’Auteur  fait  de  M. 
du  Gaffe  : Par  ces  deux  citations  vous 
jugerez  de  fon  ftylc. 

‘ « M.  du  Gaffe  alloit  d’abord  au 
» bien  du  fervice  & de  l’Etat  , & s’il 
» ne  s’oublioit  pas  , il  ne  fongeoic 
»>  à foi , que  quand  il  avoit  mis  en  fû- 
» reté  l’intérêt  public , auquel  il  a mc- 
me  plus  d’une  fois  facrifié  le  fien 
» propre.  Il  eft  vrai  que  fon  habileté  le 
» mettoic  toujours  au-deffus  des  plus 
fâcheux  contre-tems  : mais  il  vouloir 
« que  tout  le  monde  en  profitât  auffi- 
« bien  que  lui.ll  ne  pouvoir  former  que 
3#  des  deffeins  nobles  & utiles , il 
a>  lui  eût  été  impoffible  d’y  employer 
»>  des  moyens  , qui  ne  fuffent  pas  pro- 
» portionnes  à des  fins  fi  relevées.  Sa 
*3  valeur  alloit  de  pair  avec  fa  pruden- 
» ce.  Quelques  revers  qu’il  ait  effuyes, 
m dans  quelque  extrémité  qu’il  fe  foie 
» trouve  , il  n’a  jamais  manqué  de  re£- 
»>  fources  j mais  il  ne  les  a jamais  cher- 
» chées  que  dans  fon  courage  & fa 

vertu 
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»>  vertu.  Scs  pertes  n’onc  pas  moins 
H contribué  à fa  réputation  , que  fes 
» fuccès  -,  parce  qu*il  s’en  relcvoit  tou- 
» jours  d’une  maniéré  dont  lui  feul 
» étoit  capable.  Enfin  du  caradlérc  dont 
» il  étoit , s’il  eût  commandé  en  chef 
i>  dans  l’expédition , ou  Ton  zelc  pour 
»>  l’Etat  le  porta  [à  s’engager  comme 
i>"fim pie  volontaire  > il  eût  feu  met- 
» tre  en  œuvre  toutes  les  bonnes 
» qualités  de  M.  de  Pointis,  & il  fe 
M fût  fait  un  plaifir  de  lui  en  faire 
» honneur;  au  lieu  que  M.  de  Poin- 
» tis  s’efforça  inutilement  d’obfcurcir 
» les  fiennes,  & de  faire  croire  qu’elles 
» ne  lui  avoient  été  d’aucune  utilité. 
Il  me  femblc  , Monfieur , que  ces  deux 
morceaux  ne  font  pas  indignes  d’un 
bon  Hiftorien. 

Ce  fut  en  qu’on  commença 

à envoyer  des  filles  de  France  à la 
Tortue  & à Saint  Domingue.  On  s’ap- 
perçut  alors  , dit  l’Auteur,  d’un  grand 
changement  dans  l’efprit  & dans  les 
maniérés  des  habitans.  ( On  appelle 
halritans  les  François  , qui  ne  font  ni 
Boucaniers , c’eft-à-dire  , Chaffeurs  , 
-ni  Flibuftiers,  ou  Avanturiers.  ) Si 
les  femmes  , ajoute-t’il , communi- 
quèrent à leurs  maris  un  peu  de  tou- 
Tvme  11%  H 
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tes  les  vertus^ qpi  font  naturelles, à Icut, 
fexe , ce  ne,  tut  pas  tout-à-fait  com-. 
mêla  lumière  ^ qui  ne  perd  rien  eq/p. 
communiquanr.  M.aislCjtcms  a ache-it 
vé  4e  pcrfedtionner  les  uns  ,&  a rendu^ 
aux  autres,  ce  qq’elles  ayoicnt.  perdu... 
Leurs  maris  leur  infpircrcntun.peu  dd< 
leurs  vertus  militaires,,  &:  quelques-., 
unes  portèrent  fort  loin  l’agilité,, 
bravoure.  On  a vu  long-tero«,à  Saint. 
DominguCj  & dans  umbpfpin  on  verv 
toit  encore,,  fi  l’on  en  croit  l’Au-, 
tcur , des  Atalantes , atteindre  à la,, 
courfe  les  Taureaux,  &,  les  Sangliers , 
d’auiîî  bonne  grâce  que  les.  plus  ag^ilcs  , 
Méleagres  , & plus  d’une.  AmazonÇ;, . 
faire  le  coup  de  piftoleç  avec  d’autres  ; 
femmes , ôc  même  avec  les.plus  hardis  . 
guerri«rs. 

En  l’année.  lyiz,  fousjc  Couver- 
^nement  de  M.  le  Comte  dcElénûp  , . 
cefla  entièrement  la  fameufe 
de  Saint,  Dominguç.,  »à  iaquelle.(  fe;j., 
» Ion  l’Auteur,)  il  ne,  manqua  que  de  la. 
«^difciplinç  & des  Chefs  qui  eutTenç 
» ^des  vues  , ô^  rutTeut  capables  de  les 
39  fuiyrc,  pour  conqwe/ir  l’une  & l’au-, . 
»>  tre  Arnerique  j mais  qui  ^toute , tu- 
» multuaire  qu’ellç  Jùt  , fans  ordre  » 

» fans  pmjet,  fans  dépendance,  faaf  . 
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» fubordination  y a pourtant  été  ‘ i’c- 
»»  tonnement  du  monde  entier  , & a" 
» fait  des  chofc5  que  la  Pofterité  ne" 
>»  croira  point. 

L’A uceur  nous  apprend  ( p,  391  V 
que  l’année  1718.  à l’occafion  de  lai: 
guerre  entre  la  France  & rEfpagnê^ 
un  grand  nombre  de  Négres  déferta  , 
& qu’ils  fe  font  depuis  établis , de' ma- 
nière à fe  multiplier:  en  forte  que 
fl  la  guerre  fe  rallumoit  entre  les  Co-- 
lonies  Françoife  & Efpagnole  de  l’Illc' 
de  Saint  Domingue , ce  feroit  pour^ 
nous  de  dangereux  ennemis»  Il  ajou-‘ 
te  qu’indépendamment  même  d'ùnc^ 
rupture,  cet  établiffement  nous  eft^ 
déjà  d’un  grand  préjudice  •,  parce  que 
c’eft  un  attrait ' & une  retraite  aiïïirce* 
pour  nos  Efclaves,  qui  depuis  quei-> 
cfucs  années  déferrent  en  grand  nom- 
brcé  Ainfi  il  fe  trouve  aujourd’hui  qua- 
tre fortes  de  Peuples  dans  l’Ifle  : les‘ 
Naturels,  les  Efpagnols , les  François' 
& les  Nègres, 

Le  douzième  & dernier  Livre  Con- 
tient ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans 
cette  Hiftoirc , & ce  qui  mérite  plus-^ 
eVêtre  lû.  Il  roule  principalement  fut 
les  difpofitions  a<Sluelles  de  la  Colo- 
nie Françoife  de  Saint  Domingue  » a 
- Hij 
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Tégard  de  la  Compagnie  des  Indes  y 
dont  elle  ne  veut  point  fouffrir  le 
commerce, & dont  elle  eft  venue  à bout 
de  détruire  les  Bureaux  ^ & de  chalTcr 
les  Diredcurs  & les  Employés,  En 
17Z2.  la  révolte  commença  par  les 
femmes.  Unejveuve,  nommée 
Sagona  , fe  met  à la  tête  de  cette  trou- 
pe d’Amazones  j elles  marchent  en  bon 
ordre  , tambour  battant , le  fabre  & le 
piftolet  à la  main  , rompent  les  portes 
& les  fenêtres  de  la  Maifon  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  , & jettent  dans  la 
rue  tout  ce  qui  s’y  trouve  , jufqu’aux 
papiers  aux  Regillres.  La  Dame  Sa- 
gona ayant  apperçu  , dit-on  ^ en  en- 
trant dans  la  maifon,  le  Diredteur  , qui 
avoit  le  verre  à la  main  , lui  porta  le 
piftolet  à la  gorge  , & le  força  de  s*en- 
fuir.  Bientôt  toute  la  Colonie  prend  les, 
armes  , en  criant  vive  le  Roi  fans  Com- 
fagnie  \ les  habitans  les  plus  pacifiques 
font  entraînés  par  le  torrent,  & le 
voyent  contraints  en  quelque  forte  de 
fc  joindre  aux  féditieux  , par  les  Billets 
lignés  , la  Colonie  , qui  couroient  dans 
rifle  , & par  lefquels  on  menaçoit  de 
brCdcr  les  habitations  de  quiconque  ne 
viendroit  pas  armé  au  rendez  - vous. 
Ceux  qui  refufent  font  brûlés  en  elFet  i 
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: le.  Gouverneur  , malgré  fon  zele  , & Ix 
fermeté  ^ de  peur  de  compromettre 
l’autorité  du  Roi , s’efforce  de  gagner  les 
Révoltés  par  la  douceur  , n’ayant  que 
deux  cens  foldats  à leur  oppofer  : il  ne 
réüiîît  point  , & il  cft  lui-meme  arrêté. 
Ce  qu’il  y a de  fingulier  ^ eft  qu’un 
V Vaifleau  de  la  Compagnie  , chargé  de 
; Nègres,  s’étant  préfenté  devant  le  Port  ^ 

I durant  ces  troubles  , & ayant  fupplié 
par  une  humble  Requête  les  habitans 
de  rifle  , de  lui  permettre  de  débar^ 
quer  , & de  faire  fa  traite  -,  ces  habi- 
tans fe  trouvent  blefles  de  l’honneuï 
qu’on  leur  fait  de  s’adrefTer  à eux  , 
comme  s’ils  étoient  les  Souverains  de 
i’ifle,  ils  s’offenfent  de  ces  refpeélueufes 
foumiflîons  de  la  Compagnie , qu’ils  re- 
gardent comme  injurieufes  au  Roi , Sc 
a fes  Officiers  ; 5c  pour  cette  raifon  ils 
refufent  abfolument  ce  qu’on  leur  de- 
mande. La  Révolté,  après  avoir  dure 
deux  anSjCeflc  enfin  en  17.44.  Le  Com-; 
merce  devient  libre  & floriflanr.  „ Ain- 
û finit , dit  le  P.  de  Charlevoix  , cet- 
te  malheureufe  affaire  j 5c  l’on  peut: 
dire  que  l’on  ne  vit  jamais  mieux  , 
„ que  , fi  les  François  font  capables  de 
^ s’oublier  quelquefois  du  refpcél  dâ 
à la  Majeftç j(oyale , on  trouve  ^ 
Tome  Jif  *Hii^ 
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JJ  truand  on  fçait  bi'n  mamsr  leurs  efprîts  '^ 
jj  c/e  grandes  rc/Tources  dans  le  fonds: 
J,  incpuifable  de  véritable  attachement 
J,  qu’ils  ont  naturellement  pour  leur 
JJ  Souverain  L’Auteur  ajoute  qu’il 
n*eft  pas  poffible  de  voir  un  meilleur 
Peuple  que  celui  de  Saint  Domingue. 

Il  donne  après  cela  une  notice  é- 
xaéle  de  l’état  des  deux  Colonies  Ef- 
pagnole  &Françoife^  La  Colonie  Efpa-^ 
gnole  en  1717.  étoit  compofée  de; 
18410.  personnes.  Rien  n*eft  plus  pau- 
vre aujourd’hui  que  ces  Colons.  On  ne 
voit  par  tout  que  des  chaumières,  fî 
ce  n’eft  dans  la  Ville  de  San  Dominé 
guO' , où  il  y a encore  plufieurs  beaux 
édifices.  Peu  de  commerce  dans  la  plû- 
prt  dès  lieux  , nulles  Manufaétures  ^ 
ils  fe  contentent  de  nourrir  de  nom-*! 
fereux  troupeaux  , & de  fournir  de  l;t 
viande  à la  Colonie  Françoife.  L’Efpa» 
gne  ne  leur  envoyé  prefque  plus  rien.. 
Ils  ne  travaillent  point  , &:  palTent 
îe  tems  à jouer  & à dormir  , à le 
faire  bercer  dans  leurs  hamacs  , » 

• chanter  , & à manger  peu.  Ils  mépri- 
fent  l’or  , fur-  lequel  ils  marchent , & 
fe  mocquent  des  François,  qm’ils  voyent 
donner  tant  de  mouvemens  , & ir- 
t èreger  leurs  jours  , poiir  ama/Ter  des  ré- 
elles* Jbc  loin  de  culiivcx  leur  e^rit 
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ies  occüpe  iüfîî  peu  que  ccliii  de  fe 
•procurer  les  'commodités  'de  la  vie. 
'Ils  ne  igaVent  l'ien  , & à peine  *,  félon 
rAùteur  , cônndiflent'ils  rÈfpagnc  , 
:ivec  qui  ils  n’ô'nt  J)lùs  aucun  cdmrncr- 
ce.  Cependant  , ne  lüi  en  déplaife , ils 
'doivent  fçàVoir  , ^de  'le  Roi  d’Efpa- 
•■gne  eft  Icut  SôWVëraîh  , & que  Vcft  de 
lui  qu’ils  tiennent  leurs  Gdufyérnèuts 
T&  leurs  M^iflrSts.D’iiilIëiTfs  Sari-‘l)o- 
minguo  eft  le 'lîégè  dHmc  Andiénce 
Royale,  où  rëiîôAifleht  plufîeurslfles 
■&  même  de  'grands  Tays  de  l'Empire 
Efpagnol  dans  'le  Continent  'de  l’Amè- 
riqiic.  potnme  ils  ont  'extrê'nîcïnéht 
mcic  leur  fang , ‘d’abord  avec  les  In- 
-fulaires , enfuitè  avec  les  Nègres  , il» 
font  aujourd’hui  de  toutes  les  conicart, 
félon  qu’lis  tiennent  plus  de  l’Euro- 
.'peen  , derAFiicainj  ou  de  rÀméri- 
cain.  Ils  fe  croÿëht  les  premiers  hom- 
mes du  monde , & témoignent  un 
grand  mépris  pour  nous. 'Un  François 
demandant  un  jour  a un  Efpagnol,  cer 
qu’il ’y  av'ôit  de  fi  eftimable  chez 'eux, 
pour  fe  préférer  ainfi  aux  autres  Na- 
tions , il  répondit  ay  Hombre  , c'eft- 
i dire  , tesijchnmés.  Ils  font  également 
• dévots  & débauchés  •;  Hs  affifte'nt  toiis 
ks  jours  à la  Méfié , & i 'la  irécitaticAi 
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du  Refaire,  & on  leur  voit  toujours 
un  chapelet  au  cou.  Au  refte  rHofpi- 
talite  femble  être  une  vertu. propre  & 
naturelle  à l’Ifle.  Les  anciens  Infulaires 
l’exerçoient , & l’exercent  encore  ; & 
les  Efpagnols  auflî-bien  que  les  Fran- 
çois , & même  les  Nègres  , cultivent 
cette  vertu  d’une  maniéré  admirable. 
Voyez  fur  cela  les  pag.  483.  & 484. 

La  Colonie  Françoife,  dit  l’Auteur, 
avoit  en  trente  mille  perfonnes 
libres , & cent  miJle  efclaves  noirs , ou 
Mulates.  On  pouvoir  compter  parmi 
les  premiers  loooo.  hommes"  en  état 
de  porter  ks  armes , & dans  un  befoin 
il  feroit  aifé  d’armer  20000.  Nègres.^ 
fans  que  les  Manufadures  en  fouffrif- 
fent  confidcrablement.  Peu  de  ceux 
qui  font  nés  en  France  parviennent  juf- 
- qu’à  la  vicillelTe.  Mais  les  Créoles  à 
mefure  qu’ils  s’éloignent  de  leur  ori- 
gine Européenne  , deviennent  plus 
fains  , plus  .forts  , & vivent  plus  long- 
. tems.  On  leur  reproche  d’avoir  all^ 
peu  de  naturel , ^ beaucoup  d’indo- 
lence pour  ce  qui  regarde  la  Réli- 
gion. 

Une  chofe , félon  la  remarque  de 
1 Auütur  J qui  dans  I^fuitc-pourra  ê- 
tre  fujette  a de  grands  inconvenicns.^ 
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fi  la  Partie  de  Tlfle  , que  nous  habi- 
tons , continue  à fe  peupler  comme 
elle  a fait  , fur-tout  depuis  trente  ans  ,'^ 
c’eft  qu’il  n’y  a point  de  biens  nobles^ 
& que  tous  les  enfans  partagent  éga-- 
Icment  i il  arrivera  de  - là  , dit-il,  que,, 
quand  tout  fera  défriché les  habi- 
tations feront  tellement  divifées  , ÔC 
fubdivifées  , qu’elles,  deviendront  peu 
de  chofe  ,,  & que  tout  le  monde  y fe- 
ra pauvre.  Si  au  contraire  toute  l’ha- 
bitation  demeuroit  à l’ainé,  les  ca- 
dets feroienc  dans  l’obligation  d’em 
commencer  d’autres  •,  ce  qui  ne  leur 
lèroit  pas  difficile  avec  les  avances- 
que  leurs  pare  ns  leur  pourroient  fai-^ 
TC  i & quand  il  n’y  auroit  plus  de- 
terrein  vuide  à Saint  Domingue , rien 
n’empêcheroit  dé  s’étendre  dans  les 
Iflcs  voihnes,  ou  dans  les  cndroitS' 
du-  Continent  qui  appartiennent  à la- 
France,  ou-  dans  ceux  qui  font  en-- 
core  du  droit  public.  Les  Colonies^ 
fe  formeroient  ainfi-  d’elles  - mêmes  y 
fans  qu’il  en  coûtât  rien  à l’Etat.  Le 
P.  de  Charlcvoix",  comme  l’on  voit ,, 
n’eft  pas  feulement  un  MUîionnairc 
zélé , & un  Voyageur  curieux  , mais- 
encore  un  Politique  clairvoyant.- 
îl  nous  apprend  ( pag.  490.  ) qu’om 

H V' 


Digitized  by  Googic 


*7^  ' te  NoHvellijfe 
fc  flatte  de  voîf  bien -tôt  le  €(^e  en- 
richir l’Ifle  de  Saint  Dominguc  ; que 
i’Axbre  qui  le  produit , y vient  déjà 
aufli  beau  & auflî  promptement , que 
s’il  étoit  naturel  au  Pays  j que  le  pied 
fort  ^ bien  nourri , & qu’il  neu- 
rit  au  bout  de  dix-huit  mois.  U faut, 
ajoûte-t’il , lui  donner  le  tems  de  fe 
faire  au  terroir.  On  prétend  auflî  que 
la  Candie'  & toutes  les  autres  Epice- 
ries fe  cultiveroicnt  avec  fuccès  dans 
cette  Ifle  *,  mais  il  faudroit  pour  cela  de 
la  patience  & de  la  conflance  ^ &c  lien, 
ne  coûte  plus  aux  François.  Si  le  Ca- 
cao , dit  y FAuteur  > & le  Caffé  reuffif- 
fent  ^oxxjtleT abac  revient  en  ff^ace  , 
avant  qu’il  fqit  peu  , l’Ifle  fera  peuplée 
au  trime  de  œ qu’elle eft  aujourd’hui^ 
te  Içs^lancs  y niultiplieront  à propot- 
rion  plus  que  les'Noirs. 

Pour  ce  qui  regarde  la  beauté  du' 
Pays  /toute  la  Plaine  du  Cap  çft  ^ dît 
PAutcur, coupée  par  des  chemins  de 
Iqng  Sc  de  traverfe  ^ de  quarante  pieds 
de  large ^ tirés  au  cordeau,  & bordés- 
otdinaïrenient  de  hayes  de  Citroniets^ 
taillées  avec  foin.  Ptufieurs  habitans  ont 
aufli  planté  de  longues  avenues  de 
grands  arbres , qui  conduifent  à leurs 
xuaifons.  Les  arbres  croiflent  en  cc 
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Pays  beaucoup  plus  Vite  quihi  Frincé. 
Jnais  trôp  lèntertient  pour  dc's  gens  ii^ui 
•ne  ’pehfent  pdfih't  dii  roüt  à ravenir. 
Atiffi  la  dilette  de  bois  s’y  fait-eilé  déjà 
ïentîir. 

ïl  fchibic  que  rien  h’eft  ^lü's  m'ifé- 
ïâble  que  l’ctac  des  Negrei.  Exiles 
de  leur  Pays,  privés  de  la  liberté,  8c 
^Jfefqüe  réduits  à U condition  des  bê- 
téS  dé  cbaVgc  i mal  nourris  -,  mal  Vê'- 
tttS  j io^é^  dans  des  efpéccs  de  éa- 
üi'crcs , coucRés  fur  dès  clàÿéà  lélÀ 
ttaVail  éit  prelque  tdntihUél  leut 
foiiirneil  fort  cdtift  ; niil  fai<iiirc  dés 
tRâèihiéns  ïréquehS  SC  rigoureÛJf.  Voi- 
là du  Pdn  a fçu  réduire  les  hommes, 
que  là  Nature  à fait  naître  égaax  àceiii 
qui  les  traitent  de  là  forte;  GepcndàDè: 
Ils  jejuifferit  d’une  faritê  pàrfàitè  , taH- 
dis  que  IcurS  maîtres  , qili  rcgorgéhfe 
de  biérié , de  manquent  d’àütimè 
des  cbiftiiiodités  de  là  vie  ; font  fujètfe 
à Uhé  infinité  dé  itialadiés.  IlSjdÜiiTehi; 
àihfi  du  pilUs  picéiëhk  de  tbuè  les  biehs, 
mféh'fiblés  à là  jàerté  dès  àütrcs.  Qucl- 
q'ùéS-uns  pàfoîècriè  fi  ftupidès  St  fl  Hé- 
bétés j qil’üs'  né  piéuVèrit  jàihdh  ctitrip- 
ièr  àii-délà  de'  trots , ril  tien  ài>prén- 
dffe  chèdf."  Mais  la  plus  part  font 
nêi - SiüSé  éiêi'-  critèàldhi  dafiis  îeiirs 

H vj 


Dioitized  by  Cjfa-.iulc 
- - 


i8o  ^Le  Nouvelitfie 
affaires , & leurs  maîtres  font  fouvenfi 
leurs  dupes.  Au  relie  il  faut , à ce 
qu’il  fembie  , qu’il  meure  une  gran?- 
de  quantité  de  ces  efelaves  , puifque  , 
fuivant  le  Mémoire  du  P.  le  Pers  , il 
n*y  a point  d’année  qu’on  n*^cn  ame- 
né au  fcul  Cap-François  deux  ou  trois^ 
mille. 

VoiU,  Monfieur  , ce  que  j’ai  re- 
cueilli de  l'Hifioire  de  Saint  Domingue^ 
Ouvrage  ellimé  de  ceux  qui  jugent 
fans  préjugé.  On  n’y  trouve  aucuns 
détails  de  Million , & il  fembie  que 
l’Auteur  ait  eu  dclfein  de  lailTer  à 
d’autres  le  foin  de  compofer  l’Hiftoi- 
rc  Ecclcfiallique  de  cette  Ide , fc  bor- 
nant à i’.Hilloire  civile  & politique. 
Comme  un  Livre  de  cette  nature  ne 
m’a  fourni  prefque  aucunes  réflé- 
xions , j’ai  été  réduit  à vous  en  citer 
quelques  faits  , qui  m’ont  paru  les. 
plus  curieux.  Nos  Lettres,  fontnécclr 
lairemenc  conformes  aux  matières  que 
nous-  traitons.  Il  nous  eft  auffi  impof- 
lîble  d’être  enjoués  , lorfqu’il  s’agit  de 
Livres  férieux  , que  d’être  lérieux 
quand  il  ellqucftioa  d’Ouvrages  d’ur- 
ne a»tre  nature.  Cependant  les  uns  fc 
plaignent  que  nos  Lettres  ne  font  pas 
toujours  aflez  gayes  j,  & d’autres  qu’ci? 
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îes  ne  font  pas  afTez  férieufes.  Il  me- 
femble  que  ks  uns  & les  autres  font 
injuftes  r notre  devoir  eft  de  rendre  ua 
compte  fidèle  des  Ouvrages  nouveaux, 
& d’en  juger  félon  notre  portée  , après- 
les  avoir  lûs  exadement.  L’enjouement 
n’cfl:  qu’accefloire,  & le  férieox  dépend 
du  fujer. 

Au  refte  pour  vous  dédommaget 
du  férieux  de  mes  deux  dernières  Les-- 
très,  je  vous  promets  de  vous  entre- 
tenir bien-tôt  du  de  M.  l’Abbé 

Terrafion.  Vous  jugez  bien  , que  pat 
-rapport  à ce  Livre,  je  ferai  ufage  de  1^ 
maxime  d’Horace  : 

Ridiculum  acri  y 

f ortins  , ac  melms  magnas  ^lerwmque  fe^ 
cat  res. 

Ne  croyez  pas  néanmoins  , que  je  lui 
refufe  la  juftice  qui  lui  eft  due  , & 
que  j’obmette  de  vous  en  faire  ob fer- 
ver  quelques  beautés.  Je  l’ai  lu  avec 
l’attention  la  plus  courageufe  j & j’ai 
en  quelque  forte  palfé  , comme,  le  pe- 
tit Héros  du  Roman  , par  les  rigou- 
ïcufes  épreuves  de  Vlnitiation,  Enfin 
mes  remarques  font  prêtes,  & j’aurai 
.l’honneur  de  vous  en  faire  part  au  pre- 
mier jour- 
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On'^débite  chez  GiÆvrt  ^ ïùe  failli 
Jàcques  , ün  Ougrage  Théôlogiquc  ^ 
ifi  iu  coiripofé  nouvelléirtiertt  pâr  le  P* 
Buffiér  , Jéluire  « & daté  dè  Î732. 
àfin  tju’il  vifeillifTe  & riieüft  plus  tard  j 
s’il  éft  polfible.  Gôrmiiè  je  me  fuis  in- 
terdit cés  matières  , je  ne  vou^  en  di- 
rai rien  , finon  que  l’Auteur  cft  un 
hbrnmè  d efprit , dont  les  talens  fexer- 
tés  dâns  tenites  fortes  dè  fàcültés^  fciHt 
adez  cônnus. 

Les  Comédiens  François  biil  reçit 
iirte  Tragédie  , intitulée  Enphile  , 
dont  on  ne  connolt  pas  encoîe  l’Aü- 
tcur. 

La  veuve  Ribou  a mis  en  vente  le 
Théâtre  delà  Grand  , Comédien  du  Roi  ^ 
Irt  4r  vdl.  in-ii.  Cét  Auteur  Comi- 
que paroît  avoir  pris  Dancour  pour  fon- 
modelé.  L’un  & l’autre  avoient  de  l’cf* 
prit  : mais  il  éft  difficile  dé  décider  ^ 
lequel  des  dèux  àvôi't  lé  gàiit  lé  plus  dé- 
pravé, & a lé  plus  itiâl  cérit.  Làplûpi^t 
des  Comédies  de  lé  üt^aUd  ont  tican- 
ynoitis  reuffîi 

Lé»  Comédicias  réalién»  en  jbuént: 
aftuellérrterit  uné  atëc  fuccès.  C’eft 
trne  jjctite  Piéèe  d’un  A<5tc  cft  Ver»  Sc 
éft  Vaudevilles,  iiitituleéié  JeheJpMk 
Q^iqit’fellé  attire  des  Spcéliî 
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teiifs  , je  vous  avoue  , que  je  n’y  trou- 
ve ni  génie  , ni  fel  Attique.  Quelques 
traits  finguliers  & ingénieux  en  appa- 
rence, éc  quclq’ues  Vers  bien  tournés 
la  font  pourtant  réulfir.  Mais  nul  def- 
fein , nul  ordre , nulle  fuite  : le  dénoue- 
ment foTCouc  cft  pitoyable»  Ce  n’eft 
qu’une  Farce  allé*  bien  écrite  ; ce  qui 
fuffic  pour  amufer  agréablement  no- 
tre beau;  monde. 

Je  vous  envoyé  une  Pièce  ingénie »• 
fe  & morale,  qui  l’hy  Ver  dernier  a cou- 
ru dans  Paris  , & dont  j’ai  oublié  juf- 
qu’ici  de  vous  faire  part. 

VAMOVR  RVÎNE* 
par  l'/ment. 


Le  Dieu  de,  rinccrêt  & le  Dîcu  de  l’A- 
mour 

Chez  certains  Parrifan*  fe  trouvèrent  üu 
jour , 

L’ïvantufe  étoh  rare;  un  nréme  domicile 
Par  eux  n’ecoie  point  habité  ÿ 
■ Chacun  alloû  de  iôn  côté 

L’un  au  plaifir , l’autre  à rntile. 
Voici , die  l’interet  hiennipé  ; 

Beaux  trait»dorës,carquoi9  d’éberme' 
La  dupe  parait  bonne  ,&  je  ftMs  bien  trompé^ 
Si  je  n’en  tire  quelque  aubenne* 
Veux-ta  jouer  , Eifs  de  Gyprfs  f 
J’ai  des  bijoux  à ton  ufage  ; 

Pour  quelque  argent  prêté  > je  les  reçus 
gagei 
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Bracelets  de  cheveux  entourés  de  rubic,' 
Bagues  , de  femimcnt  qui  couvrent  un  mif- 
tére  ; 

C’eft  autant  de  tréfors.  A qui  le  dites-vousî 
Je  connais, dit  Arnour,  fe  prix  de  ces  bijoux,, 
Le  tarifen  eft  à Cithére. 

C,'a  , Jouons  :maffe,.  un  trait,  paroli,  mafle,, 
trois  ; 

G,’a  le  refte  de  mon  carquois  1 
Facilement  Amour  fc  pique , , 

L’Intérêt , habile  narquois  y 
A bien- tôt'  taillé  la  boutique. 

L^cnfant  dévalifé  s-’envole  au  fond  des  bois,, 
Cacher  fa  défaite  & les  larmes. 

Son  Emp  Te  eft  fournis  à de  nouvelles  loix  r 
L’Interet  régné  lèul,  & difpofe  des  armes, 
Dont  l’Amour  ulbit  autrefois. 


Wite  , Libraire  , rue  faint  Jacques 
imprime  X'Ajhée  de  M.  Dürfé , corri- 
gée dans  le  ftyle  & dans  Je  langage  5.. 
fans  aucun  changemenr  dans,  les  cho- 
fcs.  Oii  a abrégé  des  Difcours  trop^ 
longs,  & fupriraé  tout  ce  qui  étôic 
infipide  & ennuicux.  On  ne  néglige 
rien  pour  cette  Edition  in~\  x.  qui  fera, 
belle  ornée  d’cftampes  , à chaque: 
Livre. 

GifFart  & Michel  Gandoüin  ont  mis^ 
fous  prclTe  un  Livre  intitulé  , 
moires  de^  Madame  de  Bameveidt qui 
paroîtra  , dit^on  ,,aumois  de  Novem*- 


r n 
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NOus  nous  hâtons  pour  l’ordinaire; 

Monficur  , de  vous  communi- 
quer nos  réflexions  fur  les  Ouvrages, 
qui  n’excitent  qu*une  curiofitépaflage- 
rc  , & qui  vicilliflent  de  bonne  heure  ^ 
mais  à l’égard  de  ceux  dont  le  mérite 
eft  durable , il  nous  fcmble  indiffèrent 
de  vous  en  parler  un  peu  plus  tard, 
parce  qu’on  peut  dire  que  ces  Ouvra- 
ges, dans  un  fens  , font  toujours  nou- 
veaux. C’eft  pour  cette  raifon  , qu’a- 
près  vous  avoir  déjà  parlé  en  général 
de  V Ancienne  Hifloire  de  M.  Rollin,  je 
Vous  entretiendrai  aujourd’hui  d’une 
partie  de  fon  premier  Volume  , je 
veux  dire , de  YHftoire  des  Egyptiens. 
Comme  ce  morceau  eft  curieux , ôc 
qu’il  regarde  une  Nation  , qui  a été  la. 
meredes  Sciences  , &c  des  Arts  , je  crois 
que  vous  voudrez  bien  fouffrir  fur  ce- 
la quelque  détail. 

M.  Rollin  a lui-même  fixé  le  carac- 
tère de  fôn  Livre  j c’eft  une  Hifloire 
jMvie  de  l’Antiquité , à Vufage  des  jeu- 
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nés  gens , & des  perfonnes  qui  ne  fon- 
gent  point  à faire  une  étu^e  profonde 
de  l’inciehne  Hiftolre.  Peu  fenfible  à 
la  vaine  qualité  d’ Auteur  , il  avoue  , 
qu’il  a compilé  dîVers  Ecrivains  illuf- 
tres  , qu’il  ne  cire  pas  quelquefois , 
.parce  quc's’appropria'nt  leurs  .penfces  , 
&c  leurs  découvertes  , il  's’cft  dôrifté  la 
liberté  d*y  faire  quelques'cbangen»ens. 
Que  cet  Auteur  mo'dclk  cft  dlHerent 
'de  ces  orgueilleux  Plagiaires , qui , a- 
près  avoir  copié  en  Ecoliers  des  pages 
'entières  des  Livrés  les  plus  commuris  , 
fe  donnent  hardiment  pour  d’ingénieux 
Originaux  , & infultent  encore  à ceux 
qui  ont  découvert  leurs  larcins  ! U a- 
joûtç  humblement-,  qu’il  fc  tiendroit 
'ttès  heureux  , s’il  pouvoir  être  unbon 
•Compilateur  , & fournit  une  Hiftoiie 
pafTable  à fes  Leéfeurs  , qui  ne  fe  met- 
tront pas  beaucoup  en  peine  , fi  elle 
vient  de  fbn  fonds  oh  non,  pourvu 
■qu’elle  leur  plaife.  La  compilation  -, 
oont  il  s’agit , cft  excellente  *,  mais  je 
ne  fçai  fi  clic  eft  en  même-tems  une 
Hiftoire  fuivie  , c’éft-à-dirc  , une  Hif- 
toire  dont  les  faits  foient  exa<ftcmcnt 
hés.  Quoi  qu’il  en  foit>  On  trouve 
tant  de  beautés  dans  ce  Livre , qu’ü 
feroit  injufte  de  conwftcr  for  ce  poinr, 
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l’jime  bien  micüx  vous  dhrc  , que  M. 
R.  a tort  de  craindre  , qu^on  ne  trou- 
ve-^as  autant  d’aménirc  dans  cet  Ou- 
'vrage  ,'quc  AftM  ÎGxiTraité  des  Etude/\ 
-il  m*a  paru 'également  agréable  & irrf- 
-truiftif  ; l’Auteur  'embellit  ce  qui  eft 
' -fofceptible- d’agrément , & <fait  qucl- 
tqwefois  uaitre  des^curs  dans  le  ter- 
)toir  le  plus  ingraft.  La  noble  fimpli- 
•cité  brille  dans  ces  endroits  , d’où  les 
ornemens  doivent  être  bannis , •&  la 
"narnrtion  totijeurs  vive,  eftaufli  toir- 
jours  dcgaglée  de  frivoles  circonftan- 
-ocs.  A Tégard  du  ftyle  , il  eft  plein  de 
foffce  & oc  grâces  , extrêmement  va- 
‘fié  ) 0c  le  choix  de  rexprellîon  fie 
fçauroit  être  plus  heureux.  L’Autctit 
exercé  toute  fa  vie  dans  la  Langue 
Latine  , femble  en  avoir  tiré  du  It- 
> cours  , pour  donner  de  la  majefté  à la 
nôtre.  Quels  éloges  ne  méritent  pas 
•les  réflexions  ! 1^  droite  raifon  , la 
Religion  , Tbonneut  , la  probité  les 
•ont  dictées , & Tort  ne  peut  alTez  ad- 
mirer l’art  ^ui  les  fait  paroîne  fi  natu- 
relles. 

La  Defeription  de  l’ancienne  Egyp- 
te & de  ee  qui  s’y  trouve  de  remar- 
quable , compofe  la  première  Panic 
de  i’Hiftoire  de*  Egyptiens.  M.Rol- 
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lin  n’a  fait  qu’effleurer  ce  qui  eft  pa- 
rement géographique  , & s^eft  borne 
à rapporter  les  principales  raretés  , 
qui  ont  donné  de  la  célébrité  à l’Egyp- 
te , telles  que  font  les  Obelifqucs,  les 
Pyramides  , le  Labyrinthe  , le  Lac  de 
Moëris  , le  débordement  du  Nil,  &c. 

Un  Obelifque  , comme  chacun 
fçait,  eft  une  éguille  ou  pyramide  qua- 
dranculaire  , menue,  haute,  & s’éle- 
vant perpendiculairement  en  pointe  , 
pour  fervir  d’ornement  à quelque  Pla- 
ce. Les  Egyptiens  gravoient  fur  ccs 
obclifqucs  des  infcri  prions  ou  des  hié- 
roglyphes , c’eft-à-dirc  , des  figures 
myftérieufes.  Toute  l’Egypte  étoit  plei- 
ne de  cette  forte  d’Obelifques.  Le  plus 
fameux  de  tous  eft  celui,  qui  fut  conf- 
truit  fous  Rameftes,  il  .étoit  d’une  hau- 
teur prodigieufe  , &c  l’on  dit  qu’il  y 
avoit  eu  vingt  mille  hommes  employés 
à le  conftruire.  Augufte , qui  avoit  fait 
,tranfporter  à Rome  les  deux  grands 
Obelifques  de  Sefbftris , n’ofa  pas  en 
faire  autant  à l’égard  de  celui  de  Ra- 
meftes.  Long-tems  après , Confiance 
plus  hardi  qu’ Augufte  , le  fit  tranfpor- 
ter  dans  cette  Capitale  du  monde.  Les- 
Obelifques  étoient  pour  la  plupart  tail- 
lés dans  les  carrières  de  la  haute  Egyp- 
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te  , 011  I on  en  trouve  encore,  qui  font 
à demi  taillés.  Ce  qu’il  y a de  plus  ad- 
mirable , eft  que  les  anciens  Egyp- 
tiens avoient  £çu  creufer  jufqucs 
dans  la  Carrière  , un  Canal , où  entroit 
i’eau  du  Nil  , dans  le  tems  de  fon 
inondation  ; d’où  enfuite  ils  enle- 
voient  les  Colonnes , les  Obclifques, 
& les  Statues , fur  des  radeaux  propor- 
tionnés à leur  poids , pour  les  condui- 
re dans  la  balTe  Egypte.  Et  comme  le 
Pays  étoit  coupé  d’une  infinité  de  ca- 
naux , il  étoit  facile  de  tranfporter  par 
tout  ces  maffes  énormes , dont  le  poids 
auroit  fait  fuccomber  toute  autre  forte 
'de  machines. 

Ce  que  M.  R.  dit  des  Pyramides  , 
cft  encore  plus  curieux  & mieux  cir- 
conftancié.  Il  s’eft  principalement  at- 
taché à décrire  celle  qui  a particu- 
lièrement mérité  d’être  mife  au  nom- 
bre des  fept  merveilles  du  monde. 
Elle  étoit  bâtie  de  pierres  d’uiie  gran- 
deur extraordinaire  , dont  les  moin- 
dres étoient  de  trente  pieds  , travail- 
lées avec  un  art  merveilleux  , & cou- 
vertes de  figures  hieroglipbiques.  Au 
rapport  des  Anciens , chaque  côté  a- 
voit  huit  cent  pieds  de  largeur  & au- 
tant- de  hauteur.  On  peut  voir  dans 
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l’Ouvrage  de  M.  Rollin  , les  dimen* 
rions  & la  mefure  de  cette  Pyramide* 
Cent  mille  Ouvriers  travaillèrent  à 
cet  Ouvrage , & de  trois  mois  en  trois 
mois  un  pareil  nombre  leur  fucccdoit. 
I)ix  années  entières  furent  employées 
à. couper  les  pierres  , foitdans  l’Ara* 
bic  , foit  dans  l’Ethiopie , & àJcs  voi-- 
turer  en  Egypte  , & vingt  autres  an- 
nées à conftmire  ce  vafte  édifice  , 
qui  au  dedans  avoit  une  infinité  de- 
chambres  ,&  de  fallcs  : on  avoic  mar- 
qué* fur  la  Pyramide  en  caradetes  E-* 
gyptiens',  ce  qui  en  avoit  coûté  fim-- 
plement  pour  les  ails , les  poireaux-, 
les  oignons , & autres  pareils  légumes 
fournis-aux,  Ouvriers.:  8c  cette  foramc 
montoit  à quatre  raillions. cinq  cent 
mille  livres  j d’où  il  vous  fera  facile  de 
conjeéturer  combien  pour  tout  lerefte 
la.dépenfc  devoit  être  énorme. . 

Ces  fameufes  Pyramides  , qui  ont 
triomphé  du  tems»  & des  Barbares.; 
étoient  des  rombeaux:  pour  Ics-Rois  , 
mais  ètoir  - il  nécelTaire  dé  faire  uhc 
malTc  énorme  de  Bâtiraens  j pour/ pra- 
tiquer un  .petit  cayeau  de  fix  pieds .? 
Cjeft  ' donc.  aveC;  raifojx  que Pline  " les - 
«ppclle,  une  folle,  inutile:  oftenta^ 
tiçn  de-  li^ÿicb/c^c  Açn  Rois;,  &^que  M». 
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R.  fe  contente  d’y  remarquer  & d’y 
eftimer  le  bon  goût  des  Egyptiens  pat 
rapport  àl’Architeâiure^  qui  les  porta 
dès  le  commencement,  & fans  qu’ils 
«ufTent  encore  de  modelés  qu’ils  puf- 
fent  imiter^  à vifer  en  tout  au  grand , 

& a s’attacher  aux  vrayes  beautés  , 
fans  s’écarter,  jamais  d’une  noble  fim- 
plicité , en  quoi  conlifte.la  fouveraine  - 
perfeéHon  de  l’Art. 

Je  ne  m’arrête  pas  à ce  que  M.  R‘. 
nous  dit  du  Labyrinthe  } parce  que 
ces  chofes  font  allez  connues.  Il  mc; 
paroît  s’être  plus  applique  à la  def- 
cription  du  Lac  de  Moëris  , qui  com- 
xnuniquoit  au  Nil  par  le  moyen  d’un 
grand  Canal.  De  grandes  Eclufes  ou- 
vroient  le  Canal  & le  Lac  , ou  les  fer- 
moient  félon  le  befoin.  La  grande 
utilité  de  ce  Lac  étoit  par  rapport  au 
débordement  du  Nil;  quand  il  étoit 
trop  grand  , on  ouvroit  les  Eclufes , 
& les  eaux  ayant  leur  retraite  dans  ce 
Lac  , ne  féjournoient  fur  les  terres, 
qu’autant  qu’il  falloir  pour  les  en-  ' 
graifler.  Au  contraire , quand  l’inon-' 
dation  étoit  trop  balTc  , & menaçoit 
de  .ftcrilité , on  droit  de  ce  meme  Lac. 
par  des  coupures  & des  faignées , une  , 
quantité  d’e^  fuffîiànte , pour  arrofer 
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les  terres.  Par  ce  moyen  , ajoute  M.  R.*" 
les  inégalités  du  Nil  étoient  corrigées. 
Conformément  à quelques  Mémoires 
modernes, il  ne  donne  de  tour  à ce  Lac, 
qu’environ  douze  ou  quinze  de  nos 
lieues  , & trois  cens  pieds  de  pro- 
fondeur ne  trouve  pas  vraifembla- 
ble  l’étendue  • de  cenç,  quatre-vingt 
de  nos  lieues , que  lui  donnent  He- 
dorote  , Diodore  de  Sicile  & M.  Bof- 
fuet. 

Il  me  femblc  qu’en  écrivant  l’Hif- 
toire,on  doit  furtout  prendre  garde 
à ne  pas  rapporter  des  faits  contra- 
didtoi  es  , fans  les  concilier  , ou  du 
moins  fans  avertir  le  Letfleur  , que  les 
Hidoriens  ne  s’accordent  point.  Sur 
ce  principe  , que  je  crois  vrai  , qu’il 
me  foir  permis  de  dire, que  M.  R.  a 
un  peu  fommeillé  en  rapportant  deux 
textes  oppofés,  touchant  la  mefure  du 
débordement  du  Nil.  Il  remarque  pag. 

d’après  Strabon. , que  fous  Pétro- 
ne , Gouverneur  d’Egypte  lorfque  le 
débordement  de  ce  fleuve  montait  à 
douze  coudées  la  feytilité  étoit  fort  gran^ 
de  & lors  même  cfitil  n'alloit  qu'à,  huit 
coudées , la  famine  ne  fe  faifoit  point  fen- 
tir  dans  le  Pays  : Sans  doute , ajoute 
M.  R.  pareeque  les  eaux  du  Lac  fup- 

pléoienc 
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pleoient  à celles  de  l’inondation , par 
le  moyen  des  coupures  & des  canaux. 
Je  n’ai  garde  d*atraquer  cefolidc  Com- 
mentaire du  texte  de  Strabon  *,  mais  ce 
qui  m’embarrafle  , cft  un  texte  de  Pli- 
»>  ne  , rapporté  à la  page  ^6.  Lajuf- 
» te  grandeur  du  débordement , félon 
» Pline,  dit  M.  R.  cft  de  feize  coudées. 

»»  Quand  fl  n'y  en  a <^ue  d»uz.e  ou  tre\z.e^ 

» on  eft  menacé  de  famine^  quand  l’inon- 
» dation  ^pafte  les  feize  , elle  devient 
39  dangereufe.  « 

J*aurois  fouhaité  que  M.  R.  eût  ex-  ' 
pliqué  comment  l’inondation  du  Nil  , 
plus  ou  moins  grande  , étoit  du  tems 
de  Strabon  & de  Pline  , le  figne  de  la 
famine  , ou  de  l’abondance , & fuppo- 
fc  qu’il  n’eût  pas  voulu  s’exercer  à cet- 
te critique  , il  étoit  iiîiportant  de  faire 
remarquer  combien  Strabon  & Pline 
differoient  fur  ce  point. 

* M.  Rollin  s’eft  principalement  at- 
taché à faire  connoître  la  nature  & 
les  effets  du  Nil , ce  Fleuve  fi  renom- 
mé , le  nourricier  tout  à la  fois  & le 
défenfeur  de  l’Egypte.  Ce  qu’il  dit  à 
ce  fujet , cft  fi  exad  , & fi  précis , que 
vous  ne  me  fçaurez  pas  mauvais  grc 
de  le  rapporter.  La  fource  du  Nil , 
ignorée  des  Anciens  , cft  au  pied  d’u- 
JOTM  II,  I 
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ne  grande  Montagne  du  Royaume  de 
Goiame  en  Abyflinie.  Ce  Fleuve  fore 
de  deux  fontaines  éloignées  Tune  de 
l’autre  de  trente  pas  , chacune  de  la 
grandeur  d’un  de  nos  puits.  Le  Nil  efl:  ' 
augmenté  de  plufieurs  ruiHeaux  , t]ui 
viennent  s’y  joindre  , & après  avoir 
traverfé  l’Ethiopie,  en  ferpentant  beau- 
coup , il  fe  rend  enfin  en  Egypte  *,  mais 
ce  Fleuve  fi  paifible  dans  les  vaftes  fo- 
Ijtudes  de  l’Ethiopie  , avant  c^ue  d’en- 
trer en  Egypte  , fc  précipite  ^u  haut 
des  rochers  en  bas  avec  un  tel  bruit, 
qu’on  l’entend  .1  trois  lieues  de  là:  ce 
font  ces  endroits  qu’on  appelle  les  ca- 
taraâ:es  du  Nil.  Les  gens  du  Pays  don- 
nent aux  paflans  un  fpeétacle  plus  ef- 
frayant que  divertifiant.  Ils  fe  mettent 
deux  dans  une  petite  barque,  l’une  pour 
la  conduire,  & l’autre  pour  vuider 
l’eau , qui  y entre.  Parvenus  avec  beau- 
C'oup  de  peine  vers  ces  cataraétes,  ils  fe 
laiflent  entraîner  par  Ihmpetuofité  du 
t-orrent,  quilles  poufie  comme  un  trait. 
On  croit,  qu’ils  vont  être  abîmés  dans 
leur  -chûte  , mais  le  Nil  rendu  à fon 
cours  naturel , les  tait  leparoître  auffi- 
tôt  fur  les  flots  tranquilles. 

Les  anciens  Philofophes  ont  ima- 
giné plufieius.  ïadbfls  fubtilcs  , pour 
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expliquer  les  caufes  du  débordemcut 
du  Nil  ; mais  s’ils  avoient  eu  moins 
de  goût  pour  les  fyftêmes  d’imagina- 
tion , iis  auroient  reconnu  , en  voya- 
geant , que  ' le  débordement  do  ce 
Fleuve,  vient  des  pluies  qui  tombent 
abondamment  de  l’Ethiopi^^  d’où  il 
tire  fa  fource.  Le  Nil  commence  or- 
dinairement à croître  en  Egypte  , vers 
la  fin  de  Juin  , & l’inondation  dure 
les  trois  mois  fuivans.  Je  ne  vous  dis 
rien  de  la  mefure  du  débordement  ÿ 
les  textes  de  Strabon  de  Pline , 
que  )'ai  indiqués  , vous  apprendront 
ce  que  vous  devez  penfer  , & je  vous 
renvoyé  au  Livre  même  pour  ce  qui 
regarde  la  fécondité  de  ce  Fleuve  , & 
les  charmantes  perfpeâ:ives  qtr’il  for- 
me. 

Je  viens  maintenant  aux  mœurs  SC 
aux  Coutumes  des  Egyptiens.  Après 
avoir  admiré  leurs  magnificences  dans 
les  édifices  ^ vous  ferez  encore  plus 
frappé  de  leur  politique  , dont  la  fin 
ctoit  de  rendre  la  vie  agréable , & les 
Peuples  heureux.  Les  Rois  n’étoient 
environnés  que  de  perfonnes  vertueu- 
fes  , entièrement  occupés  à rendre  une 
exaéle  juftice  , d’une' fobricté  & d’une 
ftugaliçé  .lîngulierc  , religieux^  cnne-^ 
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mis  du  luxe  , amis  de  la  vérité , pro- 
te<3:eurs  de  l’innocent , & du  pauvre. 
Si  divers  Hiftoriens  ne  rapportoient 
pas  les  faits  cites  par  M.  Rollin  , on 
feroit  tenté  de  croire  , que  ce  Gouver- 
nement a été  aufl]  imaginaire  que  U 
République  de  Platon  , ou  i'Vtopie  de 
Morus. 

De  toutes  les  Loix  que  cite  M.  R. 
je  ne  raporterai  que  celle  qui  regar- 
de les  emprunts.  Il  n’étoit  permis  d’en 
faire  , qu’à  condition  d’engager  au 
créancier  le  corps  de  fon  pere,  que 
chacun  dans  l’Egypte  faifoit  embaumer 
avec  foin  , & confervoit  avec  hon- 
neur dans  fa  maifon.  On  tenoit  pour 
impie  & pour  infâme  celui  qui  ne  fc 
hâtoit  paî  de  retirer  un  gage  fi  précieux, 
& on  lui  refufoit  la  fcpulture,  s’il  mou- 
roit  fans  s’être  acquitté  de  ce  devoir. 
Peut  - être  que  ce  trait  d’Hiftoire  n’eft 
qu’âllegorique  , & fignifie  que  la  mort 
des  peres  paye  d’ordinaire  les  dettes 
des  enfans.  PalTez-moi , s’il  vous  plaît 
cette  imagination.  ^ j 

M R.  en  parlant  de  la  Religion  des 
Egyptiens,  s’eft  borné  à ce  qui  regar- 
de le  culte  extérieur,  & a judicieufe- 
ment  méprifé  cette  Théologie  hiéro- 
glyfique,  dont,  à dire  le  vrai  , il  eft 
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prefqu’impoÂible  de  percer  la  téné- 
brcufe  myfticité.  Quelle  folie  dans  les 
Egyptiens  , d’adorer  les  animaux  : le 
bœuf,  le  chien,  le  loup,  l’éprevier 
le  crocodile , l’ibis , le  chat , &c.  M, 
R.  ©bferve , que  pluficurs  de  ces  bê- 
tes n’étoient  l’objet  de  la  fupcrfti- 
tion  que  de  quelques  Villes  particu- 
lières , & pendant  qu’un  peuple  éle-' 
voit  une  efpece  d’animaux  fur  fes  Au- 
tels , fes  voifîns  les  avoient  en  abo- 
mination. » De -là  ( ajoute  M.  R.  ) 
» les  guerres  continuelles  d’une  Ville 
« contre  une  autre  ; effet  de  la  faulTe 
3»  politique  d’un  de  leurs  Rois  ^ qui 
» chercha  à les  amufer  par  des  guer- 
» res  de  Religion,  pour  leur  ôter  le 
» tems  & les  moyens  de  confpircr 
w contre  l’Etat.  J’appcllç  cette  politi- 
» que  fauffe  & mal  entendue , parce 
« qu’elle  eft  dircdlemcnt  contraire  au 
» véritable  efprit  du  Gouvernement , 
» qui  tend  à unir  tous  les  membres  de 
'«  l’Etat  par  les  liens  les  plus  étroits,  Sc 
»>  qui  fait  confiner  fa  force  dans  la  par- 
as faite  harmonie  de  routes  fes  parties. 
En  effet  fî l’on  ne  peut  réunir  lesefprits, 
ce  qui  eft  prefque  toujours  impoflibic, 
il  faut  au  moins  qu’un  Prince  tache  de 
réunir  les  cœurs  de  fes  Sujets.  Voilà  la 
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yrayc  & folide  politique  , pour  main- 
tenir Ja  force  d’un  Etat , qui  s’afFoiblit 
toujours  par  la  divifion.  Au  refte  ces 
guerres  de  Religion  font  fort  rares 
dans  rAnriquité  payenne  , parce  qu’oq 
ètoit  dans  la  paifiDle  polTeflion  de  dire 
& de  penfer  ce  qu*on  vouloit , pourvu 
qu’on  rcfpedlât  extérieurement  les  cé- 
rémonies religicufes  établies  par  i’ufage. 
Il  cft  probable  que  les  Egyptiens 
déférèrent  les  honneurs  divins  aux 
bêtes  , à caufe  des  biens  & des  maux 
qu’elles  pouvoient  leur  faire.  M.  R. 
entre  à ce  fujet  dans  un  examen  cu- 
tieux  , mais  je  me  bornerai  à vous 
parler  de  l’Ichneiimon  , petite  bête  > 
qui  empêche  les  Crocodiles  de  fe 
trbp  multiplier  ; ce  qui  deviendroit 
funefte  à l’Egypte.  Voici  comment  elle 
s’y  prend  : elle  épie  le  tems  que  le 
Crocodile  cft  abfent,  & elle  cafle  fes 
œufs  fans  les  manger  i d’ailleurs , lorf- 
> que  le  Crocodile  dortlur  le  rivage  du 
Nil  { & il  dort  toujours  la  gueule  ou- 
verte ) ce  petit  animar,  caché  dans  le 
limon  , faute  tout  d’un  coup  dans  fa 
gueule  ^ pénétre  jufqucs  dans  fes  en- 
trailles qu’il  rongcjpuis  fe  tait  une  ou- 
verture J en  lui  perçant  le  ventre,  dont 
ia  peau  cft  fort  tendre , &:  fort  impuné- 


du  Vnrnaffe,  XXXVI.  199 

ment  , vainqueur  par  fa  Hnefle^  de  la 
force  d’un  fî  terrible  animal. 

Mais  me  direz-vous  , le  culte  des 
Egvpriens  fe  terminoit-il  à ces  ani- 
maux ,ou  plutôt  ne  fe  rappbrtoit-il  pas 
a la  Divinié , dont  ils  regardoient 
ces  animaux  comme  les  fymbolcs  î U 
eft  vrai , que  les  Pbilofophes  , pour 
couvrir  ces  étranges  abfurdités  , ont 
érigé  ces  bêtes  en  fymboles  de  la  Di- 
vinité \ mais  félon  la  remarque  de  M. 
R.  ce  culte  n’a  été  fpiritualifé  que 
depuis  la  nailTancc  du  Chriftianifme. 
Les  payens  alors  eurent  recours  a des 
allégories , pour  fauver  le  ridicule  de 
leur  Religion.  C’eft  donc  fans  fonde- 
ment , fi  l’on  en  croit  M.  R.  que  des 
Ecrivains  modernes  citent  Plutarque  ^ 
pour  prouver  que  les  anciens  Egyp- 
tiens , honoroient  l’image  de  Dieu , 
dans  les  créatures.  Il  eft  pourtant  bien 
difficile  de  penfer, qu’un  Peuple  fi  é- 
clairé  fût  en  même  tems  affez  ftupide  > 
& affez  infenfé , pour  croire  que  des 
bêtes  fùftent  des  Dieux. 

Les  cérémonies  de  leurs  funérailles 
étoient  fort  fingulieres.  Il  y avoir , 
comme  l’on  fçait , une  enquête  pu- 
blique établie  contre  ieslnortsi  celui 
qui  éioit  convaincu  d’avoir  mené  une 
'■  * 1 iiij 
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mauvaife  vie  , étoit  privé  de  la  fépul- 
turc  mais  on  cnfeveliflbit  honorable- 
ment celui , qui  avoir  vécu  d’une  ma- 
nière irréprochable.  Les  Rois  mémo 
fubifToient  ce  Jugement. 

Quand  le  mort  avoir  été  recornwi 
pour  homme  de  bien  , on  faifoit  fon 
panégyrique  , dit  M.  R.  mais  fans  y 
rien  mêler  de  fa  naiflance  : toute  l’E- 
gypte étoit  cenfée  noble.  On  ne  comp- 
toir pour  louanges  folides  &vèritablcs, 
que  celles  qui  étoient  rendues  au  mé- 
rite perfonnel  du  mort.  Enfin  tous  les 
éloges  fe  terminoient  à des  vertus  réel- 
les Sc  authentiques.  Avons  - nous  beau- 
coup d’Oraifons  funèbres,  où  Ton  puif- 
fe  remarquer  ce  goût  Egyptien  ? Aulfi 
nous  avons  pris  fagement  le  parti  de- 
puis quelques  années  de  n*en  faire  pref- 
que  plus.  Que  de  honteux  menfonges 
fupprimés. 

Dans  le  chapitre  qui  regarde  les 
Sciences  & les  Arts , M.  R.  s’eft  bor- 
né à des  details  fort  courts.  Il  fait  feu- 
lement remarquer , que  les  Egyptiens 
étoient  Aftronomes  , Géomètres,  8c 
qu’ils  avoient  porté  à une  grande  pet- 
feâ:ion  , l’Architeâure , la  Peinture  ^ 
\a.  Sculpture , tous  les  autres  Arts. 
Ce  qui  efi:  prouve  par  les  précieux 
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reftés  de  leurs  Palais,  de  leurs  Tem- 
ples , &c.  Ils  avoient  aulîi  inventé , ou 
perfedionné  la  Médecine.  Mais  on  n’a- 
bandonnoit  point  au  caprice  des  Méde- 
cins la  maniéré  de  traiter  les  mala- 
des j ils  étoient  obliges  de  fuivre  les 
obfcrvations  anciennes  des  habiles 
Maîtres  , qui  étoient  confignées  dans 
les  Livres  facrés.  En  les  fuivant  , ils  ne 
répondoient  pas  du  fuccès  : autre- 
ment on  puniflbit  de  mort  ceux  qui 
Te  fioient  à leurs  propres  lumières.^ 
Cette  Loi , dit  M.  R.  étoit  utile  pout 
réprimer  la  témérité  des  Charlatans  j 
mais  pouvoir  être  un  obdacle  aux 
nouvelles  découvertes  , & à la  per- 
fedion  de  l’Art.  Nos  Médecins  mo- 
dernes ne  s’accommoderoient  pas  d’u- 
ne pareille  loi , eux  qui  innovent  toti^ 
les  jours  G fçavammenc  dans  la  théo- 
rie & dans  la  pratique* 

L’Hiftoire  ancienne  de  TEgypte  ; 
6nit  par  une  liHe  de  fes  Rois,  depuis 
Menés,  qui  commença  à regner  l’an 
du  mojide  iSig.  jufqu’à  Pfammenit  , 
qui  régna  l’an  du  monde  5479.  L’Ar-, 
tklc  de  Sefoftris  eft  alTez  étendu  , Sc 
peut  fervir  à décider M.  l’Abbé  Tcr- 
ralTon  , l’a  peint  dans  fon  Roman  , tel 
que  l’Hiftoire  nous  le  repréfentc.  En- 

I V 
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fcs  richcfles.  Ils  répondirent , que  ni 
cette  Princeffe  , ni  fcs  biens  n’ctoient 
- point  dans  leur  Ville.  Les  Grecs  fe 
croyant  rcfufés , afliégercnt  la  Ville  ôc 
la  détrui firent.  Menelas  à fon  retour 
pafia  en  Egypte  chez  le  Roi  Protéc,qui 
lui  rendit  Helcne  avec  tout;es  fcs  richef- 
fes,  Ce  récit  n’eft  pas  conforme  à l’opi- 
nion commune  : c’efl:  pour  cela  que  je 
le  rapporte. 

En  vous  parlant  dernièrement  de 
VHifloire  du  Languedoc^  nous  avons- 
cbfervé  ,que  les  Auteurs  prétendoient 
que  Pythagorc  avoit  emprunté  des 
Druides  fon  fyftémc  de  la  Métemp-^ 
fycofe  ; cependant  M,  R.  appuyé  de 
l’autorité  de  Diodore  de  Sicile  , donne 
les  Prêtres  Egyptiens  pour  les  Maîtres 
de  ce  Philofophc  , & je  crois  çcttç 
opinion  mieux  fondée.  Au  refte  fi  la 
doctrine  de  la  Métempfycofe  n’étoic 
pas  contraire  à notre  Religion  , vous 
ne  doutez  pas  que  ce  ne  foit  de  toutes, 
les  erreurs  U plus  raifonnabic. 

Je  ne  puis  vous  apprendre  aflez  tôt 
que  .jeudy  dernier  -zy..  Septembre 
M,  Crébillon  à été  reçu  à -l’Académie- 
Françoife  ^ à la  place  de  M>  de  la  Paye, 
Son  Difeours  en  Vers  a été  extrême-, 
meiit  applaudi  , l’op  peut  dkç  ?.. 
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<jue  fi  le  Poëte  n’avoic  pas  eu  d’ail -V 
leurs  tant  d’autres  titres  de  bel  cfprit  » 
pour  être  Académicien  , cette  feule 
Pièce  auroit  été  une  fuffifante  caution 
de  fes  talens.  Les  portraits  qu’il  fit  du 
Cardinal  de  Richelieu , de  Louis  le 
Grand,  de  Louis  XV.  de  M.  le  Cardi- 
nal de  Fleury  , & de  M.  de  la  Paye,  pa- 
rurent heureufement  tournés,  les  traits^ 
en  font  vifs  , forts  & gracieux , à pro- 

Î»ortion  que  le  fujet  le  demande  j &C 
es  fentimens  tie  reconnoiflance  envers 
l’Académie,  qu’il  loiie  fans  fadeur , font 
exprimés  avec  cette  noble  finccrité  y 
qui  caradlérife  l’imnnête  homme,  & 
l’efptit  fupérieur. 

M.  Hardion  , lui  répondit  d’aune 
maniéré  très  - judicieufe  ; dans  fon  dif- 
cours  fimple  & fans  parure  recher- 
chée , il  fe  borna  à caradtérifer  M.  de 
la  Paye,  & M.de  Crébillon , ce  qu’il  fit 
avec  beaucoup  de  délicatclTe.  Son  bon 
goût  brilla  dans  quelques  traits , que 
ion  fujet  lui  préfènta  naturellement. 
Enfin  la  féancc  fe  termina  par  la  lecîhiJ 
IC  que  fit  M.  PAbbé  d’Olivct , d’une 
imitation  d’un  Cantique  de  Moyfe  , 
par  M.Dulard,  Académicien  de  Mar- 
îeillc.  Cette  Pièce  a été  envoyée  par 
l’Académie  de  Marfeille,  pour  payes 
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le  tribut  qu’elle  doit  à l’Academie  Fran- 
çoife  , en  reconnoilTance  de  fon  adop- 
tion. L’Ode  de  M.  Dulard  a paru  alTez 
purement  écrite  mais  on  n'y  a trouvé, 
ni  le  fublime  , ni  l’énergie  du  Légilla- 
tcur  des  Juifs. 

Je  fuis,  &c. 


lettre  XXXFIL 

K. 

P 

JE  vous  ai  entendu  regreter  autre- 
fois , Monfieur  , l’Hiftoire  des  Ré- 
volutions de  Carthage , promife  par 
rélegant  Auteur  des  Révolutions  ar- 
rivées dans  la  République  Romaine. 
Vous  vous  étiez  fait  , avec  raifon,  une 
idée  avantageufe  de  cet  Ouvragé-,  mais- 
je  fuis  affûré  que  vous  êtes  un  peu  con- 
folc  , depuis  que  vous  avez  lu  l’Hiftoi- 
re  des  Carthaginois,  que  M.  Roliin  a 
fait  entrer  dans  le  premier  Volume 
de  fon  ancienne  tiificire.  En  effet , ii 
décrit  CCS  Révolutions  d’une  maniéré 
vive  & intéreffame  , remonte  à leurs^ 
caufes  , & entremêle  avec  bealicoup 
d’art , des  Réfléxions , qui  fuppofent 
de  grandes  vues , & une  làgacité  peu 
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commune.  Ilmefemble  qu’un  tel  Ou' 
vrage  dédommage  prefque  d’une  Hif- 
toirc  , qui  auroit  été  , à la  vérité  , pluS: 
agréable  au  Leéleur,  par  renchaîncmcnc 
fucceiîîf  des  faits  mais  moins  utile 
parce  qu’on  lui  auroit  infailliblement:, 
dérobé  plufieurs  digreffions  inftruifti- 
vcs. 

Les  principaux  points  de  l’Hiftoirc 
de  Carthage  font  liés  avec  l’Hiftoirc 
de  h République  de  Rome  , &:  par 
conféquent  alfez  connus  i ainfi  il  fc- 
roit  fuperflu  de  m’y  arrêter.  Il  fufKir 
de  vous  faire  obfervcr  en  général , que 
perfonne  n’a  écrit  ce  morceau  d’Hiftot- 
rc  avec  autant  d’agrément  & d’exaéfU 
tude  que  M.  Rollin.  Ce  qu’il  dit  fur' 
le  Gouvernement , la  Religion  , la  Po- 
litique , &c.  des  Carthaginois , peur 
prefque  palfcr  pour  neuf,  parce  que 
tout  cela  n’eft  pas  développé  dans  les- 
differentes  Hiftoires  Romaines  écrites- 
en  notre  Langue.  Permertez-moi  de 
vous  entretenir  là-deflus. 

Lç  Gouvernement  de  Carthage  fut 
formé  fur  celui  de  Tyr  , donc  elle, 
croit  une  Colonie  ■■  c’éroient  les  mê^ 
mes  mCEurs , les  mêmei  loix  , le  mê- 
me goût , & la  même  jnduftrie  pour , 
h commercc.^  11$  parlpienc  le  mem^ 
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langage  que  les  Tyrieiis  , & ceux-ci 
le  même  que  les  Cananéens  les  IC» 
raëlites  , c’eft-à-dire  , la  Langue  Hé-r 
braïque  , ou  du  moins  une  Langue 
qui  enétoit  entièrement  dérivée.  L’u-» 
«ion  étroite  , qui  fubfifta  entre  les  Phé- 
niciens & les  Carthaginois  , mcric'e  d’ê- 
tre remarquée  , Cambyfe  ayant  vouli» 
porter  la  guerre  contre  ces  derniers 
les  Phéniciens , qui  faifoient  la  princi- 
pale  force  de  fpn  Armée  navale  , lui 
déclarèrent  nettemenr,  qu’ils  ne  pou- 
voient  le  lèrvir  contre  leurs  compa-^ 
triotes.  & ce  Prince  fut  obligé  de  rcr 
xioncer  à fon  dclTein.  Les  CarthagU 
ginois  de  leur  côté  n’oublicrcnt  jamais 
Jeur  origine.  Ils  envoy  oient  toutes  les 
,années  à Tyr  un  VailTeau  chargé  de 
préfens  , qui  étoient  comme  un  cens 
qu’ils  payoientà  leur  ancienne  Patrie  f 
& ils  faifoient  offrir  un  facrifice  annuel 
à fes  Dieux  tutclaires  , qu’ils  régar- 
.dolent  auflî  CQrnme  leurs  Proteéleurs» 
Jis  ne  manquoient  jamais  à y envoyer 
les  prémices  de.  leurs  revenus  , & la. 
dîme  des  dépouilles  & du  butin  qu’ils 
faifoient  fur  les  ennemis,  pour  les  off- 
. feir  à Hercule ^unc  des  Principales  Divi- 
,nités  de  Tyr  & de  Carthage.  Lorfquc 
:(Tyr  fut  affiégée  par  Alexandre  , les  • 
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liens  , pour  mettre  en  fureté  ce  qu’ils  a> 
voient  de  plus  cher  , envoyèrent  leurs 
•femmes  & leurs  enfans  à Carthage 
qui  J au  milieu  d’une  guerre  prelTante  , 
fes  reçut  & les  entretint  avec  la  bon- 
té & la  génerofité  des  peres  &:  des  me- 
res  les  plus  tendres  & les  plus  opulens. 
Ces  marques  conftantes  d’une  vive  & 
fîneere  reconnoilTance  , ajoute  M.  R. 
font  plus  d’honneur  à une  Nation  , 
que  les  plus  grandes  conquêtes  & les 
plus  glorieufes. 

Les  Carthaginois  faifoient  paroître 
dans  toutes  les  occafions  un  foin  reli- 
gieux d’honorer  la  Divinité.  On  trouv# 
aneme  des  veftiges  de  ce  refpe£l  dans 
leurs  Aélcs  publics.  Polybe  nous  a con^ 
fervé  un  Traité  de  Paix  entre  Philippe  I 
Roi  de  Macédoine  , &:  les  Carthagi- 
nois , où  il  eft  fait  mention  de  cinq  oa- 
f X ordres  differens  de  Divinités , ce  qui 
cft  fort  lîngulier.  Que  dirions-nous 
maintenant  d’un  pareil  Aâe , dit  M.  R. 
«ù  l’on  feroit  intervenir  les  Anges  , ôc 
les  Saints  Protedeurs  d’un  Royaume? 

Il  y avoit  chez  les  Carthaginois 
deux  Divinités  , qui  y étoienc  particu- 
lièrement adorées,  ta  première  étoit  la 
JDécffe  Cetejk  , appcllce  auffi  'Umnie  ^ 
çR  la  Lune  * donc  on  Implorcdç 
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ïe  fecouts  dans  les  grandes  calamités  , 
furtout  dans  les  féchcrclTes  , pour  ob*. 
tenir  de  la  pluyc. 

La  fécondé  Divinité  étoit  Saturne  , 
connu  dans  l’Ecriture-Sainte , fous  le 
nom  Ac  Afoloch.  Les  Carthaginois  , à 
l’exemple  des  Troyens^,  lui  offroient 
des  vi«5times  humaines.  C’étoit  une 
coutume  à Tyr  , que  dans  les  grandes 
calamités  , les  Rois  immolaient  leurs 
fils,  pour  appaifer  la  colère  des  Dieux  ; 
& l’un  d’eux  qui  l’avoit  fait  , fut  de- 
puis honoré  comme  un  Dieu  , fous  le 
nom  de  la  Conftellation  appellée  Sa- 
turne. C’efl:  de-là  qu’eft  née  la  Fable  de 
Saturne  , qui  dévore  fes  enfans.  Les 
Particuliers  , pour  détourner  quelque 
grand  malheur^  en  ufoient  de  même^SC 
ceux  qui  n’avoient  point  d’enfans , en 
achetoient  des  pauvres,  pour  n’être  pas 
privés  du  mérite  d’un  tel  facrifice.  Cet 
ufage  barbare  fc  conferva  long  - tems 
chez  les  Phéniciens'^  & les  Cananéens  , 
de  qui  les  Ifraëlites  l’emprunterenr.  On 
brûloit  inhumainement  ces  enfans,  foit 
en  les  jettant  au  milieu  d’un  brafîer' ar- 
dent, foit  en  les  enfermant  dans  une 
Statue  de  Saturne  , qui  étoit  toute  en- 
flaméc;  Mais  dans  la  fuite  on  fe  con- 
tenta de  les  faire  paffer  à travers  le 
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feu  , oii  ils  périfTo'ent  très-fou venf. 
On  faifoit  retentir  le  bruit  des  tam- 
bours , pour  ne  pas  entendre  les  cris 
de  ces  malheureufes  victimes-,  & les 
meres  faintement  cruelles , fe  piquoient 
d’adifter  à ces  affreux  fpe(ftacles,  fans 
s’attendrir.  LeJ  Carthaginois  retinrent 
cette 'barbare  coutume,  jufqu’à  k ruine 
de  leur  Ville  , & la  fufpendirent  feule- 
ment pendant  quelques  années , pour 
ne  pas  déplaire  à des  Rois  vidorieux, 
qui  leur  défendoient  d’immoler  des 
vidimes  humaines.  M.  R.  cite  plu- 
heurs  traits  de  cette  cruelle  fuperfti- 
tion  , & rapporte  en  même  tems  quel- 
ques réflexions  judicieufes  de  Plutar- 
que , qui  s’écrie  à ce  fujet.  « Ne  va- 
>y  loit-il  pas  mieux  , que  Carthage  , 
» dès  le  commencement  , prît  pour 
» Legiflatcur  un  Critîas  , un  Diago- 
» ras,  Athées  reconnus , & fe  don- 
»>  nant  pour  tels , que  d’adopter  une 
»>  fi  étrange  & perverfe  Religion  ? Les 
» Thyphons , les  Geans  , ennemis  dé- 
” clarés  des  Dieux  , s’ils  avoient  triom- 
*»  phé  duCiel,auroient-ils  pu  établir  fur 
» la  terre  des  facrifices  plus  abomina- 
■»  blés  ? « M R.  en  fait  Auteur  celui 
qui  a été  homicide  dès  le  commence* 
ment , fie  qui  ne  prend  plaifir'qu’à  fa- 
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dégradation , à la  mifere,  & à la  perte 
de  l’homme.  En  effet  la  folide  Reli- 
gion infpire  des  lèntimcns  de  douceur 
& d’humanité,  6l  le  fanatilmc  fe  plaît 
à la  dureté  & à la  barbarie. 

Le  Gouvernement  de  Carthage  é- 
toit  fondé  fur  des  principes  d’une 
profonde  fagefle.  Ariftote  met  cette 
République  au  nombre  des  plus  il- 
lufires , & la  loue  de  n’avoir  donné 
entrée  ni  aux  léditions  , ni  à la  tyran- 
nie , jufqu’à  fon  tems  , c’eft-à  dire  , 
durant  plus  de  cinq  cens  ans.  Il  y 
avoit  dans  Carthage  trois  autorités 
differentes  , qui  fe  balançoient  l’une 
l’autre  , & fe  preroient  un  mutuel  fe^- 
cours  : celle  des  deux  Magiftrats  ap« 
pellés  ou  Juges  j celle  du  Sé- 

nat, & celle  du  Peuple.  Le  pouvoir 
des  Sujfetes , équivalent  à celui  des 
Rois  > des  Diélarcurs  & des  Confuls 
de  Rome  , ne  duroit  qu’un  an.  Iis  a- 
voient  droit  , & étoient  chargés  du 
foin  d’alTcmbler  le  Sénat  , dont  ils 
croient  les  Prefidens  & les  Chefs  i ils 
propofüient  les  affaires  , & recueil- 
loknc  les  fuffrages.  Iis  prèfidoienc 
aullî  aux  jugemens  , qui  fc  rendoient 
fur  les  affaires  importantes,  &.com- 
mandoient  quelquefois  les  Armées. 
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Au  fortir  de  leur  dignité  de  SufFetes  y 
on  les  nommoit  Prêteurs  , qui  ctoït 
une  Charge  confidérabic  , puifqu’ou- 
tre  le  droit  de  préfidence  dans  certains 
Tribunaux  , elle  leur  donnoit  celui  de 
propofer  & de  porter  de  nouvelles 
loix , &c  de  faire  rendre  compte  de 
l’adminiftration  des  finances. 

Le  Sénat  étoit  compofé  de  perfon- 
jies  refpeifables  par  leur  âge  , leur 
expérience  , leur  nailTance  , leurs  ri- 
cheffes  & leur  mérite.  C’étoit-là  que 
fc  traitoient  les  affaires  publiques  & 
importantes,  & qu’on  décidoit  de  la 
guerre  & de  la  paix.  Mais  le  Sénat  ne 
décidoit  fouverainement,  & en  der- 
nier refTort  , que  lorfqu’il  y avoit  uit 
' concert  unanime  de  fuffrages.  Lorf- 
qu’il y avoit  partage  , le  droit  de  dé- 
cider étoit  dévolu  au  Peuple  } Ré- 
glement propre  à étouffer  les  caba- 
les J à concilier  les  efprits , & à faire 
dominer  les  bons  confcils , dans  une 
compagnie  , <jui  devoit  être  naturel- 
lement jaloufe  d’une  autorité  fi  flat- 
teufe.  Le  nombre  des  Sénateurs  étoit 
très  - confidérable  , puifqu’on  en  tira 
cent , pour  former  un  Tribunal,  com- 
pofé de  cent  quatre  perfonnes  , qu’on 
appelloit  communément  le  Tribunal 
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d«s  ccnr.  Il  fut  établi  pour  faire  ren- 
dre compte  aux  Généraux  de  leur  con- 
duite. Parmi  ces  cent  quatre  Juges, 
qui  étoient  perpétuels , il  y en  avoic 
cinq  , qui  avoient  une  Jurifdidion 
particulière  , & fupericurç  à celle  des 
autres  : on  ne  fçait  pas  combien  elle 
duroit  de  tems.  Ce  conleil  des  cinq 
étoit  comme  le  confeil  des  dix  dans  le 
Sénat  de  Venife.  Quand  il  y vaquoit 
quelque  place,  c’étoient  eux  feuls,  qui 
avoient  le  droit  de  la  remplir.  Ils  a- 
voient  droit  aulïi  de  choifir  ceux  qui 
entroient  dans  le  confcil  des  cent.Com- 
mc  leur  autorité  croît  fort  étendue  , 
on  n’accordoit  ces  places , qu’à  des 
pftrfonnes  d'un  rare  mérite  ; & Ton 
n’attacha  ni  rétribution , ni  récompen- 
fe  à leur  emploij  le  motif  fcul  du  bien 
public  , devant  être  affez  fort , pour 
engager  des  gens  de  bien  à remplir 
leur  devoir  avec  zélé  & fidelité. 

Ariftote  a remarqué  deux  grands 
défauts  dans  le  Gouvernement  de  Car- 
thage j le  premier  confifte  cn'ce  qu’un 
même  homme  poffedoit  plufieurs 
charges , ce  qui  étoit  confidéré  à Car- 
thage , comme  la  preuve  d’un  mérite 
non  commun.  Cette  coutume  eft,  fé- 
lon Ariftote.,  très  - préjudiciable  au 
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bien  public.  En  effet , un  homme  qui 
n’a  qu’une  charge  , cft  en  étft  de  s’cn 
bien  acquitterai!  a le  loifir  d’examiner 
les  affaires,  & la  facilité  de  les  expédier 
promjjtement.  Mais  la  diverfité  des 
emplois  importans  demande  divers  ta- 
lons fupéricurs.  Or,  fe  trouvent-ils  or- 
dinairement réunis  dans  un  même 
homme  ? D’ailleurs , comme  dit  fore 
bien  M.  R.  le  bien  de  l’Etat  demande, 
que  pour  exciter  l’émulation  parmi  les 
gens.de  mérite,lcs  charges  & les  faveurs 
loietit  partagées  : qu’un  même  fiijet  en 
foit  dc'coré , elles  le  rendent  fouyenc 
fier , orgueilleux  , &:  infuportable  \ & 
Ibn  injufte  élevationproduit  la  jaloufi(^ 
le  mécontentement  & les  murmures. 

Le  fécond  défaut  qu’Ariftote  trou- 
ve dans  le  Gouvernement  de  Cartha- 
ge , c’efl:  que  pour  parvenir  aux  pre- 
mières places  , il  falloir  avec  du  mé- 
rite &:  de  la  naiffance , avoir  un  cer- 
tain revenu  , & qu’ainfi  la  pauvreté 
pouvoir  en  exclure  les  plus  gens  de 
bien  , ce  qu’il  regarde  comme  un 
grand  mal  dans  un  Etat.  Car  alors 
diç-il , la  vertu  étant  comptée  pour 
rien  , & l’argent  pour  tout  , parce 
qu’il  conduit  à tout , une  Ville  en- 
tière fe  coxxompt  par  l’admiration 
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la  foif  des  fichedes-:  outre  que  des 
Magidr-its  , qui  ne  le  deviennent  qu’a 
grands  frais  , re  fe  font  pas  fc;upu!e 
de  fe  dédommager  par  leurs  propres 
mains.  Il  falloir  donc  que  les  Magif- 
trats  Carthaginois  achccalTent  les  luf- 
frages  ; car  on  ne  trouve  point  dans 
l’Antiquité  aucune  trace  de  la  vénalité 
des  Charges  , foit  de  l’Etat , foit  de  la 
Jufticc. 

Comme  Ariftote  fembic  infinucr 
qu’on  doit  mettre  également  dans 
les  premières  dignités  les  riches  & les 
pauvres  , M.  R.  fait  voir  pat  de  folides 
raifons  , qu’on  doit  préterer  les  pre- 
miers , parce  qu’ils  ont  reçu  une  meil- 
leure éducation  , penfent  plus  noble- 
ment, & font  moins  expofés  à faire  des 
balTefres.  Je  ne  doute  point  que  vous 
ne  foyer  de  fon  avis.  Ariftote  approu- 
ve fort  la  coutume  qui  rtgnoit  à 
Carthage  , d’envoyer  de  rems  en 
tems  des  Colonies  en  differens  en- 
droits : parce  que  par-là  on  procuroit 
d’honnêtes  établiftcmens  aux  pauvres 
Citoyens,  & qu’on  déchargeoit  l’Etat 
d’une  multitude  de  fainéans , qui  pou- 
voient  lui  devenir  dangereux. 

Je  voudrois  pouvoir  fuivre  M.  R. 
dans  ce  qu’il  dit  du  commerce  de 
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Carthage,  & du  profit  qu’elle  tiroit  des 
Mines  d’Efpagne  ; mais  comme  tout 
cela  confifte  plutôt  dans  une  dcfcrip- 
tion  générale , que  dans  des  faits  ai- 
les à détailler , il  me  faudroir  copier 
tous  ces  endroits.  Il  me  fuffira  de 
vous  faire  remarquer  au  fujet  de  ces 
Mines  , qu’en  creufant  la  terre  , on 
trouvoit  de  l’eau  en  quantité , & qui 
par  le  moyen  des  pompes  qu’ Archi- 
mède avoit  inventées  dans  fon  voya- 
ge en  Egypte , les  Carthaginois  ve- 
noient  à bout  d’élever  en  haut  toute 
l’eau  de  ces  efpeccs  de  puits  , de 
les  mettre  à fec.  L’invention  de  ces 
pompes  eft  attribuée  Archimede 
par  Diodore  de  Sicile.  Cependant  M. 
i’Abbé  Terraffon  a avancé  dans  fon 
.Sethos  , que  ce  fameux  Géomètre  a- 
voit  appris  des  Egyptiens  à faire  ces 
machines.  Eft-il  permis  d’altérer  les 
faits  jufqu’à  ce  point  dans,  un  Ouvra- 
ge , où  l'on  a prétendu  faire  l’Hiftoi- 
re  du  progrès  desArts  parmi  la  Nation 
Egyptienne  ? 

M.  Rollin  s’eft  particulièrement 
attaché  à faire  connoître  la  puiflance 
militaire  de  Carthage , & l’on  peut 
dire  que  les  réfléxions  qu’il  a faites  à 
ce  fujet , peuvent  fatisfairc  les  Poli- 
tiques 
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^'ques-les  plus  délicats.  Cette  Répu- 
^^ique  marchande  pat  état  & par  in- 
^■hnation , fut  d’abord  guerriere  pat. 

néceffité  de  fe  <léfenare  contre  les 
Peuples  voifins , & cnfuite  par  le  dé- 
■fir  d’étendre  fon  commerce  , ôc  d’a- 
grandir fon  Empire.  Mais  occupée 
de  fon  commerce,  elle  n’a  voit  qu’un 
petit  nombre  de  Citoyens  , nourris 
dans  le  métier  des  armes  j des  Rois 
alliés  , des  Peuples  tributaires  lui  four- 
nilToient  des  Milices  &c  de  l’argent, 
elle  achetoit  dans  les  Etats  voifins  , 
les  foldats  nécelfîircs  , & formoit  ain- 
fi  de  puilTantes  armées , fans  interrom- 
pre fon  commerce,  & fans  affoiblirli 
Marine.  Si  elle  avoir  le  malheur  de 
perdre  un  combat  naval , elle  trou- 
voit  facilement  le  moyen  de  réparer  la 
perte  des  Pilotes  , des  Matelots , des 
Rameurs  dans  l’étendue  immenfc  des 
côtes  , dont  elle  étoit  la  Maîtrefle. 

Mais  cette  politique  11  utile  au 
commerce  , & qui  épargnoit  le  fang 
des  Citoyens , avoir  des  inconve- 
niens  dangereux.  Ces  Princes  & ces 
foldats  étrangers  s’intéreffoient  peu 
à l’Etat  & c’étoit  un  foible  appui , qui 
pouvoit  hii  être  facilement  enlevé. 
Ces  inconveniens  fubfiftoient  même 
Tûmc  IL  K 
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malgré  la  précaution  , que  prcnoicnt 
les  Carthaginois  naturdlcmeiu  (oup- 
çonncux  , de  ne  confier  le  comman- 
dement des  Armées  -qu’à  leurs  pro- 
pres Citoyens.  Le  tenas  du  comman- 
dement n’étoit  pas  limité  ; pluiîeurs 
Généraux  l’ont  confervé  pendant  un 
long  tems  , £c  jufqu’à  la  fin  de  leur 
vie  , mais  ils  étoient  toujours  comp- 
tables de  leurs  actions  à la  Républi»- 
que  , & pouvoient  être  révoques.  Ils 
répondoient  des  évenemens  de  la 
guerre,  & ceux  qui  avoient  perdu  une 
bataille  , étoient  fûr%  de  perdre  la  vk 
à leur  retour. 

La  difette  des  Sçavans  a toujours 
été  grande  à Carthage  , à peine  rrou- 
ve-t’on  trois  ou  quatre  Auteurs  con- 
.nus  dans  le  cours  de  plus  de  fept  fié- 
.clçs.  Toutes  les  liaiibns  avec  laGre- 
^ce  & avec  les  Nations  les  plus  poli- 
cées , fe  terminoient  au  commerce. 
L’Eloquence  , la  Poëfie  , l’Hiftoire 
femblent  avoir  été  ignorées  à Car- 
thage. Un  Philofophe  Carthaginois, 
parnfi  les  Sçavans  , pafieroit  pour  un 
.prodige.  Que  ferrit-ce  d un  Géomè- 
tre j ou  d’un  Aftronome  î Vous  con- 
cevez de  là  , combien  l’éducation 
dçs  jeunes  gens  devoit  etre  groPlere, 
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A Carthage  , toute  leur  fciencc  fc 
hornoit , pour  le  grand  nombre  , à 
écrire  , à chiffrer  , à dreffer  un  Rcmf- 
tre , à tenir  un  comptoir  , en  un  mot 
à ce  qui  regarde  le  trafic.  Il  fut  dé- 
fendu pat  les  Loix  d’apprendre  le 
Grec  , de  peur  que  par  là  on  n’entre- 
tînt commerce  , ou  de  vive  voix  , ou 
par  écrit  , avec  les  ennemi?.  M.  Roi- 
lin  attribuera  cerre  éducation  grof- 
lîcre  les  vices  bas,  hc  les  paflîons  cruel- 
les , qui  ont  terni  les  plus  grands 
hommes  de  la  République  de  Car- 
thage. Groiiiez  - vous  cependant., 
qu’il  fe  trouve  encore  aujourd’hui 
des  Partifans  d’une  politique  encore 
plus  fauvage  j oui  , Monfieur  , il  v a 
des  gens  qui  voudtoicnt  qu’il  n‘y  eut 
que  dix  ou  douze  Colleges  en  Fran- 
ce , & que  dans  les  Villages  on  ne 
trouvât  plus  d’Ecole;  en  forte  qu’un 
homme  qui  fçauroit  lire  & écrire  , 
fût  dans  le  Royaume  un  prodige  , 
comme  un  Géomètre  , on  un  Aftro- 
nome  l’auroit  été  à Carthage.  Mais  fi 
les  défenfeurs  de  ccfyftême  vouloienc 
confidércr  , que  cette  éducation  grof- 
fîere  , qu’ils  regardent  comme  la  four- 
ce  de  la  richeffe  d’un  Etat  , introdui- 
Toit  bicn-tôr  la  barbarie  & la  cruauté  , 
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je  m^’imigine  qu’ils  rejetteroient  leurs 
Paradoxes  politiques.  Voilà , Mon- 
ficur  , un  précis  de  ce  que  M.  R.  a dit 
avec  tant  d'élegance  & de  foiidité  fur 
le  Gouvernement  de  Carthage. 

P.C  Chevalier  Daudet,  Ingénieur  8c 
Géographe  du  Roi  , vient  de  publier 
VHiftoire  de  l’augufie  Naijfance  deMori' 
feigneur  le  Dauphin  , m - ï i.  1751. 
C’eft  une  compilation  de  tout  ce  qui 
fe  trouve  à ce  fujet , dJns  les  Gazet- 
tes , dans  le  Mercure  , & le  Journal 
de  Verdun.  M,  Daudet  a feulement 
arrangé  ces  utiles  matériaux,  qu’il  a 
divifes  en  trois  parties.  Dans  la  pre- 
micrc  on  trouve  le  détail  des  réjouif- 
fanccs  qui  fe  font  faites  à Paris , & 
aux  environs*,  la  fécondé  fait  men.» 
tion  de  ce  qui  s’eft  pafle  dans  plu- 
jfieurs  Villes  du  Royaume , dans  les 
pays  ■ etrangers  enfin  il  a recueilli 
dans  la  troifiéme  Partie  les  meilleures 
Pièces  & Ouvrages  de  P défies  , dit-il , 
qui  ont  été  faites  fur  la  NaiiTance  du 
Dauphin , & qui  (ont  venues  .1  notre 
connoiffance.  Il  avertit  , qu’il  a été 
obligé  de  retrancher  les  Pièces  Lati- 
nes > Grecques , Italiennes , &c.  pour 
ne  point  remplir  un  fécond  Volume, 
Le  Lecteur  éclairé  lui  auroit  fçu  plus 
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de  gré  d’avoir  fupptimé  quelques  Pié- 
^sde  Vers  François  , qui  font  détef- 
^les  , Sc  d’y  avoir  fubftitué  des  Vers 
Latins  d’un  meilleur  goût. 

. M.  Daudet  n’a  pas  oublié  les. Vers, 
que  M.  de  la  Motte  dit  au  Roi  ^ après 
avoir  harangué  Sa  Majefté  au  nom  de 
■ l’Académie  Francoife  mais  ce  Corn- 
pilatuer  a-t’il  bien  fait  dç  conferver  les 
quatre  Vers  fuivans , que  le  Poète  a 
luppximés  dans  la  fuite  ? 

Europe , lîgnale  ta  joye , 

Un  Aftre  bicnfaifam  t’a  lui  s 
Rends  grâce  au  Ciel , qui  te  Tca- 
voye  ; 

Que  de  biens  nai£fenc  avec  lui  ! 

Quoique  M.  de  la  Motte  eût  mon- 
tré par  ces  Vers  qu’on  peut  penfet 
heureufement  , fans  fc  ioucier  d’ex- 
prclîîon  harmonieufe , cependant  il 
a bien  voulu  fc  prêter  à la  complai- 
fance  de  quelques  perfonnes  moins 
fenfîbles  aux  beautez  d’une  Poefiepe»- 
Jee  6c  anti-harmonique.  Il  fcmble  donc 
que  M.  Daudet  autoit  dû  ne  pas  co- 
pier ces  premiers  Vers , & y fubftitucr 
les  fuivans , conformément  aux  inten<-, 
fions  de  M.  de  la  Motte.' 
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Vive  le  Roi  ! douce  harmonie  ! 

Quels  accords  ft roiept  plus  flateurs 
Efforts  concertés  du  génie  , -0 

Cedez  au  langage  des  cœurs» 

, Au  refte  on  ne  peut  qu’erre  obli^ 
ge  à M.  Daudet , d’avoir  pris  foin  de 
lamalîer  tout  ce  qui  s’eft  écrit  au  fu- 
jet  de  laNailTance  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  j il  épargne  aux  curieux  la 
peine  de  feuilleter  les  Gazettes  & les> 
Mereures.  Ce  Recueil  hiûorique  ne 
peut  qu’être  bien  reçu  de  ceux  qui  ra- 
ïnafTcnt  avec  loin  tout  ce  qui  regarde 
l-Hilfoire  de  France.  Il  fe  vend  rue  S. 
Jacques  , chez  le  Mercier  fils. 

Quelques  perfonnes  , qui  cultivent 
Us  beaux  Arts , nous  ont  fait  l’honneur 
de  nous  écrire  une  Lettre  , dans  la- 
quelle ils  nous  reprochent  avec  poli- 
tefTe  , de  négliger  quelquefois-  notre 
ftyle,  de. répéter  trop  fouvent  quelqucs- 
exfrtflions  , de  n’êtrc  pas  toujours  é- 
quiiablcs  dans  les  éloges  ^ & dans  les 
critiques  , &:  enfin  de  ne  pas  alTcz  ap- 
puyer nos  Jugemens  par  des  exemples,, 
ce  qui  les  rend  quelquefois  inutiles  auv 
Public.  Pour  nous  donner  un  exem- 
ple de  leur  critique , ils  cenfurcnc  cet 
endroit  de  la  Lettre  XXXVI. 

Au  refte  ^ fl  ladoélrjne  de  laMé- 
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»'tempficofe  n’étoit  pas  cont; aire  à no- 
« tfe  Religion  , vous  ne  dourez  pas 
^ que  ce  ne  foie  de  toutes  les  erreurs 
»»  la  plus  raifonnable.  « La  conftruc- 
tion  , difent-ils  ^ contre  laquelle  on 
pechf  fi  fouvenf,  demande  que  vous 
didez  ^ue  ce  ne  fut  au  lieu"  ejue  ce  ne  fait.- 
Ils  trouvent  d’ailleurs  , que  la  phrale 
tCtm-conféifuente  , en  ce  que  route  er- 
teur  eft  contraire  à la  Religion  & me* 
me  à la  fai  Ton,  Nous  fouferivons  avec 
plàifir  à cette  cenfiirej  & afin  que  nous 
ne  paroiflîons  point  méprifer  les  avis 
qu’on  nous  donne , nous  promettons 
d’éviter  à l’avenir  , autant  qu’il  nous 
fera  polTible , la  négligence  du  ftvle  , 
& laf  répétition  de  certains  mots.  A 
l’égard  des  éloges  & des  critiques,, 
nous  nous  faifohs  un  devoir  de  n’êtrc' 
que  l’écho  du  Public , & il  nous  fem- 
blc  , qu’il  ne  nous'  arrive  pas  de  ié 
contredire.  Cet  avis  nous  rendra  ce-- 
pendant  plus  atttnrifs  à louer  & à cri^ 
tiquer  avec  difeernement.  Enfin  orl 
nous  invite  à juftifier  nos  jugemens  par 
un  plus  grand  nombre  d exemplcs.- 
Nous  convenons  , quM  eft  imporrant 
d’entrer  dans  quelque  détail , lorfque-' 
nous  parlons  d’un  Ouvrage  cônlidci 
nble  , ou  qui  part  d’un  Auteur  cé- 


i24  Nomeltifle 

lébre  : mais  pour  ce  qui  regard» 
certains  Livres  frivoles,  ou  peu  efti- 
més , il  eft  inutile  de  s'étendre  pour 
en  démontrer  la  médiocrité.  Enfin  , 
quand  on  parle  d*un  petit  Ouvrage 
d’efprit , il  ne  faut  alors  que  du  fen- 
timent  , en  citant,  cependant  quel- 
ques traits  , & il  n’eft  pas  néceflàire 
de  s’engager  dans  une  Analyfe  fuivic. 
Nous  prions  d’ailleurs  ces  Melfieùrs 
de  confidérer  , que  nous  ne  faifons 
pas  un  Journal,  mais  lèulemcnt  des 
Réfléxions , dont  nous  fouhaitons  , ' 
que  les  gens  d’efprit  , & de  goût 
reconnoiüeht  la  juftice  en  lilant  les 
Livres.  Au  refte  nous  les  remercions 
fincércment  des  avis  qu’ils  nous  ont 
donnés  , & nous  u’ouWierons  ’ rien  , 
pour  rendre  la  ledure  de  nos  Lettres 
plus  utile  & plus  agréable. 

Il  nous  contre^ifent  enfuitc  fur  ce 
que  nous  avons  dit  du  Difeours  en 
ÿers  de  M,  Crébillon  , à fa  récep- 
tion à l’Académie  Françoife , & de 
la  Réponfc  de  M.  Hardion  , & pour 
cela  ils  critiquent  en  détail  ces  deux 
Pièces  : mais  ils  auroient  dû  confidé- 
rer  , que  dans  notre  Relation  y nous, 
n avons  fait  que  nous  livrer  à l’im- 
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preflîon  que  firent  ces  Difeours  fur 
toute  rAflembiée,  Nous  vous  entre- 
tiendrons dans  une  autre  Lettre  de  ce 
Difeours  ôc  de  la  Réponfe  imprimée 
depuis  quelques  jours.  Si  ces  Mef- 
fieurs  avoient  montré  moins  de  viva- 
cité dans  leur  critique  , nous  nous  fe- 
rions fait  un  plaifir  de  vous  commu- 
niquer leurs  remarques,  qui  font  en 
général  très-exaéles  ; & de  bon  goût  : 
mais  nous  n’en  ferons  aucun  ufage,  à 
moins  qu’ils  ne  veuillent  retrancher 
quelques  termes  peu  mefurés , oa 
qu’ils  ne  nous  permettent  de  le  fai- 
re. Nous  les  croyons  trop  railon- 
nables  , pour  s’offenfer  de  ce|^ue 
nous  les  exhortons  à avoî^  des  é- 
gards  pour  des  Ecrivains  efUmés  du 
Public.  

Je  fuis  ) Monfieur  , &c. 
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NOus  vous  avons  entretenu  dans- 
nôtre  douzième  Lettre , Mon- 
ficur , du  Traité  du  P.  leBrun,  fut  ' 
les  Spedacles  , & comme  nos  Rcflé- 
xions  ne  vous  t ont  pas  déplu,  nous- 
nous  flattons  , que  vous  nous  fçaurez  - 
bon  gré  de  vous  envoyer  la  Réponfe. 
à une  Lettre  , où  ce  Sçavant  eft  mal- 
traité à roccaflon  dexe  même  Ouvra- 
ge. D’ailleurs  , il  y a dans  cette  Ré-  - 
ponfe  des  détails  curieux  fur  un  au- 
tre Livre  du  Perc  le. Brun  , dont  nous 
vous  a\|pns.  annoncé  une  nouvelle-^ 
Edition.  , . 


Teitre  d’un  Confeiller  m Parlement ^ def 
Grenoble  4 Adejfteurs  les  Auteurs  du^. 
N oHvellijîe. du  P 


Gréez  , MéflicutS',  que  je  profc*- 
itc  de  la  permiffion  que.  vous», 
donnez,  de  vous  adrefler  aux  Lettres* 
pour,  être  inferces  dans  vos  Nouvel— 
IçSk  L’attention  que  vous  avez  eue:: 
de  parlendt  llOuvragc;  duP.  le  Biun,, 
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fur  Jes  Spectacles  , me  fait  efperer, 
cjuc  vous  voudrez  bien  communi- 
quer au  Public  ma  Réponfe  à une 
Lettre  inférée  dans  le  Mercure  d’Août 
173 1 . oii  ce  fçavant  Auteur  cft  mal- 
traite par  un  bel  efprit  de  Marfcille. 
Il  paroît  d’abord  étonnant,  que  les 
Ecrivains  du^Mercurc  fc  foient  char- 
gés d’imprimer  une  fi  mifcrable  Piè- 
ce •,  le  nom  feul  du  Pere  le  Brun  , fi 
refpedabie  par  fon  ^mérite  pe.fonnci 
& par  fon  érudition  , n’auroit  il  pas 
dû  les  engager  à la  fupprimer  ? mais 
peut-être  que  lalTés  de  donner'  des 
louanges  à tous  les  vivans , iis  veu- 
lent égayer  leur  Recueil  par  de  peti- 
tes Satyres  contre  les  morts  li  peur 
fc  faire  cependant , qu’ils  ayent  re- 
gardé comme  nouvelles  toutes  les 
^ raifons  qu’employe  le  Critique  M v . 
féillois  , pour  juftificr  la  Comédie  ; 
& qu’ainfi  ils  ayent  cru  , qu’il  ne  f»i- 
loit  pas  priver  le  Public  de’ cette  c v-*' 
tieufe  . Apologie  ' du  Tliéârre  ? maiS' 
c’eft  un  erreur  , qu’ilS'  âuroient  ptî- 
aifément  rcconnoître  , s’ils  avoi.nc 
comparé  la  Lettre  de  l’Ecrivain  Mar- 
feillois  , avec  célic  d’Kn  Théologiett  iU 
lufire  ffar  fa  qualité  & pur  foti  mérite-^. 
qui  cil- imprimée  à'  la  tête  du  Théa*' 
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tre  de  Bourfault.  Ce  bel  efprit  n’efi 
que  récho  du  Perc  CafFaro  , & il  n’y 
a rien  dans  fa  Lettre  , excepté  le  tor» 
dccifif  & dogmatique  , qu’il  n’ait  pris 
dans  la  Dilfertation  attribuée  à ce 
Religieux.  U faut  encore  excepter 
les  noms  de  quelques  Cafuiftes , 
qu’il  met  au  nombre  des  défenfeurs 
du  Théâtre.  Vous  n’ignorez,  pas^ 
Meilleurs  , que  l’Ecrit  du  Pere  Gaffara 
a été  attaqué  paCide  célébrés  Théolo- 
giens J 6c  qu’une  fimple  Analyfe  de 
ces  réfutations  compofe  un  petit  Vo- 
lume. Si  l’Ecrivain  de  Marfcille  vour 
loir  être  le  Champioiv  de  la  Diiferta- 
tion  du  Pere  Caffaro  j le  bon  fens 
demandoit , qu’au  lieu  d’être  Ibn  Co- 
pi fte  , il  rcnvcïsât  tout  ce  qui  avoit 
été  écrit  contre  ce  Religieux.  On  voit 
bien  , qu’iL  a voulu  fe  faire  Auteur  à 
bon  marché. 

. En  lifanc  avec  foin  les  difFcrens  E- 
crits  contre  la  Comédie , il  auroit  re- 
marqué , que  le  Pere  le  Brun , dans 
fbn  premier  difeours  contre,  le  Pere 
Caffaro  , s’etoit  judicieufement  bor»-  , 
né  à quelques  points  qui  avoient  é- 
chapé  À la  fagacité  des  autres  Cèn- 
feurs.  Mais  il  eft;  vrailèmblablc  ,quc. 
l’Auteur  de  la  Lettre  n’a  pasiû  i’Qur 
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trage  nottvellcment  imprimé  , quoi- 
qu’il en  parle  avec  mépris.  En  effet , 
s’ill’avoit  lu , auroit'il  dit  que  la  to- 
lérance (kl  Pcrc  le  Brun  va  jufqu’à  «V 
Jêr  condamner  ceux  epii  ajfiftent  aux 
, tandis  qu’elle  ne  s’étend- 
qu’à  ne  point  les  envelopper  dans- 
Vanathême  lancé  conne  les  Comé- 
diens. » L’Eglife  , dit -il , dans  fa  Tré-^ 
nface  p.3 1 • doit  tolérer  ceux  qui  vont 
» aux  Spcdacles , fe  contenter  de  pu- 
»nir  les  principaux  Aéteurs,  & faire 
« toujours  exhorter  les  Fidèles  à fuît 
« les  Speélacles  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
M defertés.  Elle  eft  affûtée,  ajoute- t’il, 
» p.jS.que  tous  lesThéâtres  & les  per- 
» ibnnes  qui  les  fréquentent,qui  les  au- 
* torifent , ne  font  que  l’ivrayc  qui 
» croît  parmi  le»  Chrétiens.'  Que  veut- 
» on  qu’elle  faffcf|Qu’clle'fulmine,qu’- 
» elle  excommunie  tous  ceux  qui  vont 
» à la  Comédie  ? rien  ne  feroit  plus 
» imprudent  i le  parti  qu’elle  prend. 
39  avec  tant  de  iàgeffe , cil  de  laiffêc 
» les  Théâtres , ae  defabufer  les  Peu- 
» pies,  & de  les  détourner  de  ces  vains 
» Speâacles.  « Après  cela  ,n*eft-ilpas 
lidicule  d’entendre  dire  à l’Auteur  de 
’ laLcttre,  que  fi  le  P.lcBrun  vivoit  cn- 
coïc , on  fetoit  mieux  fondé  à.  lui  de-. 
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mander  une  rétradation  , qi,i’on  ne  Pa 
ctcàr  en  exiger  une  du  P.  Caffaro  ? Voi- 
là où  conduit"  la  précipitation  & la 
vaine  demangeaifon  de  critiquer. 

Rien,  n’eft  plus  limple  , que  l’Ou- 
vrage du  Père  le  Brun.  Il  a recherché 
tous  les  faits  hiftori^ucs  qui  regar- 
dent les  jeux  de  Theactes , & L's  au- 
tres DivertifTemens  comiques  , & a 
rapporté  enfuite  les  Jugemens  qu’en- 
ont  porté  les -Conciles , les  Pères  de 
PEglife  , & les . Théçlogiens.  - G’eA  ' 
fur  leurs  principes,  qu’il  appuyé  tous 
^fts  raifonnnemens  ; de  fi  le  bel  efprit 
Marfcillois  vouloir  prouver  ,.. que  le 
P.  le  Brun  ne  fçait  point  raifonner  par  ' 
principes  il  auroit  dû  entrer  dans 
quelque  détails  Comment  pourroit-on: 
le  croire  fur  fa  parole  î après  qu’il  a- 
été  convaincu  de  h’avoir  pas  même  lû- 
le  Livre  , dont  il  fe  mêle  de  parler.  Il 
fied  bien  de  prendre  ce  ton  lupcrbe  , 
à un  Ecrivain  , dont  tout  le- talent  eftr 
de  copier  les  Réflexions  des  autres-^ 
apres  même  qu’on  en  a>  démontré  la 
hufleté. 

Au  refte  , je  n’entreprendrai  point- 
de  réfuter  en  détail  cette  Lettre , par- 
ce que  tout  ce  que  je  pourroisdirc  , . 
a déjà  été  dit  contre- le  Pere  Cafiaro  j - 
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jç  renvoyé  le  Letftcurà  l’Ouvrage  de 
M.  Bofluct  , à la  Lettre  d’un  Docteur 
de  Sorbonne  , à la  Réfutation  du  Pere 
la  Grange  aux  Difeours  du  Pere’  le 
Brun , &c.  Quand  l’-Aureur  de  la- 
Lettre  aura  prouve  , que  foutes  ces 
Réponfes  font  foibles  & inutiles , je  ' 
lé  croirai  alors  fondé  à répéter  hardi- 
ment les  raifons- du  Pere  Caffaro-  Je' 
reconnois  d’avance  avec  lui , que  plu- 
fïeurs  Cafoiftes  trouvent  la  Comédie  ‘ 
innocente;  mais  la  queftion  cll  defça-- 
voir  s’ils  fe  font  renfermés  dans  Ics-^ 
bornes  qui  leur  font  preferites  par-^ 
l’Eglife  -,  ignore-t’il , qu’il  n’y  a point 
d’opinion  , quelque  f nguliere  qu’elle 
foit,  dont  on  rre  puilfe  les  prendre  ' 
pour  garants  en  forte  qu’on  auroit 
droit  de  leur  appliquer  ce  que  Ci- 
céron a dit  des-  Philofophes  ; Nefiiof 
ejuomodo  nihil  tant  ahfurdè  dtei  potejf , .. 
■ tptod  non  dicatnt  aé  alicjuo  Phüofifho- 
rnm. 

Pour:  donner"  quelque  poids  à fàv 
petite  Satyre,  l’Auteur  de  la  Lettre 
apprend  au  Public,  qu’il  a connu  par- 
ticulièrement le.  Pere  le  Brun  , à qui  ^ 
iL.  donne  quelques  éloges , pour  lui  : 
dire  enfuite  plus,  librement  des  inju- 
tes à propos  de  (où  Traité  dc^^ 
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Spcâ:acles  , il  remarque  jiidicicufc-- 
menf  , qu’il  n’avoit  jamais  étudié  la‘ 
home  PhyJîcjue.  Vous  feriez  - vous  at- 
tendu à une  telle  faillie  ? Voilà  ce 
qu’on  appelle  polfeder  dans  un  degré 
éminent  le  talent  de  raifonner  j mais 
furquoi  appuye-t’ii  cette  odieufe  im- 
putation ? C’eft  dit-il  , parce  que  dans 
ion  Traite  fur  la  Baguette  divinatoire,, 
il  attribue  au  pouvoir  du  Démon , les 
effets  merveilleux  qu’elle  produifît  en- 
tre les  mains  du  fameux  Jacques  Ay- 
mar. A entendre  l’Auteur , ne  diroit- 
on  pas , que  le  Pere  le  Brun  a mis  fim- 
plemcnt  de  la  diablerie  dans  la  Baguet- 
te divinatoire , &:  qu’il  ne  fe  trouve 
aucun  raifbnnement  phyfîque  dans  les 
Lettres  qu’il  a écrites  à ce  fujet , 5c 
qui  font  connues  fous  le  nom  dClUufion 
des  Philofophes.  Permettez-nioi , Mcf- 
fïeurs  , d’entrer  dans  quelque  détail  , 
pour  confondre  là  mauvaile  foi  5c  TU 
gorance  du  Critique. 

Le  P.  le  Brun  étoit  à Grenoble,', 
lorfqu’il  commença  ces  Lettres  , donc 
quelques  - unes  , quoiqu’écrites  ca 
1^89»  furent  imprimées  dans  le  Mer- 
cure de  i (>93.  à l’eccafioM  de  l’avan- 
turc  de  Jacques  Aymar.  On  ne  parlok 
alors  dans  le.  Dauphiné  que  des  effetS’ 
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de  la  Baguette  , que  certains  Cures 
approuvoient.  M le  Cardinal  le  Ca- 
mus chargea  le  Pere  le  Brun , qui  croit 
Profeffeur  de  Théologie  dans  le  Sé- 
minaire , d’examiner  lî  ces  effets  é- 
toient  naturels  , celui-ci  propofa  fes 
difficultés  au  Pere  Malebranche,  qui  , 
après  avoir  examine  les  variations  de 
la  BagUfirtte  , fit  voir  que  tous  fes  Phé- 
nomènes ne  pouvoient  ctre  produits 
par  l’adion  des  corps  j fur  ce  princi- 
pe inconteftabie , qu’une  cMtfe  phyjî- 
<jue  n'ayant  ni  intelligence  , ni  liberté  , 
agit  toujours  delà  meme  rnaniere  dans  les 
mêmes  eirconjiances  phyfijttes.  Ce  qu’il 
ne  pouvoir  attribuer  à fadion  des 
corps  , il  l’attribua  à celle  desefprits , 
en  fuppofant  la  vérité  des  faits  qu  orv 
lui  expofoit  i & avant  jugé  indignes 
du  niiniftere  des  bons  Anges , tous- 
les  miracles  de  la  Baguette  , il  les  mis 
fur  le  compte  du  Démon.  Le  bel  cf- 
prit  de  Marfcille,  nous  dira-t’il , que 
le  Pere  Makbranche  ne  fçavoit  point 
raifonner  par  principes.  Cette  dccifio» 
fut  pourtant  adoptée  par  M le  Car- 
dinal le  Camus,  & confirmée  par  le 
témoignage  dé  M.  l’Abbé  de  la  Tra- 
pe  & de  M.  Pirot , Chancelier  de  l’E- 
glife  de  Paris.  Mais  peut-être  que  tous 
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tt  gens-là  ne  fçavoient  pas  mieux  rài-' 

fonner. 

L’avanture  de  Jacques  Aymar  é- 
tànt  devenue  publiquè  par  les  Rcla- 
rîons  imprimées  ,■  diverfes  perfonnes- 
entreprirent  d'expliquer  phyfique- 
rtient  la  caufe  qui  faifoit  tourner  la 
Bagurtte  fur  les  vertiges  des  voleurs 

des  nieurrriers.  Les  plus  habiles  , 
tels  que  Meilleurs  Chauvin  & Garnier 
eurent  recours  aux  corpufeules  que 
lés  me  urtriers  avoient  exhalés  par  la^ 
tranrpiration  ,,  dans- tous  les  lieux  où 
ils  avoient  palTé  , & qui  failoientune 
efpece  de  traînée  le  long  du  chemin; 
Ils  dirent  là  delTus  tout  ce  qu’il  y 
voit  de' plus  plaulible  ; mais  le  Pïiblic 
éclairé  ,,  ne  voulut  pas  croire  que  ces 
eorpufcule'  fulTcnr  d’une  agilité  ÔC 
d’une  fou  pie  rtc  propre  à tout  ce  qu’om 
pouvait  délirer  , 8c  qu’ils  fc  tinflent- 
pendant  fi  long-tcms^  dans  les  ftations-' 
qu’on  leur  aflignoit.  L*c  Pere  le  Brun' 
a examiné  avec  beaucoup  de  fagaci- 
ré  l’hypothefe  de  ces  deux  Médecins  j 
& en  a montré  les  inconveniens. 

'Comme  l’hypothefe  de  Meflîeurs- 
Chauvin  èc  Garnier  cft-  la  plus  célé- 
bré , & que  ceux  qui  ont  bâti  d’au-‘ 
très  fyftémes  uri  • peu  dtfferens  , ne- 
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font  que  leurs  copiftes  j je  me  dirpenfe 
de  les  indiquer.  L’Abbé  de  Valicmont, 
dont  le  bel  efprit  de  Marfeillc  vante 
la  Phyfiofue  occulte  , n’eft  qu’un  de  ces 
échos  -,  mais  au  lieu  d’imiter  l’ordre  & 
la  netteté  qui  régnent  dans  l’hypo- 
riiefe  des  deux  Médecins^,  il'a  ramaf- 
fé  tout  ce  qu’il  a iû,  bon  ou  mauvais 
(ùr  ladion  des  corpufculcs.  Son  Li- 
vre , dont  le  Pere  le  Brun  a hit  une 
courte  cenfure , mais  raifonnéc , efl: 
un  fatras-  plein  de  paralogifmes  , & 
de  termes  obfcurs.  G’cft  cependant  à 
ce  Livre  que  nous  renvoyé  l’Auteur 
de  la  Lettre.  Péut-on  apres  cela  ré- 
voquer en  doute  fa  capacité?  Mais 
puH'qu’il  paroît  faire  cas  des  cenlu- 
res  des  Inqulfitcurs  Romains,  je  l’a- 
vertirai qu’en  1701.  ils  ont  condamne’ 
la  Phyfquc  occulte. 

Le  Pere  le  Brun  à encore  montré 
que  les  hypothefes  de  M.  Regis  & de 
quelques  autres  offrent  une  foule  de 
difficultés  inexplicables.  Mais  pour 
tout  cela  il  ne  fait  pas  intervenir  le 
•Démon  , il  appuyé  fur  des  raifonne- 
mens  phyfiques  , & * eft  fi  peu  ja- 
loux de  le  mettre  tout  fcul  de  la  par- 
tie , que  dans  fa  Préface  , iLdcclare 
nettement-que  les  Réflexions  des  Lec^ 
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fcurs  fur  fon  Ouvrage  , les  condui-^ 
Tont  à fc  eonvaincre  , oh<}hH  n'y- 
que  fourberie  dans  l'ufage  de  la  Baguet- 
te^ ou  que  le  fecret  n'eji  pas  naturel.  L’al- 
ternative qu’il  propofe  , fâit  affcz  voir 
qu’il  n’  étoit  pas  entêté  de  l’opération 
du  Démon. 

C’eft  encore  une  méprife  de  con- 
fondre les  Lettres  qui  découvrent  fillit- 
fion  des  P hilcfophes  firla  Baguette , avec 
PHifioire  critique  des  pratiques  /uperfi- 
tieujes.  Le  premier  Ouvrage  ne  con- 
tient guéres  que  des  raifonnemens 
philofophiques  fur  la  Baguette,  & une 
réfutation  des  fyftêntes  qui  ont,  été 
faits  là  deffu  : au  lieu  que  dans  le  fé- 
cond , le  Pere  le  Brun  fait  l’Hiftoi- 
Tc  critique  de  l’origine  & du  progrès 
de  l’ufage  de  k Baguette  . parmi  tou- 
tes les  Nations  , & ce  n’eft  encore-là 
: qu’une  partie  de  fbn  Ouvrage.  Il  n« 
faut  qu’avoir  feuilleté  ces  deux  Li- 
vres , pour  voir  qu’ils  ne  font  pas  les 
mêmes  -,  d’ailleurs  le  Pere  le  Brun  dans 
fon  Hiftoire  des  Pratiques  fuperfti- 
tieufes,  renvoyé  fouvenr  à l’illufion 
des  Philofophes7  11  eft  étonnant  que 
l’Auteur  de  l’Eloge  du  Pere  le  Brun 
inféré  dans  le  Journal  des  Sçavans., 
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fpir  tombé  dans  cette  m prife  , qui 
a été  enfuite  copiée  par  l’Auteur  de 
la  Bibliothèque  Françoife  , & par  le 
Pere  Niceron  dans  fes  Mémoires, pour 
fervir  à i’Hiftoire  des.  Hommes  liluf- 
ttes. 

Permettez-moi  de  tranferire  ici  le 
Jugement  que  portèrent  fur  ce  der- 
nier Livre  le  Pere  Malebranche  , Mef- 
ficurs  du  Hamel  , Gallois  , Dodart, 
de  la  Hire,&  Fontcnclle  , qui  a*, 
voient  été  chargés  de  l’examiner  par 
l’Académie  Royale  des  Sciences  : 
» Nous  fommes  convenus  tous  en- 
» femble  , dtfent-ils  , que  le  Livre  c fl: 
»i  plein  de  recherches  curieufes  & 
j>  bien  railbnnces,  que  les  principes 
5>  qui  y font  établis  pour  démêler  ce 
V qui  eft  naturel  d’avec  ce  qui  ne  l’efl: 
» pas  , font  foiides  -,  &c  que  les  prati- 
» ques  qu’on  y combat  font  de  pures 
» impoliures  des  hommes,  ou  doivent 
» avoir  des  caufes  qui  ne  peuvent  ê- 
» tre  rapportées  à la  Phyfique  , fup- 
» pofé  la  vérité  des  faits  , dont  on  ifa 
» pas  entrepris  la  diCculfion. 

Après  un  témoignage  rendu  par 
des  gens  Ci  éclairés  , comment  caracr 
tetifer  la  hardiclTe  d’un  Ecrivain  obf- 
cur  qui  fans  aucune  preuve  avance 
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*quc  le  P.  le  Brun  ne  s’étoit  pas  accou*' 

•tumé  à nifonner  par  principes. 

J’aurois  fouhaité  que  l’Editeur  des 
Ouvrages  du  Pere  le  Brun  le  fût  char- 
gé de  répondre  à la  Lettre  du  Mer* 
.rare  -,  mais  j’ai  appris  que  malgré  les 
inftances  de  fes  amis.,  il  s’eft  obftl- 
-nc  à la  méprifer  > la  regardant  com- 
me une  vainc  déclamation.  Pour  moi 
j’ai  cru  devoir  venger  un  ami  outragé, 
qui  durant  trente  années  , m’a  hono- 
re de  fon  eflime  ôc  de  fa  bienveillance. 

Je  fuis,&c. 

De  Grenoble  le  zo.  Septembre  1731, 

Vous  n’ignorez  pas  que  les  Jour- 
nalises de  Trévoux  , en  donnant  un 
iExtrait  raifonné  des  Réfiexiont  poIitJ- 
t^ujs  de  ürauan^fur  les  plus  grands  Prin- 
ces , G/  particulièrement  fur  terdmand  le 
Catîooliejue  ^ ont  méramorphofé  M.  de 
Silhouette  en  Pic  de  la  Mirande.  Ce 
travcftilîcment  l’a  ébloui  , & au  lieu 
de  fe  borner,  comme  il  avoir  fait 
jufqu’à  prient , à être  un  Iblide  Co- 
pifte  , U a cru  avoir  alTez  de  capacité 
& de  génie  , pour  foutenit  le  rôle  de 
Critique,  & a bravement  attaqué  à 
k fois  trois  adverlaiies  j c’elt.  avoir 
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"bonne  opinion  cie  les  forces.  Qiioi- 
<pic  nous  l’ayons  traité  plus  douce- 
ment qu’il  ne  méritoic  , il  s’eft  mis 
.dans  une  furieufe  colère  d’un  ton 
prophétique  ,il  a annoncé  l’anéantit- 
l’cmenc  total  de  nos  Lettres.  Ccrtc 
pjrédidtion  eft^laifantc  , il  nous  choi- 
fic  apparemment  pour  les  Compa- 
gnons de  fa  fortune  : car  fes  brochu- 
res , comme  vous  feavez , meuTcnt 
prefque  en  uaiflanc  ^ & s’il  ne  copioit 
quelques  paradoxes  ufes  , elles  fe- 
roient  éternellement  inconnues',  nous 
ne  lui  envions  pas  une  fi  heureufe  def- 
ftinée.  L’accüeil  favorable  , que  le  Pii- 
bl'c  fait  a nos  Lettres , fuffit  pour  con- 
fondre ce  faux  Prophète.  Perm  citez - 
moi  d’examier  un  peu  en  détail  la  ré- 
ponfe  qu’il  fait  à ce  que  nous  avons  dit 
île  G ration  , & de  l’Idée  générale  d u 
jGouvernement  des  Chinois. 

Encore  dilîimulcroit  -_on  ces  puc- 
ïiles  déclamations  , fi  l’on  trou  voit 
quelque  chofe  de  folidc  dans  cctrc  ^é- 
ponfe,  mais  en  vérité  pn  n’a  jamais 
allié  tant  de  préfompeion  avec  tant 
.de  foibles  railonncmens.  Le  portrait 
que  j’ai  fait  de  Gratiaii  , & qu’il  me 
feroit  aifé  de  juftilîcr  par  fes  propres 
paroles,  n’eft,  félon  M.  de  S.  qu’une 


140  Le  NoHveîlifle 

tiivcdtivc  outrée  &;  violente  ; mais 
tout  cela  fe  dit  fans  preuve  , & U n'y 
M de  Aïaître  , ^ à'habile  homme  que  le 
ton.  En  Peignant  le  génie  de  Gratian  , 
i’ai  remarqué  ce  qinl  atifort  dû  faire, 
pour  rendre  fes  Réflexions  utiles  ôc 
^urieufes  , & j’ai  ajouté  que  le  Tra- 
du<5leur  ,po«r  remplir  en  partie  ce  âejjein, 
a voit  inféré  de  longues  notes , 

•vent  ahforbent  le  texte.  Voici  la  mo- 
deflie  conféqucncc  , que  M.  de  S.  ti- 
le  de  mes  paroles  , en  les  altérant,  c’eft 
qu’il  a rempli  ce  dejfein  , & qu’ainfl 
on  peut  rendre  utiles  & curieux  les 
Ouvrages  de  Gratian.  En  vérité  l’a- 
mour propre  du  nouveau  Pic  de  la 
Mirande  eft  bien  induftrieux  , & feait 
habilement  tourner  tout  à fa  gloire. 
Ne  clevroit  - il  pas  fe  défier  un  peu  de 
fes  illufions  ? En  difant  ^ qu’il  avoit 
rempli  en  partie  , cedeflcin>  j’ai  eu  en 
vûë  les  faits  hiftoriques  qu’il  a copiés  i 
mais  pour  l’achever  il  lalloit  raifon- 
ner  fur  ces  faits.  Au  refte  je  ne  le  blâ- 
me pas  de  s’être  donné  pour  un  hardi 
Copifte , il  a .connu  l’éterdue  de  fes 
talcns.- 

Pour  appuyer  ce  que  j*avois  dit 
du  génie  de  Gracian  , j’avois  pris  au 
hazard  quelques  traits , mais  fi  vifiblo- 

nienr 
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ment  ridicules  , que  je  ne  me  fcto'is 
jamais  imaginé  qu’ils  dûflcnt  trouver 
un  Apologifte.  Cependant  M.  de  S. 
qui  dans  fa  Préface  médit  de  fon  Ori' 
ginal , a jugé  cette  Apologie  di:^nc 
de  fon  courage.  Dans  cet  endroit , ou 
Gracian  dit  que  la  politique  deman- 
de des  Rois  fenfiiies , parce  que  la  Na- 
ture a formé  fes  czxzsftnfibles  \ il  ne 
trouve  qu’un  fentimenc  vrai  & natu- 
tel:  c’eft  , dit-il , une  Réflexion  fut 
les  opérations  de  la  Nature , 5c  une 
application  de  cette  Réflexion  far  un 
principe  de  morale  & de  politique. 
Mais  s’enfuit  - il  dc-là  , que  l’applica- 
tion , ou  pour  mieux  dire , la  confé- 
quence  foit  jufte  î c’efl:  pourtant  ce 
qu’il  falloit  prouver,  & ce  que  j'ai  nié. 
Vous  verrez  que  l’Auteur  aura  trouve 
ce  fentiment  naturel , parce  qu’il  s’agit 
des  operations  de  la  Nature.  Je  fuis 
honteux  de  relever  de  fl  pitoyables 
raifonnemens» 

J’avois  ri  de  ces  Rois  fainéans  , 

* comparés  à des  ovfeaux  , qui  s’exci- 
tent au  fllence.  Cette  idée  paroît  in- 
génieufe  auTradudeur.  Il  faut  en  ef- 
fet avoir  beaucoup  d’cfprit,  pour  créer 
de  pareils  oyfeaiix  , qui  fc  font  une 
efpcce  de  défi  de  ne  point  chanter^ 
Tomç  IL  L 
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apparemment  qu’ils  expriment  ce  défi 
pat  le  filetice.  Trouvez-vous  d’ailleurs 
que  ces  o\k2i\x^eiHi  s'excitent  au  chant, 
ioienc  une  vive  & noble  image  du  cou- 
rage  adtif  des  Princes  guerriers.  Il  ne 
faut  qu’un  peu  de  goût , pour  fentir  le 
ridicule  de  ces  comp'araifons. 

Gracian  n’ayant  pas  aflez  de  force 
pour  regarder  les  objets  dans  eux- 
mêmes,  & dans  leurs  principes  na- 
turels , les  confidere.  par  Réflexion 
dans  ces  figures  indircÂes  , qui  fort 
les  comparailons.  Son  l.ivre  en  c-ft 
une  pépinière  , ôc  pendant  plufieurs 
pages  on  ne  rencontre  que  des  fimi- 
litudes  redoublées  , dont  le  fens  cft 
fufpcndu , & où  par  confequent  tout 
eft  vague.  J’en  ai  cité  quelques  - unes 
où  il  n’y  a que  de  l’enflure  , & je  les 
ai  traitées  de  magnifiques  finies,  qu’on 
auroit  tott  d’admirer.  C’eft  en  deux 
mots  , répond  M.  de  S.  faire  le  pro- 
cès aux  meilleurs  Poètes,  & en  mê- 
me tems  il  reconnoît  que  ces  Méta- 
phores Tonc  outrées  & peu  heureujes.  A- 
t’on  jamais  raifonné  d’une  maniéré  fi 
ridicule  î Eft-ce  que  Gracian  eft  un 
Poète  f A-t’il  oublié  que  c’eft  un  po- 
litique qui  réfléchit,  & qui  par  con- 
léquent  ^ promet  de  folides  iaifonnc:: 
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mens  , & non  un  vain  amas  de  Mé- 
taphores outrées  î Pour  ne  lailTer  au« 
cun  doute  fur  ce  point  à M.  de  S.  j’a- 
jouterai , qu’un  trait  d’imagination  me 
frappe  , lorfqu*iI  eft  vrai  , naturel  & 
dans  fa  place  & que  je  le  méprife  , 
lorfqu’il  eft  dénué  de  folidité  & de 
juftice. 

Il  n’y  a pas  plus  de  Dialc<îl:ique 
dans  ce  qu’il  écrit , pour  juftifier  U 
Religion  des  Chinois.  J’ai  trouvé  de 
la  bizarrerie  dans  la  gradation  des 
connoidanccs  de  Coni^ucius  , re- 
connut a Cinquante  ans  la  Providence  \ 
& j’ai  ajouté , que  li  cela  ctoit  , on 
ne  pouvoir  vanter  les  hautes  lumiè- 
res de  ce  Philofophe.  M.  de  S.  répond,' 
que  les  Hiftoriens  Chinois  s’expriment 
ainfi  , qu’on  doit  l’exaéle  connoilTancc 
de  la  Providence  à la  Religion  Chré- 
tienne , que  Confucius  en  a approche 
de  fort  près,  ti  qu’il  a fallu  détruire 
une  infinité  de- préjugés  , pour  faire 
tonnoître  aux  Chinais  le  vrai  Dieu  Sc 
fa  providence.  Mais  tout  cela  n’eft*J 
pas  étranger  à notre  quellion  î II  ne 
s*agit  que  du  fait  en  lui  même.  St 
Confucius  a feulement  reconnu  la 
Providence  à cinquante  ans  , il  s’en- 
^fuit  , quÿi  a été  Athée  jufqu’alois, 
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parce  que  la  connoifionce  de  l’exiftcn-^ 
’cc  de  Dieu  conduit  iicccfTaivement  â 
la  connoilfannce  de  la  providence:  j^p 
concejfo-  dit  Cicéron.,  (^0}ifitcnM:?n  ejî 
eorum  confiLio  mundum  advumflrari. 

Après  l’aveu  de  cette  ignorance  de 
Confucius  , ai  - je  tu  tort  d'obfcrver  , 
qu’il  étoit  abfurde  dt-  vanter  Tes  hau- 
tes lumières  ? & quelle  irdudion  veut 
•tirer  M.  de  S.  contre  moi  du  réc.t  des 
Hiftoriens  Chinois , de  l’cxacfte  con- 
noilTance  de  la  Providence  duc  à la 
Religion  Chrûisnné,  èc  dont  Confu- 
cius a approché  de  pdes  ^ après  l’avoir 
ignorée  pendant  cinquante  ans  ? M.  de 
S.  nous  apprend  , qu’il  doit  aller  cm- 
•dier  Je  Droit  public  à Leïde  , ne  fc- 
roit  il  pas  mieux  de  chercher  un  Maî- 
tre , qui  lui  apprît  à raifonner  avec 
jufteffe  , 5c  à ne  pas  fe  iailTcr  emporter 
par  les  moindres  apparences  ? 

Je  lui  ai  reproché  d’avoir  écrit 
d^une  maniéré  entortillée  , fur  la  Re- 
ligion des  Chinois  : il  en  convient,  &: 

• foutient  qifil  a dû  faire  ainlî  , par- 
ce que  les  Chinois  n’ont  qu’une  idée 
très-confufe  de  la  Divinité  La  belle 
Diaiedlique  ! Qiioi,  parce  que  les  Chi- 
nois n’ont  pas  des  idées  nettes  fur  la 
Divinité , il  faut  parier  de  leur  Reli- 
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gioft  d’une  maniéré  obfoure  & embar- 
raffée  ! En  vériré  c-  la  eft-  incompré- 
hetifîblevc’en;  comme  h l’on  difoit  qu’iE 
y a de  l’habibté  à parler  énigmatique- 
ment d’un  fyftême  obfcur  de  Philo- 
fophie. 

Ce  qui  m’a  donné  occafion  de  lui 
reprocher  cet  entortillement  , eft  fa- 
maniéré  de  révoquer  en  doute  l’a- 
tbéifmc  des  Lettrés  de  la  Chine  ; 
comme  ce  qu’il  ajoute  dans  fa  Ré- 
ponfe  5 n’eu  qu’un  amas  de  vaines 
iubtilités , permettez-moi  de  n’entrer 
dans  aucun  détail-,  & de  vous  ren- 
voyer à des  témoins  ingénus , & non 
£ufpeds,qui  les  déclarent  hautement 
Athées.  Vous  trouverez  leurs  propres 
paroles  dans  le  Tome  I.  de  l’Hiftoire 
de  la  Philofophie  Payenne  pi  ai.  Ce 
témoignage  hiftorique  eft  ptéferable  à 
toutes  les  imaginations  d’un  jeuncEcri- 
vain. 

Il  eft  vrai  que  j*ai  regardé  fa  brv-)-^ 
chure  comme  un  extrait  fec  des  ta- 
bles chronologiques  qui  font  à la  fui- 
te des  Ouvrages  de  Confucius,  mais- 
j’ai  été  induit  cnvcneur  par  la  note 
qui  eft  à la  page  3.  Quoiqu’il  en- 
foit  , dans  quelques  Livres  qu’il  ait 
puilc  fon  érudition  Chinoife  , il  n’eft' 
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pas  moins  vrai  que  fes  extraits  font 
Iccs  & fans  aucune  grâce  -,  9c  cette  fé- 
cfeerefTe  fe  concilie  avec  ce  que  j^ai  dit 
^H’Uy  a plus  de  jugent,  nt  dans  Je  cJioix 
des  morceaux  hiftonques  & politiquesi 
l’un  n’exclud  point  l’autre. 

M.  de  S.  prétend  que  les  Epithetes 
de  chimérique  & extravagant , ap- 
pliquées à certains  raifonnemcns  î«<«r- 
<^ent  un  défaut  d^éducation  & de  fnceur^  t 
mais  pour  cela  il  falloir  prouver  que 
l'application  n’en  eft  pas  juftc.  S’invagi- 
ne *t’il  l’avoir  fait , parce  qu’il  dit  mo- 
deftement  ejuit  a démontré  la  jHjlejJè  àe 
fes  idées  ; on  ne  le  croit  pas  fur  fa  j)a-i 
rôle.  Ne  pourrois-je  pas  plutôt  repro- 
cher des  mœurs  & des  fentimcns  bas 
à un  petit  Copifte  qui  traite  ctefprits 
Jkperfciels  & fans  capacité , ceux  qui 
relèvent  feS  méprifes  , je  lui  pardonne 
cependant  toutes  fes  injures  ; ôc  à 
l’exemple  des  gens  qui  ont  la  charité 
de  lui  corriger  fon  fty le  , je  l’avertirai 
ici  que  dans  l’accès  de  fa  colere  il 
donne  des  louanges  lorfqu’il  veut  di- 
re des  iniures  , & qu’il  dit  des  injures 
îorfqu’il  veut  loüer.  Ainfî,  par  exemple 
il  nous  dit  que  nous  n'avons  point  de 
I difpof  tien  pour  jouer  le  rôle  de  mauvais 

piaifant , en  parlant,  de  la  parciaib. 
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té  des  Journaliftes  de  Trévoux, il  re- 
marque q^ic  \èut  confond  (juelefuefois 
les  perfonnes , & le  plus  fouvent  on 
ignore' fis  défauts.  11  faut  croire  charita- 
Wement , qu’il  a eu  intention  d’eriger 
le  Nouvellifte  en  mauvais  plaifant , Sc 
d’attribuer  les  débuts  , non  à Vétat  g 
mais  aux  perfinnes. 

Je  fuis , ôcc. 

# 


LETTRE  XXXJX, 

A 

AVc2-vous  eu.Ia  curiofité  , Mon- 
(î  eur , de  lire  l’ H i(l aire  du  Thé 
Italie» , ( par  M.  Ricoboni , dit  Leliog) 
4jui  parue  en  1718.  Cet  Auteur  vient 
de  donner  au  Public  la  fécondé  Partie 
de  fon  ouvrage,  imprimée  à Paris  chez 
André Cailleau, /»- la.  *75*.  LorAjae 
le  premier  Volume  eut  sû  le  four,  cm 
en  vit  prefque  auflî  - tôt  paraître'  une 
Critique , intitulée  ; Lettre  d'un  Comé- 
dien François  au  fujet  de  FHifloire  dn 
Théâtre ItdUien-y  * Cette  Critiqiic,qui  fur 
fort  goûtée  de  tous  les  CottnoilTeurs  , 

^ Elle  retrouve  chez  Chaabert , quai  de» 
Auguûins.  . 
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^ontenoît  un  Extrait  fidclc  de 
vragc  de  M.  Ricoboni , avec  des  Ré- 
flexions foîides  & «ciles.  Comme  Ü 
n’y  a-  cju’un  petit  nombre  de  perfon- 
ncSjdifoirrAuteur  de  cetre  Critique,  ' 
qui  ayent  lu  ŸHijîoire  duThéatre  Ita^ 
iien  , j?ai  eu  foin  d’extraire  tout  ce 
qu’il  y a de  curieux  dans  cet  Ouvra** 
ge  , d’y  joindre  des  R<' flexions^  en- 
lorte  que  ceux  qui  liront  cette  Lettre  t 
Iront  tout  ce  qu’il  faut  lire  dans  le 
■ iLivre  dont  il  s agit  le  liront  peut- 
être  avec  un  peu  plus,  d’utilité  & de 
plaifir..  Il  ajoutoic  , que  M.  Ricobonfc 
ayant  jugé  à propos  de  parler  peu  a- 
vantageufement  de  notre  Théâtre 
François  , il  étoit  néceflàire  de  faire 
. VvOir  Eillufion  de  fesidéey,  & la  fauf- 
fêté  de  fes  raifonnemens.  Le  premier 
Volume  de  l’Ouvrage  de  M.  Ricobo- 
ni, ( Auteur  aulG  eftimable  par  fon 
cfprit , fon  fçavoir  & fa  politelTc,  que 
Comédien  b^ile  , & célébré  dans 
l’Art  auquel  la  Nature  lavoit  appel- 
le) confiftoit  donc  dans  l’éloge  du 
Th  atre  des  Italiens  > &C  dans  la  cen- 
furc  de  celui  des  François.  Par  rapport 
au  premier  article  j voici  ce  que  difoit 
liAutcur  de  la  Critique. 

>K  Elles  - vous  malheurcLufcmcnt: 

♦ 
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» prévenu  c'mtre  le  Théâtre  d’Italie , 

35  &c  avez-vous  dans  rcfprit,  que  les 
» Italiens  n’ont  ni  Tragédies,  ni  Co- 
35  médies  , comme  d’Aubignac  l’a 
3>  imprudemment  avancé-?  Le  Livre- 
» dont  il  s’agit,  vous  guérira  parfai- 
33  tement  de  cette  injufte  & ridicule 
33  prévention.  M.  Lelio  perfuadé  ,• 
33  qu’une  mauvaife  Pièce  eft  toujours- 
» une  Pièce,  accable  le  pauvre  d’Au- 
»3  bignac  , en  lui  jettant  à la  tête- 
33  plus  de  cinq  cens  Tragédies  ou- 
33  Comédies  Italiennes  , dont  i’utile- 
39  & commode  énumération  , ( gra- 
3>  ces  à M.  Maffei  ) tient  la  moitié  du  = 
«''Livre  : car  vous  fçaUrez  , que  le 
» Marquis Scipione  Maffei , bel  erprif 
33  d’Italie  , a pris  la  peine  de  recueil* 

33  lir  en  trois  gros  Volumes  in  ~ fol, 

, *3  toutes  les  anciennes  Tragédies  Ira- 

3»lienneS'j  fourcc  féconde  pour  M.- 
33  Lelio , qui  a jugé  à propos  d’en  in- 
30'fcrer  tons  les  Titres  dans  Ion  Livre  , - 
33  afin  de  le  rendre  plus  agréable  &■ 
» plus  inftruftif  , fans  • parler’  du  fc- 
33  cours  qu’il  a tiré  de  la  Dramaturgid  • 
» dc  Leone  Allacci.  ^Gette  Lifte- al-’ 
5>  phabeiique  , ainft  placée  au  milieu - 
» d’un  petit  Volume  , dont’ elle  ab-“ 
»forbe  la  moitié  ,, produit  un  cffct> 

i;v'  , 
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c*.  admirable.  Pour  faire  un  digne 
»?  roli  à un  /î;  magnifique  dénom^- 
»f  brement , ne  fera-t’il  point  permise 
» aux  François  d’avoir  recours  aujc 
3?;  Tragédies  de  leurs  Colleges  , & aux-. 

« Farces  de  leurs  Charlatans  î 

Il  paroîc  que  ce  trait  a frappé  M, 
Ricoboni , & qu’il  a eu- honte  d'avoir 
rempli , comme  il  a fait , la  moitia 
de  fon  premier  Volume,  d’une  Lifte 
ennuyeufede  Tragédies  Ôc  de  Comé- 
dies Italiennes,  fans  nous  avoir  infor- 
més ni  du  plan  , ni  de  la  conduite  , ni: 
du  mérite  de  ces  Pièces.  Malgré  cettC" 
belle  énumeiation  , on  s’en  tenoitl  la* 
'.décifion  de  d- Aubignâc  , & On  objec- 
tpit  à M.  Ricoboni  celle  de  M.  PauL 
Rolli , qui , Ad^ns  Çot\. Examen  de  VEjfai- 
Jjm  U Po'éjîe  Epiqne  , , parle  ainfi  : idlie: 
regard  des  Pièces  Cmi^nes^  PJtaiit  'én 
ntl  fhs  grand  mmbre  , <fiii  valent  - 
nueux.  ijifte  ms  Pièces  T ragi^^s,Süiy9:r\t: 
cette,  idée-,  difoit  Ife  Critique,  corn* 
me:  nous  connoiflbns  , grâce  à M',. 
Ricoboni  à>.  la  Troupe  Italienne  „ 
touresdes  meilleures  GômedieS'  d’Ita* 
Êc,.quê  devons-  nouspehferdes  Tra— 
^ditSt,  dc.ee  Pàysrià  , ? Qiioiqu’Ü  en: 
mitr,,lVl..Ric.obQnL,  pour,  coafondrcj 
^Rwbigpafc  füni  Genfeur:,.  ai  jugé? 
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a propos  de  faire  imprimer  le  plan  de 
pluficurs  Tragédies  & Comédies  Ita- 
liennes , & c’eft  prefque  route  la  ma- 
tière de  l®n  fécond  Volume , qui  pat 
là  eft  plus  utile  & piûs  eftimable  que 
le  premier.  Car  dans  quelques  - unes 
de  ces  Pièces  on  ne  laiflepas  de  trou- 
ver des  fituations  & de  l’invention. 

/ Ce  qui  m’ayoit  le  plus  étonné 
dans  le  premier  Volume  , n’eft  pas  le 
paHage  de  faint  Thomas,  cité  par  l’Au- 
teur: Officittm  Hifinonum , <]uoà  ortüna.^ 
tur  ad  foUtum  homimbm  exhibendum 
mn  efi  fecundkm  fe  iUieitim  : ni  celui 
de  làint  Antonin,  de  ilia  arte  vivere  rto0. 
^ prohtkitum  : j’avois  été  beaucoup, 
plus  iurpris  de  ce  qu’if  rapporte  de  S. 
Châties  Borromée  , qui  eft , que  ce 
laine  Cardmal , donc  la  morale  croie' 
il  fcvcrc  , faifoit  examiner  toutes  les^ 
Comédies  de  ion  rems,  qui  fe  jouoienfr 
for  Ife  Théâtre  de  Milan,  & que  lorf* 
quHl  ne  fe  trouveit  rien  dans  la  Pièce,, 
qui  pût  corrompre  l’innocence  de  U 
jeunefle  il  donnoir  (on  approbation» 
& ftgnoic  le  Canne  vas  de  là»  maim 
L’Auteur  afture  avoir  vû  autrefois  u* 
UC  vieille  Comcd»enne  j.appelléc  lut 
Ife  Théâtre  Lavmia  , qui  dans  la  fuc-- 
ceilion  de  fojjipcré’,  avoit  trouve  un» 
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grand  nombre  de  ces  cannevas  , fignés' 
de  la.  main  de  Saine  Ciaarles.  Il  ci^ 
te  encore  un  autre  témoin  du  meme 
fait  j c’eft  ^gatha  Calderoni  ^ gran*d-^ 
niere  de.  Madcmoifelle  Flawima.^  é* 
poufe  de  l’Auteur. 

M.  Roufleau  dans  fa  Lettre  à Mj 
Lelio , qui  eft  à la  tête  du  fécond  Vo* 
lunac,  &c  qui  en  fait  le  principal  mé- 
rite, lui  parle  ainli  à cefujet  : » Vous 
«démontrez,  invinciblement,  que  la 
» Comédie  que.  les  anciens  Peres  de 
v P£gli.fc  ont"  condamnée  n’étoic 
«rien  moins  que  la  Comédie  telle 
«'qu.’eJIc  cft  aujourd’hui  j &■  qu’au 
.»  contraire  ils  l’ont  non  •- feulement 
« exeufée  , mais  approuvée-,  & mê- 
?»,me.  jugée  nécclïàire. . J’ai  vu  de- 
».mon  tems  cette  queftion  agitée  pat 
» 'des  Ecrivains  très-graves  > de  part  &C: 
« d’autre  j dont,  aucun  , fans  excep- 
»;ter  M.  de.  Meaux  , tout  grand  hom<* 
».me.quM  éroit-,  n’a  j.amais  appro-» 
« ché  duibut  : & je  fçaique  long — 
s »-.rems  avant.ee  tenas-là^M.  Racine  ,.. 
«:>;q«ii,  écoit)  fort  jeune  y. ayant - ccriCf 
^ »fdcux  Lettres-  *'a{Tez“  vives  contro- 
J^icolc  , l’occafion  d’une.'  dci. 

* Etici- .fe .trouvent  dans.  la  «lcrnicre  Edi-é- 
tîeo  des  Otuvres  delUciiia,  faite  ài’aris  en.i 
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»"fès  Imaguncàrei  , dans  laquelle  cet' 

» illuftre  Théologien  combattant  les 
»>  vifions  de  Saint  Sorlin  , s’etoit  dé- 
» chaîné  à outrance  contre  les  Pièces- 
» de  Théâtre  en' général-,  parce  que 
» faint  Sorlin  en  avoit  fait  autrefois* 

» M.  Arnaud  , quoique  fôrrirrité  con-» 

» tre  M.  Racine  , ne  put  s’empêcher 
» de  convenir  en  parlanr  à un  de  fes  • 
» amis,  qui  les  racommoda  , & de 
• » qui  je  tiens  cette  particularité  , que 
» M.  Nicole  avoit  pris  le  change  , & 

»>  que  ce  n’étoit  point  à l’art  quM  de- 
« voit  faire  le  procès,mais  à l’ouvrier 
» qui  avoir  péché  contre  le  but  &l’in- 
»tention  de  l’art 

M.  RoufTeau  dans  cette  Lettre  té- 
moigne plus  d’indulgence  que  l’Au- 
teur de  la  Critique  pour  le  Catalogue 
des  Pièces'  Italiennes  infer*  dans  le 
premier  Volume  de  M.  Ricoboni. 
»"Vous  en  dites  affez  , lui  dit-il  obli- 
wgeammenr  pour  convaincre  toute 

petfonne  defintéredee',  que  les  Ita- 
» liens , ont  connu  & imité  les  An- 
» ciens- avant  nous.  Car',  pour  dire  ; 
» la  vérité  , avant  le-  Od ^ notre  Théâ- 
» tïeétoitpias  pitoyable  & plus  froid;, 
wque  celui  des  C ollégcs  de  Paris.  « Je 
iffiXçai  £ Roufleau  > apres  avoir  vûà 
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le  plan  & le  dclTein  des  anciennes  Piè- 
ces Italiennes  , tel  que  M.  Ricoboni' 
l’expofe  dans  Ton  fécond  Volume  , ne 
changera  pas  de  fentimcnr  , & fi  étant 
mieux  inftruit , il  ne  trouvera  pas  ccc 
ancien  Théâtre  des  Italiens  aullî  p/- 
toyahle  & A\xS\  froid  que  celui  de  nos 
Collèges. 

Selon  M.  Ricoboni , une  fin  eflen- 
riellc  delà  Tragédie,  cft  d'infiruiri& 
de  reprendre  ceux  ejui  gouvernent.  Mr 
Roulfeau  cft  de  fon  fentiment , & 
trouve  que  piefquc  toutes  nos  Tra- 
gédies font  dcfi£<ftueufcs  , en  ce  qu’el- 
les n’inftruilent,ni  les  Princes,  ni  leurs 
Miniftres  « Apres  avoir  bien  pleuré 
» au  Cid  & à Ÿ Andromaejue  , un  Roi , 
» dit41 , ou  un  Miniftrc  en  fortiront-^ 
» ils  plus  éclairés  fur  leurs  fautes  , & 
» fut  les  devoirs  de  leur  état.  Crovez- 
V0U5  , Monfieur  , qu’il  leroir  prudent 
on  France  defe  propofer  cette  fin  danj- 
là  Tragédie  ? Combien  de  petits  cfpritS" 
s*cn  feandaiiferoient  ? 

Un  autre  défaut  de  nos  Tragédies 
Franroifcs  difoit  l’Auteur  italien  , clt 
la  galanterie  qui  y régné  avec  excè%* 
Cerre  pa  '/on  comique  & badine , fc-- 
Ibn  M.  Roufieau  ,,cft  t.cs-ma!- -pro-- 
gos  appcilée  Amour,,  { ar  nos  Poetes,, 
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» L’Amour  eft  pcu:-être  la  plus  vio- 
» lente  de  toutes  les  pallions,  dit- 
» il , & eft  par  conféquent  , comme: 

« tous  les  autres  Tyrans  du  cœur  hu^ 

» main  , du  reflort  de  la  Tragédie  , 

» pourvu  qu’elle  fbit  peinte  de  fes- 
couleurs  propres»  & non  pas  du  faux 
» coloris  de  nos  Romans  , & de  nos 
» Opéra  j,  pourvu  que  les  effets  eh 
» foient  tragiques  , comme  dans  irier^ 

» mione^  Sc  dans  pourvu  qu’on 

3»  la  reprefente  accompagnée  du  trou- 
» ble  , dcs  inquiétudes , des  rémords  , 

» & de  toutes  les  violentes  agitarionS' 

» qui  en  font  le  caractère  •,  en  un  mot,, 
»»  pourvu  que  les  Héros  y foient  amou- 
»-reux  & non  pas  difeoureurs  d’amour, 

»>  comme  dans  le»  dernieres  Pièces  du: 
>»  grand  Corneille  , dans  toutes  celles. 
»'de  fon  Frere  , & dans  la  .plupart  de 
» celles  qu’otr  a jouées  depuis  que 
» Racine  a quitté  Ir  Théâtre.  Car  je: 
« regarde  ces  Pièces,  fi  vous  en  excep- 
>»  tez  trois  ouquatre  du  véritable  Cot— 
»»  neille , comme  les  feules  où  l’Amour- 
W 'foit  repféfenté  comme  il  eft, & d’une 
»>’ maniéré  à inftruirc  6c  à intérr  ffer,  « 
Que  diront  dè  ce  jugement  les  Parti-' 
üins  de  M>.  de  Campiftron  ï' 

Mi-RicoBoni  danS"  fon  premier  Vo— 
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lùiiic  , avoit  blâmé  les  Coi>ficîcrvs 
de  nos^Tragedies  modernes,  lik  l’Au- 
teur de  la  Critique  l’avoit  ainli  rekité 
/ur  ce  point  : «Nous  avons  aboli  les 
» Chœurs  ( avoit-il  dit  p.  15).  ) coin- 
»■  me  une  chofe  inutile  & peu  vrair 
« fcmblable.  Nous  avons  fubftituc  â 
» ces  Chœurs  & à leurs  Coriphées  des 
confidens  ( invention  naturelle  & u- 
J»  tile  ) qui  , foutiençent  la  Scene  , 
» qui  donnent  lieu  au  Dialogue,  qivi 
» facilitent  ration  ^ & font  ibrtir  les 
» caraderes  : au  lieu  que  les  Anciens 
» croient  obligés  d’ennuyer  les  Spec=* 
tateurs  par  do  longs  Monologues-, 
« qui  étoient  fouvent  de  pitoyables 
» déclamations.  Par  le  moyen  des 
Confidens , on  apprend  naturelle^ 
» ment  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  le 
.»  cœur  dfs  Héros  de  la  Pièce.  Ces 
» Confidens  même  fervent  à Taétion  , 
» comme  NarcifTe,  dans  la  Tragédie- j 
» de  Britannicus,  & Oenone  dans  ccl:^ 
.»Te  de  Phedre. 

Ces  C onfidens , difoit  M.  Ricobo--- 
ni , onr  été  empruntés  des  Romans, 
Il  tft  vrai  , lui  répondoit-on  , qu’il  y 
a des  Confidens  dans  prelque  tous  les 
Romans . mais  n’y  en  a-t  il  pas  aufiî  ‘ 
dans  les  Poemes  Epiques  ? Anne  ,3 


du  Parnafe. XXXIX.  Lettre.  J57 

feur  dü  Didon  n’cft-elle  pas  une 
Confidente  dans  VEneide  ^ Patroclc 
dans  V Iliade  n’eft-il  pas  un  Confident  ? 
Mentor  dans  le  Telematjue  , n’a-t’il  pas 
ce  caraâ:ere  ? Les  Confidens  font  fi 
utiles  dans  les  Poèmes , qu’Momere 
êi  Virgile  ont  érige  les  chevaux-me- 
mc  en  Confidens  , s’il  eft  permis  de  . 
parler  ainfi  •,  puifque  dans  l’Iliade  & 
dans  l’Eneïde  , les  Héros  ne  font  point 
difficulré  de:  s’entretenir  avee  leurs 
chevaux  : c’en  que  lè  Dialogue  plaît 
toujours  par  lui-même  , ou  du  moins 
plaît  beauconp  davantage  , qu’un  froid 
Monologue  , ou  que  les  vains  dlfcours 
d’un  Coriphée  fenrentieux  & déclama- 
tcur.  Nos  Cohfidens  donnent  lieu  à 
des  Scenes  admirables,  telles  que  celle 
de  Pirrhus-  & de  Phœnix  dans.  Vyin- 
dromatfue , & pllrfieurs  autres  encore 
qu’on  pourroir  citer. 

C’eft  par  ces  raifons  qu’on  avoir 
eombatni  le  fentiment  de  M.  Rico** 
boni  : M.  RoulTeau  ne  le  fait  pas 
moins  folidemenr.  Les  Confidens  , 
dit  - il.,  font  fouvent  necelTainp , Sc 
dans  la  vrai-femblance  morale  , n’y. 
ayant  rien  de  plus  ordinaire  que  les 
Favoris  & les  Confidens  à la  Cour 
des.  Princes.  Ils  font  encore,  fondée 
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fur  l’exemple  de  prefque  toutes  les 
Tragédies  Grecques,  qui  font  venues 
jufqu’à  nous.  Il  cite  en  effet  nn  grand 
nombre  de  Tragédies  Grecques  , qui 
font  voir  clairement  l’antiquité  de  ces 
perfonnages  du  fécond  ordre,  fans 
îefquels  ilcft  bien  difficile  qu’une  ac- 
tion puiflè  fe  conduire  naturellement  à 
fa  fin. 

Il  ne  relevc  pas  moins  bien  M.  Ri- 
coboni , à l’égard  dn  reproche  qu’il 
avoir  fait  fort  mal-à  propos  à M.  Ra- 
cine , d’avoir  péché  contre  Fttnité 
d’adion  dans  Vj4H.iroma<jue  cr\{\i\-' 
te  à l’égard  des  caraderes  , qui  félon 
notre  Auteur  Italien , font  toujours  les 
mêmes  dans  toutes  nos  Tragédies, 
L’Auteur  de  la  Critique  lui  avoir  fait 
voir  fur  ces  deux  points , combien  il 
il  s’étoit  égaré.  M.Rou'fleau  lui  Élit  en- 
core mieux  fentir  lès  erreurs. 

A l’égard  des  fentimens  & des  pen« 
Iccs  nobles  & fublimes , que  M.  Ra- 
cine a l’art  de  faire  naître  de  fon  fujet 
meme  i Mcfficurs  Ricoboni  & Rout 
fçaun  font  d'accord.  Celui  ci  met 
avec  rai  fon  les  fentimens  & les  pen- 
fées  de  Racine  fort  au  - deffus  de  ces 
lieux  communs  , dont  la  force  eft 
loujouià  énervée  parfait  froid &£en-> 
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tcntieux  , que  TAileur  ne  peut  fc 
dirpenfer  ci’y  donner  dans  la  pronon- 
ciation n’y  ayant  rien  de  plus  con- 
traire au  fublirne  que  les  Sentences  ^ 
quand  elles  ont  l’air  de  Sentences , & 
les  penfées,  quand  elles  ont  l’air  de 
penfées. 

M.  RoulTcau  convient  encore  avec 
l’Auteur  Italien  J de  la  violence  , que 
l’unité  de  lieu  , telle  que  nos  Pocres 
l’ont  imaginée,  fait  à la  plupart  de 
leurs  Pièces  j & qu’ils  dnt  bien  mal 
entendu  leurs  intérêts  , en  s’impo- 
fant  volontairement  une  torture  auf- 
li  pénible  , que  de  réduire  toute  l’é- 
tendue locale  de  leur  adrion  , à celle 
d’une  chambre  ou  d’un  cabinet.  Il  en 
naît , félon  lui , deux  trcs-gramls  in- 
convenîcns  ; Tun  > qu’il  elt  prefquc 
impoflîble  que  la  plupart  des  Scenes 
ne  Ibient  tirées  aux  cheveux  , pour 
les  amener  dans  une  feule  chambre  > 
fautre , que  cette  rédudrion  fait  d’une 
adrion  , qui  doit  être  publique,  une 
adion  privée , où  touf  fc  paîTc  , pour 
ainlî  dire  , fous  h cheminée  , ce  qui 
ôte  à la  Tragédiie  beaucoup  de  fa  ma- 
ille ; au  lie  i que  11  la  Scene  étoit  pu- 
blique , comme  chez  les  Anciens  , les: 
Adieurs  s’y  introduiroient  plus  natu- 
telkinenr^ 
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M.  Roufleau  finir  ainfi  fa  Ilettre  f 
» Qit  iquc  pénétré  que  je  fois  de  la 
» ledture  de  votre  Ouvfagc  , je  lé 
» fuis  encore  davantage  du  cara<^- 
» re  d’hoiincre  homme  , que  j’y  aî 
M remarqué  •,  & je  vous  avoue  , que 
» c’eft  ce  nui  me  fait  hazarder  avec 
» confiance  le  long  détail  , dans  le- 
» quel  je  fuis  entré  avec  vous , & que 
» je  n'aurois  certainement  pas  expo- 
" lé  à la  diferetion  de  tous  ces  Char-" 
M latans  d’honneur  , dont  le  Parnafle 
» eil  inondé  depuis  vingt  ans  ; Mo- 
«>  raliftes  taftidieux  , qui  ne  prêchent 
« la  vertu  , que  pour  chercher  des 
» dupes , & dont  le  ftyle  froid  & com- 
» palfé  , découvre  alfez  combien  leur 
1»  cœur  cft  peu  pénétré  de  ce  qu’ils  di- 

fent. 

M.  Ricoboni  a joint  à la  Lewe 
de  M.  Roujfeatt  , la  Réponfe  qu’il  y a 
faite.  Il  y dit , qu’il  ne  s’eft  pas  expli- 
qué affez  nettement  au  fujet  des  Con- 
fidens  de  nos  Tragédies  , & qu’il  a 
feulement  prétendu  blâmer  ceux  qui' 
ne  font  point  employés  dans  l’aélion^ 
& qui  ne  font  précifémcilt  que  Con- 
fidens.  Avec  cette  diftindiôn , il  fe- 
roit  contraint  de  ne  point  approuver 
lé  perfonnage  de  Phœnix  dans  VAh-' 
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ârjinacjius  , ni  tous  les  autres  Confi- 
<3tns  de  cette  cl’pccc  , qu’il  prétend 
toujours  avoir  été  empruntés  des  Ro- 
mans. L’Auteur  de  la  Critique  & M. 
RoulTeau  lui  avoient  , ce  femble  , fait 
voir  l'uffifamment  le  contraire.  Il  per- 
fifte  enfuite  à foutenir,  qu’il  y a unç 
duplicité  d’adlion  dans  ^ Andromacjne 
de  M.  Racine.  M.  RoulTeau  a eu  beau 
lui  prouver , que  ce  n’eft  qu’une  ac- 
tion mplexe  & uon  double  , il  répond, 
qu’il  efl:  convaincu  , mais  non  per- 
Hiadé  , & quM  n’eft  pas  fur  cela  le 
maiftre  de  fon  imagination.  » L’égal 
» intérêt , dit  il , que  M.  Racine  a )et- 
» té  dans  les  deux  adlions  d’Andro- 
M maqucSc  d’Hermionc  , la  cataftro- 
» pbe  qui  me  paroît  plus  touchante  , 

» îk  plus  forte  fur  Hermione  & Oref-‘ 
» te  ,que  fur  Andromaque  &Pirrhus,‘ 
» tout  cela  m’a  fait  croire  , que  l’ac-, 
»>  non  étoit  double.  >»  Mais  le  fujet 
de  la  Pièce,  comme  ditM.  Roulîeau  , 
qui  cft  la  mort  de  Pirrhus  , n’auroic 
pu  jamais  s’accomplir  fans  l’amour 
d’Orefte  & la  jaloufie  d’Hermione  , 
qui  fe  croifant  avec  la  paffîon  de  Pir- 
ihus , & la  répugnance  d’Androma- 
que  , réuniflent  quatre  intérêts  difTç-' 
jeens  en  un  feul  intérêt , ou  pour 
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mieux  dire,  en  une  feule  adlion.  En- 
fin M.  Riceboni  fe  rend  à la  fin  de  fa 
Lettre  , & avoue  de  bonne  foi  , qu’il 
a eu  tort  de  trouver  une  double  ac- 
tion dans  Y yindromacjite.  C’étoit  bien 
la  peine  de  dire  quelques  lignes  plus 
haut , ne  pouvait  revenir  de  [on  er- 

reur, Il  reforme  fon  opinion  en  rcli- 
fant  ce  qu’il  écrit  pour  la  défendre, 

. Cette  brufque  rétractation  eft  alTez 
fingulicre.  Mais  puifqu’il  ctoit  fur  la 
voyc  de  la  raifon  , if  devoir  bien  fe 
retraClcr  fur  tout  le  refte , & furtout 
par  rapport  à ce  qu’il  avoir  impru- 
demment avancé  fur  la  prétendue 
uniformité  des  caraCteres  de  nos  Tra- 
gédies : mais  loin  de  fe  dfdire  , il 
ajoute  à fes  premières  raifons , qui 
étoienr  pitoyables  , d’aurres  raifons 
qui  le  font  encore  davantage.  Celles  - 
de  l’Auteur  de  la  critique  dévoient 
bien  lui  défillerles  yeux. Cette  Répon- 
fe  de  M.  Ricoboni  finit  enfin  comme 
elle  avoir  commencé  , c’ell-à-dire  par 
des  complimcns  àriralienne. 

On  trouve  à la  fin  du  fécond  Vo- 
lume une  explication  des  figures  qui 
font  à la  fin  du  premier.  Dans  ce  mor- 
ceau digne  d’etre  lû  , l’Auteur  décrit 
fçavaniment  les  differentes  icvolur 
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tions  , an.VsC^  dans  ic  ptrlor.nagc 
d’ vrlcqui!  . :)on  ancien  caradicrt  ^ fé- 
lon iui  , école  un  jeu  cxtraorüiuairc , 
des  mouvemens  violcns , & des  pôii- 
conrerics  outrées.  11  étoit  infolent  % 

J ^ 

railleur,  plat  bouffon  ,&  fur- roue 
très  - orduricr.  Il  mêloit  à tout  cela 
une  agilité  de  corps  , qui  le  faifoit  ê- 
tre  toujours  en  l’air , £c  on  pourroit 
même  affiirer  qu’il  croit  fauteur,  Ün 
a des  preuves  de  tout  eda  dans  les 
reftes  des  Arlequins  d’Italie.  Depuis 
l’an  1500.  on  trouve  dans  l’Arle- 
quin le  caraélere  d’un  perfonnage  qui 
raille  fansceffe,  & qui  avec  des»fail- 
lies  piquantes,  demafque  les  défauts  les 
plus  deshonorans , foit  d’un  valet, 
foie  d’une  fuivante , en  face  de  ceux 
meme  dont  il  médit.  Dans  cette  façon 
de  jouer  , les  ordures  fe  glifToient  faci- 
lement. Depuis  l’an  156^0.  environ, 
il  a perdu  prefque  tout  ce  qui  lui  ref- 
toit  des  fiécles  préeédens  : fon  carade- 
rc  efl:  celui  d’un  valet  ignorant  & fira- 
ple  , qui  fait  pourtant  fon  pofliblc  pour 
avoir  de  l’efpric , & qui  poulTc  cette 
envie  jufqu’à  la  malice.  Il  efl  gour- 
mand, poltron,  fidele  , aélif,  ou  par 
crainte  , ou  ^par  intérêt , il  entaeprend 
toutes  îbites  de  fourberies  d'impof- 
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-cures.  . Enfin  le  caradkrc  d’Arlequrn  J' 
depuis  un  ficelé  eft  devenu  l’effort  de 
. l’an  , de  l’efprit  du  Théâtre.  C’eft:  un 
CÎahic!<on  , qui  prend  •toutes  les  cou- 
leurs. Nous  voyons  que  le  perfonnage 
de  l’Arlequm  de  notre  Tcms  , retient 
toujours  Pancîcnne  & eficntielle  pro* 
prieté  de  fon  caraélere,  c’eft-à-dirc , 
les  fingeries  mimiques,  llconferve  en- 
core l’agilité  du  corps  en  Italie  , & la 
première  chofe  que  le  Peuple  deman- 
de , cft  , fi  l’Arlequin  eft  agile , s’il 
fait  des  culbutes  , s’il  faute  s’il  danfe. 

L’Auteur  parcourt  ainfi  les  autres 
perfonnages  du  Théâtre  Italien  , èC 
■tait  de  curieufes  remarques  fur  leurs 
habits  , Si  leurs  c.iradteres.  Voici  ce 
■qu’il  dit  encore  de  l’Arlequin  au  fujet 
du  Pierrot.-  Pierrot  , félon  lui  , cft 
né  à Paris  dans  la  Troupe  des  Comé- 
diens Italiens  , PrcdéccfTeurs  de  ceux 
d’aujourd’hui.  C’eft  l’habit  & le  ca-_ 
raârerc  du  Polichinelle  Napolitain  , un 
peu  déguifé.  A la  mort  deTrivclin, 
qui  étoit  l’Arlequin  de  la  Troupe  du 
Roi  , le  célébré  Dominique  en^pric 
l’habit.  Alors  le  caractère  d’ Arlequin 
changea  de  face  fur  Je  Théâtre  Ita- 
lien àe  Paris.  De  tout  tems  Arlequin 
avoir  été  un  ignorant.  Tri velin  le  Pré- 

décefteut 
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*déce(Teur  de  Dominique,  n’avoit  point 
altéré  ce  caradlcre.  Lorfqu’il  fut  mort , 
Dominique  , qui  ctoit  homme  d’ef- 
prit  & de  fçavoir  , connoilTant , die 
M.  Ricoboni  , le  génie  de  la  Nation  , 
•qui  aime  l’efprit  , s’avifa  de  faire 
ufage  des  pointes , & des  faillies  con- 
venables à l’Arlequin.  Les  Auteurs  du 
Théâtre  Italien  , qui  commencèrent 
à écrire  alors  , fe  conformèrent  aux 
ddées  de  Dominique.  (De*là  font  nées, 
toutes  ces  mauvaifes  Scènes  de  l’an- 
-cien  Théâtre  Italien,)  Dans  la  fuite, 
un  gagifte  de  la  Comédie,  appelle 
Jareton  , voyant  que  la  Comédie  Ita- 
lienne avoit  perdu  le  caraélerc  de  va- 
let ignorant , imagina  de  le  faire  re- 
vivre •)  c’eft  ce  qui  l’engagea  à com- 
,pofer  l’habit  de  Pierrot,  qu’il  tira  de 
celui  de  Polichinelle  , & à lui  donner 
le  caraéfere  du  l’Arlequin  ignorant. 
Le  fieur  Tomaffini , notre  Arlequin 
d’aujourd’hui , a enfin  rendu  en  Fran- 
ce, à ce  perfonnage,qu’il  joue  parfaite- 
ment , fon  ancien  caraétere.  Quand  il 
joue  en  Italien  , ce  n’cft  qu’un  valet 
ignorant , qui  charme  par  fa  fimplicité 
ingenuë,  & fa  bêtife  ingénieufe  , ôC 
boufonne.  Mais  quand  il  joue  en  Fran- 
çois , c’eft  fôuvcnt  un  aimable  Parti- 
Tome  J L M 


■^^<1  %e  ISIoiivélliJie 

i.in  de  !a  pure  Nature,  un  Philpro}iïi€ 

naïf,  fans  fard  ^ fans  écüdc.i  Ab^ 

xormts  fapiens  crafsâ  pinguique  Miner^ 

^a. 

'Tel  on 'le  voit  ,,Tur  tout. dans  les 
Pièces  de  M.  de  Marivault , & dans 
la  fameufe  Comédie  du  Triemphs  de 
l'intérêt  : Comédie  , dont  vous  fçavcz 
( par  parenthefe  ) qu’un  Journalifte  fe- 
îieux  ■&:  badin  a depuis  ^eu  fait  le  pa- 
rallèle avec  le  François  a Londres  , & 
qu’il  a mife  en  homme  de  bon  goût  ^ 
au-delTous  de  là  demicrc^  qui  cil:  de  M. 
Boifli  tout  feul , &c  où  vous  fçavez 
•avec  tout  le  monde  , qu’il  li’y  a ni' 
jugement,  ni  delTein  , ni  conduite  , ni 
vrai-femblance  , ni  dénoücment.  C’eft 
ainfi  au  moins  ^ qu’en  ont  jugé  à Pa- 
ris tous  ceux  qui  ont  quelques  lumiè- 
res : à proprement  parler  ^ ce  n’efl:  pas- 
même  une  Comédie.  Je  crois,  que  fî 
ce  Journalifte  de  Holiandfe  avoit  Iti 
ia  fécondé  Lettre  du  Rnt  Calotin , infer 
rée  dans  les  dernières  éditions  du  Z>/c- 
tionnairé  Néologic^ue  ^ il  auroit  été  uti 
peu  plus  réfervé  dans  le  jugement  qu^il 
a porté  de  cette  Pièce  ; où  quelques 
traits  d’efprit  déplacés  l’ont  apparem- 
ment féduit. 

Tout  revenir  à l’Ouvrage  de  M.  Ri- 
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coboni,  il  ne  s’ell  pas  concenté  de 
tracer  le  plan  des  meilleures  Tragé- 
dies &:  Comédies  Italiennes  , com- 
me a fait  le  Pere  Brumoi,'par  rap- 
port au  Théâtre  des  Grecs-r  il  a aufli, 
comme  cet  habile  Ecrivain , fait  fut 
CCS  Pièces  des  remarques  ingénieu-  « 
fes  & fçavantcs.  Vous  en  jugerez  par 
ce  qu’il  a obfervé  au  fujet  de  la  Tra- 
gédie âeRofemonde , par  Ruccclai,  p-ifi". 

» Le  fait  de  la  tête  de  Cunimond  , 

J»  employée  à faire  -une  coupe  , eft 
« fondé  fur  l’Hiftoire  , & conforme 
« aux  moeurs  feroces  de  ces  fiécles 
« barbares ...... . Depuis  long-tems 

« on  a accoûtumé  dans  la  Tragédie  , 
«de  polir  les  Héros  de  la  Fable  , ^ 

« contre  les  loix  & les  rnœurs  feroces 
» des  Nations  on  en  a fait  des  gens 
M civilifes  de  la  Cour,  ou  des  Che- 
» valiers  errans.  C’eft  un  parti  excel- 
« lent,  pour  plaire  à tous  ceux  des 
>»  Speâ:ateurs  , qui  ignorent  l’Hiftoi- 
» re  , là  Fable  , le  Théâtre  , & qui 
» fae  connoiflent  rien  de  plus  ancien 
« que  leurs  grands- pères.  Mais  outre 
« que  de  pareils  Ouvrages  choque- 
ront  tous  ceux  qui  feront  inftruits  ,' 

» &c  qui  ont  du  fçavoir  & de  l’crudi- 
» tion  , ils  feront  tort  à la  réputatioa 

M ij- 
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" des  'Ecrivains  de  leur  rems  , &:  H 
>>  feroie  à fouHaiter , que.  de  tels  Ou- 
.»  vrages  ne  viflent  point  le  jour  par  . 
» le  moyen  de  l’impreflion  , & que 
» les  Poe’tes  fulTent  contens  des  ap- 
» plaudilTemens  de  la  repréfentation.» 

«.  L’Auteur  ajoute  , qu’il  fuffit  de 
changer  dix  Vers  dans  cette  Trage- 
die,  en  fe  contentant  de  parler  du 
crâne  de  Cunimond,  fans  le  faire  por- 
ter fur  la  Scene  : que  par  ce  moyen  , 
on  ne  rifqueroit  point  de  blelTer  les 
Spedatcurs. délicats.  C’cft.aufli  le  parti 
qu’a  pris  M,  d'Aiguebere,  qui  travail- 
le aduellement  à une  Tragédie  de  Ra- 
fmonde. 

Je  fuis,  &C. 


lettre  XL. 

P ~ 

\ TOUS  ne  devez  pas  être  furpris  ; 

Y Monfieut , de  ce  que  nous  ne 
vous  avons  pas.  encore  entretenu  des 
JlLémoires  de  Litteyamye  ^ j 

qui  s’impriment  à Paris,  chez  Simart  ; 
il  eft  vrai  que  ce  Recueil  contient  quel. 


cio 


dit  Tdrnajfe.  XL.  Lettre.  xÇj 
qüefois  des  Pièces,  donc  un  Nouvel- 
lifte  du  Parnafte  peut  parler  fans  fortir 
de  fafpherc  : mais  en  général  il  y rè- 
gne une  folide  érudition  qui  ne  peut 
être  que  du  goût  des  Sçavans  de 
profeftion  : & ce  n’efl:  pâs  précifément 
à cette  forte  de  gens  que  vous  airdez 
à communiquer  nos  Lettres.  Voilà, 
ce  qui  , jufqu’à  préfent  nous  a empê- 
ché de  vous  parler  de  cette  compila- 
tion , où  nous  convenons  cependant , 
qu’on  trouve  des  morceaux  curieux, 
tels  que  l’entretien  de  M.  Pafcal  avec* 
Al.de  Sacy  j i’Hiftoire  de  la  Franche- 
Comté  , par  M.  Pclliftbn  , &c.  Mais 
encore  une  fois  la  plupart  des  Pièces 
n’ont  rien  de  commun  avec  les  matie' 
rcs  qui  doivent  être  traitées  dans  ces 
Lettres.  Cependant  lorfqu’il  s’en  trou- 
vera quelqu’une  dont  nous  pourrons 
vous  entretenir  fans  nous  écarter  de  la 
route  que  nous  avons  fuivie  jufqu’à 
préfent , nous  ne  l’oublierons  pas  \ 
nous  ferions  bien  fâchés  de  vous  laifter 
croire  qu’il  y ait  eu  quelque  affeéta- 
rron  dans  le  filence  que  nous  avons 
gardé. 

La  Pièce  qui  nous  a paru  mériter 
notre  attention  , cft  une  Dijferttition 
fur  le  goût  fc  trouve  dans  le  Tome 
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X I.  Partie  I.  Ce  fujct  piquera  fans  ' 
»ioute  votre  curiofité  , d’autant  miru:c. 
que  vous  n’y  trouverez  rien  de  ce 
qui  a été  dit  par  le  Pere  Bouhours  , 
Madame  Dacicr  , Madame  Lambert , 
M.  l’Abbé  du  Bos , Ml  Bel,  McOIchis 
Gîbcrc  & Rollin.  Ce  font  en  vérité 
des  idées  neuves  , & Bon  voit  bien 
que  l’Auteur  a voulu  paroître  origi- 
nal ; mais  je  ne  fçai  s’il  a bien  fait 
d’avoir  pris  cet  e (for  : voici  comme  il 
définit  le  goût.  C'efi  ^ dit-il  , une  idée 
*du  vrai  bien  reconnu,  , & bien  fenti  fur 
chaque  chofe  dont  on  juge . Mais.ee  qu’on 
entend  d’ordinaire  par  goût  , n’cft 
qu’un  fentiment  ; & le  jugement  cft 
une  opération  de  l’efprit  bien  diffe- 
rente, ill  ne  paroît  donc  pas^.qu’jl  y ait 
de  da  juftefle  dans  cette  définition. 
Cependant  l’Auteur  s’annonce  pour 
un  Métapbyficien  •,  & l’on  ne  peut  lui 
difputer  cette  qualité  , fi  elle  tonfifte 
à tout  Sophiftiquer , & à fe  perdre 
dans  les  Pays  des  abftradlions  idéales. 
Il  y a même  bien  des  endroits  où  l’Au- 
rcur  ne  s’entend  pas  lui-même  -,  il  ne 
fçait  ni  où  il  va , ni  d’où  il  vient  ;taU'? 
tc»t  il  applique  fes  idées  fur  le  goût , 
aux  Ouvrages  de  la  nature  , tantôt 
aux  Ouvrages  de  Part  -,  mais  tout  cclx. 
eft  fi  vague  ik,  fi  général , qu’en  vérité  - 
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ofl  fe  dit  à foi-mcme  , voilà  bien  des 
paroles  : mais  je  ne  puis  deviner  ni  lo 
but  de  l’Auteur  ^ ni  quelle  induction' 
il  en  veut  tirer'.  Je  n’ai  garde  d’analifer 
des  idées  fi  difeordantes  ; il  feroit  me- 
me impoflible  d’en  venir  à bout  -,  d’aiU' 
leurs  toute  cette  metaphyfique  efl;  ex» 
trémement  fèchc  , & capable  de  vous 
caufer  beaucoup  d’ennui. 

Il  me  femble  que  l'Auteur  faitplu- 
ficurs  faux  raifonnemens  i parce  qu’il 
confond  fans  celTe  le  vrai  naturel  avec 
le  vrai  artificiel.  J’entens  par  le  premier, 
ces  vérités  primitives  donc  tous  les 
hommes  font  egalement' aficétés  j 6c 
qui  font  du  reffort  dé  la  raifon  donc- 
"l-efTcncc  cft^la  même  dàns  Jcs  Chi- 
nois , les  Grecs  , 6cc.  Le  vrai  artificief 
efl:  celui  qui  dépend  c^s  mœurs , des 
ufages  6c  des  loi^'^  chaque  Pays:' 
c’efl  de  - là  que  naît  le  goût  qii’on 
peut  appcller  national,  6c  qui  eft 
differenrdans  prefque  tous  les  peu- 
ples. C’efl:  l’accoutumance  à ce  vrai 
artificiel  qui  lait  que  dans  les  ouvra- 
ges d’cfprit  comme  les  Tragédies  , les 
Comédies,  les  Epopées  , chacun  def- 
approuve  mutuellement  ce  qui  ne 
fe  rapporte  pas  à ce  goût  national.'' 
Jylais  farces  chofes  • là  il  èfl:  inutile  de 
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nous  r.imcner  à une  vérité  foiiverain« 
qui  éclaire  également  la  raifon  cic 
tous  les  hommes  ; parce  qu’elles  n’en- 
trent dans  les  Ouvrages,  d’efprit  qu’à 
titre  d’ornemens  ,de  convention  faite 
par  un  certain  nombre  d’hommes.  En 
creufant  cette  idée  que  je  crois  fondée, 
fur  le  vrai , l’on  ne  fera  pas  embarralîé 
de  diftinguer  pourquoi  ce  qui  |>laît  à,, 
une  Nation  , déplaît  à un  autre. 

J’oblcrverai  encore  qu’en  traitant , 
en  général  du  goût  , il  eft  prefque 
impoffible  de  s’expliquer  avec  nettetéj  ■ 
& qu’il  faut  appliquer  fes  réflexions  à 
un  objet  déterminé  j comme  la  Peintu- 
re., la  Poëfie  , l’Eloquence  5 & alors . 
on  peutréuflir  à marquer  ce  que  c’eft, 
que  le  bon  goût , par  rapport  à tous  , 
ces  points.  Mais  .c’eft  perdre  le  tems 
& ne  donner  aucune  idée  de  fon  bon, 
goût  , que  de  s’amufer  à faire  des  dif- 
fertations  métaphyflques  générales 
fur  le  goût.  Ces  idées  vagues  n’éclai- 
rant point  l’efprit , ne  fervent  de  rien  , 
au  progrès  des  Belles-Lettrés  -,  8cjofe 
dire  que  tous  ces  grands  Métaphyfi- 
ciens  ont  communément  peudegovt-^ 
& ne  fc  connoiflTent  point  en  ouvrages 
d’efprit. 

Il  efl:  facliqux  que  l’Autçur  de  la 
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DifTertation  ferve  lui  - meme  à prou- 
ver ce  que  j’avance.  Vous  ne  fçauriez 
croire  combien  dans  une  courte  Dif- 
fertâtion  , l’on  trouve  de  chofes  qu’un 
homme  de  bon  goût  n’auroic  jamais 
avancées.  Que  penfer  d’un  Métaphyfî- 
cicn  qui  nous  dit  que  tout  homme 
ne  peut  rendre  raijon  de  fon  goût- , infail- 
iiblemem  ne  l’a  pas  bon  ? Il  faut  bien 
peu  connoître  la  différence  des  ef- 
prits.  N’y  en  a-t’il  pas  qui  par  une 
forte  d’inftind  , dont  ils  ignorent  la 
caufe  , décident  de  ce  qui  fe  préfen- 
te  à eux  ,&  prennent  toujours  le  bon 
parti  ? Qii’on  leur  préfente  un  tableau*, 
quoiqu’ils  ne  fe  connoifTcnt  pas  en 
Peinture  , ils  fendront  par  une  im- 
preflidn  vive  , les  défauts  qui  peuvent 
s’y  rencontrer  \ mais  ils  ne  feront  pas 
en  état  de  donner  la  raifon  pourquoi 
il  y a des  chofes  qui  déplaiienr.  Uft 
homme  du  métier,  & qui  aura  du  goût 
fendra  les  mêmes  défaut  & en  affi- 
gnera  la  raifon.  Mais  s’enfuic-il  pout 
cela  que  les  premiers  n’ont  point  le 
goût  bon  ? J’en  appelle  à quiconque 
fait  ufage  de  fon  goût,  & de  fa  raifom 
Ce  qu’il  dit  fur  les  Dieux  d’Homere  . 
mérite  d’etre  examiné.  Il  en  juge  rc- 
iativemeut  aux  idées  que  k Religion 
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Ghrétlcnne  nous  donne  de  la  Di  vint- - 
té.  Y a-t’il  de  i’equité  dans  ce  juge- 
uaenr  î II  eft  vrai  que  les  Dieux  de 
rjliade  agilTent  d’une  manière  extra-^ 
vagante  > , mais  faut  - il  mettre  cette 
extravagance  lur  le  compte  d’Home- 
reî  Ce  Poete  qui  probablement  croit 
P.hilofophe  , avoit  certainement  des 
idées  J fur  la  Divinité,  plus  juftes 
plus  exaéles  que  le  Peuple  -,  mais  dans  , 
le  defle  in  de  plaire  aux  Grecs , & de  les  . < 
inftruire  , il  ne  pouvoir  faire  agir  lc« 
Dieux  dans  fon  Poème  , que  confor^ 
inément  à la  Théologie  populaire^  . 

Il  n*y  a point  de  Poète  Epique  ^qui 
niait  embralTé  le  fyftême  de  Religion  , 

& les  traditions  populaires  du.Pays  où 
il  cerLvoit*.  Pourquoi  donc  faire  un" 
crime  à Homere , d’avoir  adopté  la 
Religion  des  Grecs  ? Condamnons 
tant  que  nous,  voudrous  ces  fa u (Tes 
idées  i mais,  reconnoilTons  en  même- 
tems  , que  le  Poëtc  les  a mifes  en 
couvre  avec  tout  l’art  & tout  l’efprie 
imaginable.  Pour  faire  quelque  reprOf 
che  folidc  à Homère  , ü faudroit  prou- 
ver qu’il  nia  pas- bien  imité  le  fyftême 
de  la  Religion  des  Grecs; mais=  fi  , en 
iuppofant  le  contraire  , fes  Peintures 
Ibnt  vrayci  & iiiftes , il.çft  ridiçulè.de 
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lûi  faire  un  crime  pour  avoir  introduit 
les  Dieux  de  fa  nation. 

Le  pieux  Auteur  de  cette  Differta- 
tion  cit  fi  fâché  contre  les  Dieux 
d’Homerc  ^ qu’il’ ne  peut  foufFrir  que 
les  Partifans  de  ce  Poète,  veuillent 
faire  goûter,  » La  beauté  du  defleinj 
»»  lafageffe  de  la  compofition , la  har- 
»>  dielTe , & la  juftefle  des  comparai*- 
»’  fons  , V ordonnance  de  la  narration , 
qu’ils  regardent  fes  Ouvrages  corn- 
« me  les  modèles  duPoëme  Epique.  « 
Mais  qu’ont  de  commun  toutes  ces 
beautés  admirées  pat  les  plus  beaux 
cfprits  de  l’Antiquité  , avec  un  faux 
fyftême  de  Religion  î Eft-ce  qu’il  a 
la  vertu  de  les  faire  entièrement  dif- 
paroître  ? Comment  l’Auteur  fi  char- 
mé du  vrai , pourroit-il  donner  quel- 
que couleur  apparent<kà  un  fi  étran- 
ge Paradoxe.  Au  lieu  de  fe  perdre 
dans  de  vains  raifonnemens,  il  dévoie 
s’en  tenir  à la  déclaration  naïve  qu’il 
fait  au  fujet  de  l’Iliade  ; déclaration 
qui  met  dans  tout  fon  jour  le  bon 
goût  de  l’Auteur.  » Mais  que  nous 
«'importe  qu’il  y ait  des  modèles 
»'pour  ces  fortes  de  Poëmes..  Les  eC-r 
*»'prits  tomberont-ils  dans  l’indigen* 
Jaos  une  ..pareille  Poefie  .-,  en  pro-  - 
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« fitera-t’on  moins  dans  les  Lettres; 
M en  réjouira  - c’on  moins  l’imagina- 
» tion  ? Je  comprends  de  quelle  uti- 
MÜtéfontJes  modèles  pour l’Hiftoi- 
» re  , pour  les  Traitc*s  de  Politique  & 
» de  morale  ; mais  un  Poëme  Epique, 
» qui  n’cft  qu’un  tilTii  de  frétions  in- 
- « differentes  & puériles  , ne  vaut  pas  la 
» peine  qu’on  mette  \m^nteitraH’-de[- 
ii  fus  de  tous  les  autres,  tt 

Si  l’on  admet  une  fois  de  pareils 
Sophifmcs , tout  ce  qui  s’appelle  Ou- 
vrages d’imagination  & de  génie, fera 
donc  banni  du  ParnafTe  î N’cft-ce  pas 
donner  pour  réglé  fon  propre  goût  ? 
Un  autre  qui  aimera  l’Epopée  , s’élè- 
vera & répondra  avec  raifon  , que 
cette  forte  d’Ouvrage  cft.  plus  agréa-: 
ble  &;  plus  inftrudive  que  des  Tra- 
dudions  de  Harangues  Latines  , dont 
l’intelligence  eft  facile,  A l’égard 
d’Homere  , tous  les  gens  fenfes  a- 
vouent  , qu’il  auroit  etc  un  tres-bcau 
génie  dans  quelque  fiéclc  qu’il  eût  vêr 
eu , & dès-lors  fes  Ouvrages  méritent 
notre  eftime.  L’Auteur  convient  ce- 
pendant, qu’Homere  a peint  les  mœurs 
de  fon  tems  avec  toutes  les  grâces  ima- 
ginables , 6c  que  la  Critique  n’a  rien 
à renrend^c  , nifnr  fon  ftyle  j ni  fur  fa 
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verfification.  Il  foûtient  néanmoins 
que  ce  Pocmc  n’étoit  beau  que  pour 
les  Grecs  , Si  qu’il  ne  jVft  pas  pour 
nous , qui  penfons  différemment.  Mais 
quoi , cft-ce  qu’on  ne  prend  pas  plai- 
fir  à confîdérer  un  tableau  , qui  re- 
préfentc  des  Héros  habilles  à l’anti- 
que, s’exerçant  à des  combats , armés 
félon  l’ufagc  du  ficelé  où  ils  vivoient , 
fur-tout  fi  le  Peintre  a dugénic  , fi  le 
coloris  efl;  vif  Sc  animé  , les  traits  fiers 
& hardis,  les  proportions  bien  gardées. 
Si  l’ordonnance  du  tableau  régulière- 
ment difpofée  } Faudra-t’il  que  je  fois 
Grec  ou  Romain  , pour  me  plaire  à ces 
Peintures  , qui  tracent  quelque  mor- 
ceau d’ancienne  Hiftoire.  î Car  voilà 
le  véritable  point  de  vue  où  il  faut, 
fe  mettre  pour  juger  ifainement  d’Ho- 
rhere.  A-t’il  bien  imité  la  Nature?  A- 
t’il  bien  peint  les  hommes  & les  Dieux 
qu’il  connoiflbit  ? S’il  a réuffi , c’eft. 
dès -lors  un  excellent  Peintre  ; & fon 
Iliade  me  fera  encore  plus  de  plaifir 
qu’un  tableau,,  qui  repréfemeroit  tou- 
tes les  avantures  décrites  dans  fon 
Iliade. 

Il  eft'vrai  que  l’Auteur  xeprochc  à 
Homere  d’avoir  méconnu  l’cflencc 
dç&ymus.&dcs  vices , mais  tout  ce- 
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la  m’a  paru  dit  fans  preuves.  Iln’igno-'- 
re  pas  ce  que  Madame  Dacier  & M.' 
Pôpc  ont  écrit  là-deffus  dans  leurs  • 
Préfaces  fur  Homere.  Leurs  Réfle- 
xions ne  mériroient- elles  pas  d’être 
difeutées  ? Gn  efl:  naturellement  por- 
té à croire  que  ces  deux  Tradüiflreurs  , 
ayant  finement  démêlé  l’artifice»  de 
l’f liade , (en  ont  mieux  faifi  le  carac- 
tère & les  vrayes  beautés  *,  qu’un  E-  ' 
crivain  déterminé  à méprifer  la  Pôe- 
fie.  C’eft  donc  au  Diflertateur  à prou-  • 
ver  qu’ils  fe  font  trompés.  Il  faut  en- 
core donner  un  démenti  à Horace,  qui 
déclare  qu’Homere'"  enfeigne  mieux  - 
que  les  Philofophes  , ce  qui  eft  bon-  ' 
note  ou  deshonnête , utile  ou  perni- 
cieux. . 

j^r,  /juid Jtt  pulchmm  , i^uid  tnrpe,  qtàd  ' 
mile  , non , ' , 

PlenÎHs  ac-melius  Chryjippo  & CrafUon  > 
dicitt 


Après  toutes  ces  remarques  , vous  • 
ne  ferez -pas  étonné  que  l’Auteur  ac- 
corde à ceux  qui  ne  fçavent  pas  le^ 
Grec  , la  faculté  de  prononcer  plus 
fainement  que  ceux  qui  le  fçavent,, 
fur.  le  mérite  elfentiel  des  Ecrits  d’Ha-' 
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rHcre. '.Ce  Paradoxe  p.irt  d’un  hom- 
me  de  bon  goût.  Toute  Tradudion-- 
n-’etant  qu’une  copie  , qui  repréfen- 
te foiblement  les  bcauccs  de  l’Ori^i- 

O 

nal  : Comment  peut  - il  fe  Liire  que 
l’Original  foit  plus  connoiiTable  dans 
une- Copie  ? C’eft  comme  fi  l’on  di^ 
foit  , que  pour-  bien  juger  des  Ta- 
bleaux de  Raphaël  ,11  faut  les  conlT 
' derer  dans  les  Copies  toujours*  foiblcs. 
& imparfaites.  L’Auteur  ne  compte- 
t’il  pour  rien  l’harmonie  & les  autres-- 
beautés  du  langage  Poétique  ? Il  me. 
femblc  que  de  telles  Réflexions  ne 
préviennent  pas  . favorablement  pour, 
une  Diflertation  fur  le  Goût. 

Le  Sieur  C . . . tranfplanté  en  Hol«. 
lande  , vient  de  faire  jnferer  dans  la  fe-- 
conde  Partie  du  Tome  V.  des  Let- 
tres Scrieufes  & Badines  ,une  Répon- 
fe  à* ce  que  nous  avons  dit  de  lui  dans- 
la  féconde  Lettre  , au  fu'et  de  la  Criti-. 
que  Defintéreflee  des  Journaux  à la-- 
quelle  nous  fçavons  certainement  qu’il 
a eu  beaucoup  de  part.  Le  feul  repro- 
che que  nous  lui  avons  fait  ÿ eft  d’avoir 
loué  dans  rrc  Journal , un  Livre  écrit-, 
en  ftyle  Wallon.  Il  a conclu  de  là,  que  -, 
nous  lui  avons  reproché  d’écrire  de  la,, 
3Qç.me,;ip^niere.  Eft  : ce  là  , raifonnçr  .• 
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avec  juftelTc  ? Ce  qui  paroîc  l’avoir  ' 
choque,  eft  le  portrait  que  nous  avons 
fait  de  fon  caradere,  d’après  les  Ou- 
vrages qu’il  avoit  dêja  compofes  dans 
le  goût  de  la  CritiqucDefintcrelTée  des 
Journaux  j tL  comme  il  n’a  pu  fe  diflî- 
m U lcr  la  vérité  de  chaque  trait,  il  a fen* 
ri'  qu’il  feroit  dangereux  d’entrepren* 
dre  fon  Apologie.  Toute  fa  refldurce  a 
été  de  fe  déchaîner  contre  le  Nouvellifie 
du  Parmjfe,  » Ce  ne  font  point , dit-il, 

» des  nouvelles  qui  viennent  des  hau- 
tes  Régions  du  Mont  facré.  Ce  qui 
» s’y  paife  n’intérefle  pas  beaucoup 
M-les  Sçavans.  Leurs  correfpondan- 
« ces  ne  font  établies  qu’avec  ceux 
» qui  habitent  au  pied  de  la  double 
« colline.  Romans , Pièces  de  Théâ- 
» rrc  , voilà  fur  quoi  ils  fixent  princi- 
» paiement  leur  attention.  » Vous 
voyez  par  là  comment  le  Sieur  C . . . 
difpofe  des  places  du  Parnafie  , il  fait 
occuper  les  hautes  Pesions  du  Mont  fa  - 
en  piT  ces  Sçavans  en  «r,  dont  les  gens 
d’éfprit  ofent  fe  mocquer. 

Si  le  Sieur  C...  vouloir  nous  faire- 
confidence  de  fes  modeftes  fentimens , 
il  nous  apprendroit  qu’il  a retenu  la 
première  place  pour  lui , en  confi- 
dération  de  fes  doétes  Editions  de  Dio» 
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dore  de  Sicile  , de  Ciaconiiis  , <]u’il  a la 
noble  hardiefle  de  promettre , quoi- 
qu’il n’entende  qu’un  petit  nombre 
de  mots  Grecs  & Latins  par  le  moyen 
de  quelque  Lexieen  emprunté.  Ce  qui 
peut  encore  augmenter  cette  fage  con- 
fiance , eft  le  projet  de  ce  vafte  Dic- 
tionnaire , qui  doit  être  le  tombeau  de 
celui  de  Bayle  ; c’eft  Fhorofeope  qu’a 
tiré  notre  Sçavant , & l’on  doit  être 
affuré  qu’il  ne  fe  trompe  point.  En  ef- 
fet , qui  oferoit  foutenir  que  M.  Bayle 
avoit  autant  d’efprit , & de  connoif- 
fanccs  que  le  lieur  C . . . 3 
J’ai  bien  peur  cependant,  que  vous  . 
ne  vous  obftiniez  à referver  les  pre- 
mières place;  du  ParnaBe  pour  les  Au- 
teurs des  Ouvrages  , qui  demandenp- 
plus  de  génie  que.  de  travail.  On  ne 
voit  que  trop  dé  gens  aflez  injuftes 
pour  reléguer  les  Compilateurs  Aile- 
mans  dans  le  bourbier  qui  eft  au  pied 
du  Mont  facré.  Mais  en  faveur  du  Sieur  » 

G ...  ne  pourriez-vous  pas  boulever- 
fer  le  Parnafte  y &:  donner  les  premiers 
rangs  à ceux  , qui  jufqu’ici  ont  occu- 
pé les  derniers  î ■ 

Le  Sieur  C . . .a  voulu  deviner  les  . 
Auteurs  du  Nouvellifte  , a préci-  • 
fument  nommé, trois  perfonnes  , .qui  ; 
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n’ont  aiicnnc  part  à nos  Lettres.  NouSr- 
fommcs  fâches  d’avoir  donné  occa- 
fîon  de  lancer  quelques  traits  contre 
eux  -,  mais  comme  ils  font  en  état  de 
les  repoulTer  ^ nous  n’entreprendrons 
pas  l’Apologie  de  ce  Triumvirat.  Si 
nous  étions  d’humeur  de  Badiner  un 
peu  malîcieufcment  , nous  ne  lailTc- 
rions  point  échapper  les  differens  ap- 
Ÿrentijfiges , que  lé  Sîeur  C . . . a faits 
dans  ce  Pays , & qui  lui  ont  procure 
une  brillante  réputation.  Nous  ne  vou- 
lons pas  l’afifligcr  , 6c  l’humanité  exi- 
ge que  nous  gardions  un  profond  fi- 
ièncc. 

Lorfqu’il  voudrn  décrier fûrement 
le  ftyle  du-Nouvellifte  du^PainalLc  , il‘ 
fiut  qu’il  prenne  la  peine  de  citer  des 
exemples , 8c  d’écrire  d’une  maniéré 
moins  plàtc.  Voici  quelques  phrafes  , 
qui  juftiheront  ce  que  je  dis.  » Quel- 
ques  beaux  cfprits ont  commenté  iwec 
» cette  année  , un  nouveau  Journal.  Il 
» regnc  dans  leurs  Lettres  une  va.rietè' 
des  plus  grandes.  Nous  en  verrons 
» fans  doute  bien  d’ autres  dans  la  fui* 
>3  X.Z.  Ain  fl.  donc  il  n’y  aura  pas  d’hom-* 
me  un  peu  lèttré  qui  ne  fçache  , que. 
quelque  belle  que  foit  cette  Pièce, 
»..6cci  -’En  vérité  J q^uand  on  écrit  ft: 
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mal  ,il  ne  faut  pas  fc  mêler  de  cenfurer 
Je  ftyJe  d’autrui. 

Au  refte  il  fiiffit  de  jetter  les  yeux 
fur  nos  Lettres , pour  reconnoître  la 
faulTctc  du  reproche  cu’il  nous  fait  de 
ne  parler  que  de  Romans , d.e  Gomc- 
dics  &.  de  Brochures.  Nous  n’avons 
oublie  aitcun  Ouvrage  , dont  un -hom- 
me d’cfprit  peut  profiter.  Le  Sieur  C.... 
croit  par  cette  honnête  fupereherie  , 
empêcher  que  le  Nouvellifte  ne  foie 
lu  en  Hollande  , où  la  folide  crudir 
.tion  cfl:  généralement  plus  goûtée  , 6c 
qu’on  ne  remarque  certains  traits  fi 
propres  .à  le  dcmafquer.  Peut  erre  auffi 
qu’il  fait  un  crime  au -Nouvellifte  , de 
n’avoir  pas  fait  une  profonde  Anaiyfa 
du  Livre  de  M.  Mafclcf , qui  a pour  ti- 
'tre_,  ^rammuica  Hebraica  , Chaldeitea' 
& Syriaca  ^ & de  la  Grammaire  Hé- 
braïque de  Dom  Guariuj  Grammaire 
excellente , dit-il , & eju'on  joint  déjà  à 
tant  de  Livres  ^ qui  feront  un  honneur  - 
éternel  à toute  la  France.  C’eft  une  con- 
féquence.quc  je  tire  du  reproche  fc- 
rirux  qu’il  fait  à un  autre.  Journalifte, 
de  n’avoir  pas  p^lc  d’un  Ouvrage  fi 
curieux  ôz  fi  agrcabie.  On  ne  peut 
s’empêcher  de  rire  en  lifant  de  pareil- 
les çritique-s.  Mais  , mç  direz-vous-^  le. 
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Sieur  C...  Entreprsneu''  àc  tant  de  Jour- 
naux, entend  il  l’Hebreu,  le  Syryaque, 
le  Caldéen  ? Non  , M.  , il  n’en  Icait  pa 
lire  un  mot.  N’importe,  il  décide  que 
le  Livre  eft  excellent.  Il  parlera  même,  ., 
Ir  l’on  veut  , de  Livres  Chinois , Ara- 
bes , qu’il  n’entend  point,  & qu’iL 
n’entendra  jamai,s.  Ignorez-vous  , que 
pour  certaines  gens  , c’eft  avoir  une  ’ 
vajîe  & profonde  érudition , que  de  join- 
dre beaucoup  de  hardfelTe'  à une  gran* 
de  ignorance.  Quelle  gloire  pour  le  ' 
prétendu  Monfieur  de  Beaumarchais  , 
d’avoir  prêté  fa  plume  à un  d fçavant 
& d modefte  perfonnage  1 

On  a imprimé  depuis  quelques  - 
jours  le  remerciment  , que  M.  de  Cre* 
billon  a fait  à l’Académie  Françoife.  - 
Il  y a certainement  des  traits  fort 
beaux  , & qui  font  honneur  au  génie 
de  ce  Pocte.  Vous  en  jugerez  par  ce 
Portrait. 

Un  Miniftre  attentif,  prudent . rcL'gîeux  ,' . 
Fuyant  des  vains  lauriers  l’éclat  ambitieux  , , 
Qui  fçait  , du  bien  public  fage  depofitaire, .. 
Ufer  en  Citoyen  du  pouvoir  arbitraire  ; 

Aigle  de  Jupiter , mai^mi  de  la  Paix. 

Il  gouverne  la  foudre^  ne  tonne  jamais.'. 

Me  fera-i’il  permis  de  vous  faire  re^ 

♦ 
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•3Ti.irqucr  cependant,  qu’il  y a dans  ces 
' Vers  un  défaut  de  conftrucfbion  , qui 
ne  peut  pas  même  palTer  pour  une  li- 
■ cence  Poétique.  Jamais  on  n’a  dit , un 
Æîimjlre  attentif,  &c.  IL  gouverne . 

Il  y a des  Vers  afTez  heureux  dans 
le  Portrait  de  M.  de  la  Paye  , c’eft 
dommage  que  le  fens  ne  fe  prefente 
pas  quelquefois  aufli  clairement  qu’on 
voudroir. 

De  combien  At  lueur  s fa  raifon  fut  ornée  î 
Sur  quels  objets  encor  parut-elle  bornée  ? 

Le  goût  du  vrai , du  beau,  Cenièur  ingénieux. 
Qui  fans  humilier  montroit  à faire  mieux  j 
Le  fel  Athénien  , l’urbanitc  Romaine  , 

Tour  atout  Lelius,  Malherbe  ou  la  Fon- 
.taine. 

Il  eft  certain , que  c’eft  louer  foiblc- 
ment  M.  de  la  Paye,  que  de  dire  que 
fa  raifon  fut  ornée  de  lueurs  ; dans  les 
Vers  qui  fui  vent,  & où  il  y a quelques 
idées  ingénieufes  , il  eft  bien  difficile 
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de  trouver  une  conftru<ftion  exaéle.  Je 
ne  fçai  pas  , fi  , pour  mettre  plus  de 
jufteflê  dans  les  deux  derniers  Vers»,  il 
n’auroit  pas  fallu  fubftitucr  à Malher- 
be & à la  Fontaine  des  Poètes  forces  Sz 
Latins.  Les  Vers  fuivans , à une  inven- 
tion près  , qui  me  paroît  trop  forcée  , 
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Vous  plairont  davantage. 

Aimable  pareflcux  , plonge'  dans  le  loijtr  ^ 
Qucin’cût-il  pas  été  ? mais  fa  Mufe  volage 
Parmi  tant  lie  talens  <^tti  n avait  qu’à  chaifir  ^ 
Ainvoit  trop  dci’clpnt  le  doux  libertinage. 

Monircur  Hardion  s’eft  au(Tl  exer- 
cé à peindre  M.  de  la  Paye  , & l’on 
peut  dire  , qu’il  l’a  fait  avec  beaucoup 
de  "oût  &c  de  finefle.  L’eJo^e  du 

O D 

nouvel  Académicien  eft  âfl'ez  bien 
tourné  , quoique  , peut-être,  il  foie 
un  peu  vague.  L’Académicien  auroif 
facilement  trouvé  dans  les  Tragédies 
de  M.  de  Crébillon  , des  beautés  ori- 
ginales , qui  auroient  peint  plus  fidc-^ 
lement  fon  génie  Poétique,  Il  faut 
pou-rtant  avouer  , que  le  bon  goût  ré- 
gné dans  ce  Difeours.  Vous  en  juge- 
rez par  ce  qu’il  dit  de  certaines  Pièces 
de  Théâtre  , qui  par  le  faux  éclat  de 
quelques  fleurs  palfageres , ébloüiflent 
your  un  inftant , des  Spedateurs  avi- 
des de  nouveautés. 

Je  vous  envoyé,  Monfieur,  le  frag- 
ment 'd’une  Lettre  qui  nous  a étéad- 
drelfée  depuis  peu  de  jours  : » En  li- 
» fantôme  Diflertation  fur  le  droit  des 
» Archevêques  de  Reims , pour  fa- 
» crer  les  Rois  de  France  y qui  cft  in- 
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-»>  n.r4e  dans  le  Tome  XI.  Part.  I.  des 
» Mémoires  de  Litttracuie  , j’ai  été  c- 
tonné  que  TAuteur  appuyé  ce  droit 
« fur  un  fait  faux  , ou  du  moins  tres- 
» fufpcét.  Clovis  , dit— il  p.  loi.  fut 
3>  ficrc  , commc'l’on  ‘feait  & couron- 
•»  né  par  S.  Remy  ^ qui  lui  avoir  fait 
» embrader  la  Religion  Chrétienne  ; 
« & c’eft  fur  cela  que  fondent  aujour- 
» d’hui  leur  droit  les  Archevêques  de 
« Reims.  Le  meme  fait  eft  contredit 
«par 'l’Auteur  d’une  fça  vante  Di  ifer- 
« ration  imprimée  dans  le  Rccüeil 
» de  Pièces  de  Littérature  Sc  d’Hif- 
Mtoire  , qui  fe  vend  chez  Chaubert. 

J’avoue  , dit-il  p.  i6d.  que  cen’étoit 
» pas  la  coutume  d’oindre  les  Rois  de 
” France.  Pépin  très-certainement  l’a 
« été  le  premier  , & c’eft  bien  là  la 
” plus  forte  preuve  qu’on  peut  allé- 
» guer  contre  la  fainte  Ampoule  de 
” RcimSj&  l’onélion  de  Clovis.  Clovis 
« ne  reçut  que  l’onélion  du  'EatemeSc 
« de  là  Confirmation.  Pépin  eft  Icpre- 
» mier  qui  ait  été  facré  Roi.  Cette 
» derniere  opinion  a prévalu  parmi  les 
» bons  Critiques.  Je  prendrai  occa- 
« fion  de  remarquer  en  patTant,  que 
*>  l’Editeur  des  Pièces  qui  fc  vendent 
» chez  Simarc , devroit  quelquefois 
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■^  inférer  de  petires  notes,  pour  cclair- 
" cir  certains  points  ou  obfcurs  ^ ou 
»»  douteux.  « 

On  vient  de  faire  à Anifterdam  une  ' 
■nouvelle  édition  des  CaraSheres  deLheo- 
'phr^fie  , avec  les  mœurs  de  ce  lîccle', 
par  M.de  la  Bruyere.  Elleefl:  augmen- 
tée de  la  Défenfe  de  M.  de  la  Bruyere, 

Se  de  les  Caraéleres , par  M.  Cofte  , 2. 
Tome  in- II.  1731.  l’Abbé  Fleury  , 
qui  fucceda  à la  Bruyere  dans  fa.  place 
d’Acadcmicien  , dit  qu’on  trouve  dans 
•fes  Caraéteres  une  févere  Critique,  des 
exprcfîions  vives,  des  tours  ingénieux, 
des  peintures  quelquefois  trop  chargées 
•exprès  , pour  ne  les  pas  faire  trop  ref- 
femblantes.  Il  ajoute  que  la  force  &c 
da  hardiclTe  n’en  excluent  pas  la  dé- 
licatelTe.  M.  l’Abbé  d’Olivet  dans  fon 
Hiftoire  de  l’Académie  Françoife  , a 
traite  la  Bruyere  plus  féverement.  En 
âvoüant  qu’il  eft  plein  de  tours  admi- 
rables d’expreflions  heureufes , qui 
n’étoient  pas  dans  notre  Langue  au- 
paravant , il  lui  reproche  en  même- 
tems  de  montrer  trop  d’efprit  , d’a- 
voir plus  d’art  que  Theophrafte,  & par 
conféquent  moins  de  ce  naturel  aima- 
ble ) qui  caraélerife  l’Auteur  Grec  : en- 
fin de  ne  faire  pas  un  ufage  modéré 
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<ies  Métaphores . 6c  de  fortir  du  natu- 
rel, pour  vouloir  être  trop  énergi- 
que. M.  l’Abbé  d’Olivct  fe  demande 
pourqupi  les  Caraéteres  de  la  Bruyère 
commencent  à n’être  plus  fi  recher- 
ches , & font  moins  lus  que  la  Fontai- 
ne , Racine  & Défpreaux  ? Il  fait  à ce 
fujet  ua  long  raifortnement  qu’il  elF 
alTez  inutile  de  tlifeurer.  Ce  (^u’il  au» 
roit  dû  plutôt  remarquer , c efl:  qu- 
ia Bruyere  n’a  rien  de  commun  ave 
ces  Poctes  François , & que  s’etar. 
attaché  principalement  à peindre  le 
hommes  de  fon  fiécJe , il  a eu  le  foi* 
de  CCS  Hilloriens  qui  écrivent  lesfal 
des  gens  vivans  , & dont  IcsOuvr..' 
ges  font  moins  recherchés  apres 
mort.  En  prenant  ce  point  de  vue , 
faut  reconnoître  que  la  Bruyère  joli  . 
encore  aujourd’hui  de  toute  l’eftinr,,. 
qu’il  mérite. 

Je  fuis,  &c. 
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CE  n’cft  pas  fans  fondement,  Mon- 
ficiir,  que  vous  êtes  prévenu  en  fa- 
veur du  Sethos^ims  vous  être  donné  Ja 
peine  de  le  lire.  L’efpritj  la  capacité  , 
& la  réputation  de  M.  l’Abbé  Terraf- 
fon  , qui  en  cft  l’Auteur , vous  ont  fait 
juger  d’avance,  qu’un  Roman  philofo- 
phique  de  fa  façon  , ne  devoir  pas, être 
une  oeuvre  méprifablc.  -Celui-ci  cft 
tout-à-la  fois  moral,  politique , mili- 
taire , Geograplvique  , Aftronomique , 
Phyfique  , Géométrique  , Mécanique  j 
& il  faut  'avouer  qu^cn  cela  il  l’empor- 
te fur  le  Telema^ne  Sc  fur  ic  Cyriis , 
que  dans  fa  Préface  il  a la  cruauté  de 
Joindre  enfemblc  j comme  ce  Prince  , 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Enéïde  , qui 
prenoit  plaint  à joindre  enfcmble  les 
vivans  & les  morts.  Il  met  néanmoins 
quelque  différence  entre  l’un  & l’au>- 
tre  : car  ce  n’efi:  proprement  qu’au 
TelemacjHs  , & non  au  Cyrus  , qu’il  at- 
tribue la  caufe  de  cette  heureufe  paix 
qui  régné  aujourd’hui  dans  l’Europe. 
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C’eft  la  le<5ture  de  cet  Ouvrage  , fc- 
Ion  lui  , qui  ^ dégoûté  les  Princes  de 
U guerre  , & qui  a m«  la  paix  à la 
mode.  Si  cette  Réflexion  eft  folidc., 
il  faut  dire , que  les  Tartares , les  Chi- 
nois , & les  Mogols  , qui  depuis  long- 
tems  font  en  paix , ont  lu  Telema^ut  ÿ 
ce  que  , par  malheur.,  n*ônc  pas  fait 
les  Turcs , qui , peut  - être  , pour  certé 
’Taifon  s’obftincnt  pour  leur  malheur  à 
vouloir  profiter  des  Révolutions  <lè 
‘la  Perfe. 

Mais  II  l’on  en  croit  l’Ailtcur,  le  Se^ 
■'thos  doit  produire  bien  d’autres  effets  » 
parce  que  le  Héros  de  ce  Roman  in*- 
firuit  far  lui-mème , & par  fes  a<aions 
héroïques.  Je  vous  avoue  pourtant , 
que  je  n’ai  pas  trouvé  de  quoi  fti’inf- 
trruire  fort  utilement  en  voyant  Sc- 
thos  monter  avec  agilité , l’un  après 
Tautre  , tous  les  dégré»  d’une  très- 
haute  Pyramide  , & parvenir  hardi- 
inent  jHfqu’au  fommet , d’o^  il  regar- 
de tous  les  lieux  d’alentour  avec  au^; 
dacc  , & dtfeend  enfuite  fans  frayeur  , 
le  vifage  tourné  du  roté  de  la  'cam- 
pagne, J’ai  parcouru  auflS  fans  aucun 
îruit  cet  endroit  diffus , où  ce  petit 
Prince  armé  de  .pied  en*cap  , à la  tête 
de  tr^is  mille  Payfans,  fait  la  guerre  à 
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un  grand  Serpent  femblabic  à la  Gar- 
gouille (le  Roiien  , dont  vous  fçavez 
la  Fable  , qu’il  vient  enfin  à bout  d'en- 
fermer dans  une  cage  de  fer.  Dans  un 
Ouvrage  d’imagination  , pour  fe  ren- 
dre utile , on  dit  qu’il  faut  fe  rendre  a» 
gréable. 

Je  vous  ai  dit , que  M.  l’Abbé  T. 
croit  l’Auteur  de  ce  Roman  : je  nie 
fuis  trompé , il  n’en  eft  que  le  Traduc- 
teur. Çette  fuppofition  un  peu  ufée 
n’empêchera  pas  que  je  ne  lui  falTe 
honneur  de  toutes  les  beautés  du  Se- 
thos  : à l’égard  de  ce  qui  peut  y avoir 
de  défeélueux , je  le  prie  de  croire  que 
je  le  mets  tout  entier  fur  le  compte 
de  fon  Original,  que  je  fuis  un  peu  fâ- 
ché de  le  voir  tant  vanter.  Plus  on  m~ 
ru  de  leBure  , dit  - il , plus  on  trouvera 
pion  Auteur  d'accord  avec  les  témoigna^ 
ges  ^ ou  rajfeviblés , ou  difperfes  dans  les 
dijferens  Auteurs  de  VAnticjuité.  Pour 
moi , j’ai  afiez  de  lc(5ture  , pour  avoir 
trouvé,  qu’il  n’eft  pas  toujours  d’ac- 
cord avec  les  anciens' Auteurs  , f>c  qu’U 
leur, donne  fouvent  le  fens  qu’il  trou- 
ve plus  convenable  <i  ce  qu’il  a imagine. 

On  croiroit  d’abord  par  le  portrait 
de  rimbccillc  Ofproth  , que  l’Auteur 
nf  Ta  fait  que  pour  donner  plus  d’éçUç 
'£ 
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i Sethos  , Héros  du  Roman.  Mais  l’e- 
xemple d’un  tel  pere  ne  pouvoit-il  pas 
être  contagieux  pour  le  61s?  & la  Vertu 
de  Nepheé  fa  mere  fuffifoit-elle  pour 
en  arrêter  ks  effets?  Qiioiqu’il  en  foit 
cette  Nephtéj  eft  une  grande  Princef- 
fe  , qui  gouverne  fon  Etat  avec  une 
haute  prudence  j mais  fa  maladie  eft 
un  peu  trop  longue  pour  le  Le«fteur  , • 

& donne  lieu  à d’ennuyeufes  pricreS  j 
telle  que  ceUc-ci  , qui  commence  par 
CCS  Vers  > 

Ofîris,  Fils  duïems  où  commence  le  monde. 
Conquérant  bienfaiteur  de  la  terre  & dé 
Fonde,  &c. 

Si  je  dois  fuppofer,que  M.  l’Abbé 
T.  eft  un  Traducftcur  6dcle  , je  ne 
puis  m’empêcher  de  dire  que  fon  Au- 
teur n’cft  pas  un  bon  Poëce.  De  pa*< 
ïcils  Hymnes  ne  doivent  guéres  plai- 
re aux  Dieux  , s’ils  avoient  du  goût.- 
Malgré  les  prières  ^ les  offrandes  & les 
f.ageUattons  fangluntes  des  Prêtres  , la 
Reine  meurt,  après  avoir  donné  des* 
pierreries , & quelques  avis  à fon  61s  -, 
qui , fans  verler  aucunes  larmes  , fc 
contente  de  lui  dire  féchement  ces 
mots  ; Afadameje  reçois  ce  efue  vous  me 
eiomez.\j'4i  bien  entendu  çe que  vous 
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vtx,  dît , & tjuandÿe  ferai  fl  tu  avancée 
m âge  y je  tâcherai  défaire  comme  vetui 
La  Reine  fatisfaite  d’une  réponfe  fi 
ipirituellc  , & fi  tendre  j lui  ferre  la 
main  & expire.  Gr , comme  il  s’agita 
alors  de  fon  enterrement  , l’Auteur 
employé  magnifiquement  trente- deux 
pages  à'  le  décrire.  U eft  vrai  que 
pour  orner. cette  cérémonie  lugubre , 
îA.  l’Abbé  T.  a mis  dans  la  bouche 
du  Grand*Pretre  un  fort  bel  éloge  fu-- 
x^bre  de  la  Reine,  qui  mérite  d’être  lu 
plufieurs  fois  : il  y loüc  principalement: 
cftte.  Priricefle-,  en  expofant  tout  ce 
q^u’cUç  n’a  point  fait , c’efl:  ce  qu’on  as 
précifémentàloiier  dans  la  plupart  desy 
ïVinces.  Ge  morceau  eft  fans  contredit 
le  plus  bel  endroit  du  Livre , fi  l’Au- 
teur n’avoit  fait  que  cet  éloge  , il  en> 
«aériteroit  un.  Mais  ces  foixante  Ghars , 
attelés  chacun  de  huit  chevaux  4.: 
detiX  jCçs  chevaux  & ces  chars  pref-- 
que  enfèvelis  fous  des^  étoffes  de  foje. 
noire  , feméts  de  larmes  d^ argent  , cef  ^ 
haut-bois,  ces  trompettes,  ces  tym- 
balles  font  - ils  beaucoup  d’honneur, 
y à l’érudition  de  l’Auteur  ? Plus  on  4. 
df  leElure^  moins  on  le  trouve  ici  d’ac- 
cord avec, les  Ecrivains  de  l’Antiqui- 
té > on  crouye  au.  contraire  qu’il  a tout 
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tiré  de  fon  imagination,  ou  de  ce  qu’il 
a pu  voir  dans  les  cérémonies  moder- 
i^s  d«5  fiincraillt  s de  nos  Princes.  Car 
qui  a jamais  vu  dans  les  anciens  Au* 
teurs  des  Chars  attelés  de  huit  che> 
vaux  deux  à deux  , des  caparaçons  de' 
foye  noire , femés  de  larmes  dargent  j 
enhn  des  haut-bois  , des  trompettes, 

^ fie  des  cymbales  à un  enterrenient  ? 
Au  refte  , Monfieur , je  vous  prie  de 
ttc  faire  qu’un  cas  médiocre  de  cett» 
remarque  , qui , comme  vous  voyez, 
cft  peu  importante  »ain(i  que  tout  ce 
que  j’ai  obfervé  jufqu’ici. 

Oforoth , après  la  mort  de  la  Rei- 
ne J époafe  Daluca , femme  egalement- 
artificieufe  & corrompue  , Sc  il -en  a- 
uii  fils , que  fa  mere  forme  le  deflèin  • 
d'élever  un  jour  au  thrône  , au  pré- 
judice de  Sethos  : mais  comme  , pour  ^ 
procurer  cette  élevacibn  , il  lui  faut- 
commettre  des  injufticcs  & des  cri-  ' 
mes  dans  une  Cour  oà  règne  l’équi-' 
ré  & la  vertu  , clic  commence  pat  ' 
former  le  projet  de  la  corrompre  | 
efpcrant , avec  raifon- , qu^une  Cour  •' 
vicieufe  lui  fourniroic  pour  les  grands  ' 
portes  , ou  des  hommes  vils  , qui  ne 
la  contrediroient  point , ou  de  mé-  ' 
chans  hommes , qui  la  fcconderoienr/- 
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>?  Mais  ce  qui  marquoir  en  elle  une- 

>*  intelligence  très  - fin»  pour  Je  mal  ,, 

V elle  comprit  qu’un  moyen  afTez  dé- 
>>  guiie  , & en  même-tems  très  - fur 
« de  corrompre  la  Cour  en  peu  d’an- 
» nées  , étoit  d’y  introduire  , autant 
» qu’elle  le  pourroir , la  dillipation  , 
»>  &:  la  légèreté  de  l’efprit.  Elle  l^a- 
3?  voit  déjà  par  quelques  experienr 

V ces  particulières,  que  des  hommes 
a?  ennemis  de  toute  attenriou  & de 

toute  occupation  , & livrez  uni^ 
quement  à leurs  fantaifics  & à leurs 
J^plailirs,  quand  même  ils  auroienc 
»;êu  d’abord  cette  probité  coramu- 
ne  , qui  ne  coûte  rien , n’ont  aucu- 
V.  ne  défenfc  contre  les  vices  qui  leu* 
i»,  préfèntené  quelque  utilité.  La  Ver- 
3?  tu  ne  prend  jamais  racine  dans  une 
»,  amc  irivolc  , & les  occàfions  la 
trouvent , ou  la  rendent  capable 
» de  tous  les  crimes.  » Je  erpis,  Mon-< 
ijeur  , que  vous  goûterez  comme 
moi , ce  trait  moral.  Daluça  entre' 
prend  donc  d’abolir  à la  Cour  de 
Memphis  le  goût  de  tout  ce  qui  pour- 
roi  t ennoblir  le  coeur  , ou  enrichie 
Ifefprit.  Ici  l’Auteur  donne  une  haute 
idée  des  mœurs  des  Egyptiens,  par.- 
rapport,  au  commerce  d’cfprit  & de.- 
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fcience  , qui  regnoit  chez  eux.  Les- 
connoifTances  humaines  étoient  Ja 
vraye  fource  de  la  politefie  de  cetre 
Nation.  Car  la  polirefTc  n’eft  jamais 
entrée  chez  aucun-  Peuple  , que  par- 
les Lettres.  On  fçait  que  les  Romains 
ne  devinrent  polis  ^ que  depuis  qu’iU 
eurent  participé  aux  Sciences  de  Ja- 
Crecej  comme  les  Grecs  ne  i’étoienr 
devenus  que  par  la  communication 
qu’ils  avoient  eue  des  Sciences  de- 
PEgypte.  Quoique  ceux  qui  fc  li- 
vrent à l’étude  ne  foient  pas  toujours 
polis  eux  mêmes  , ce  font  eux  néan- 
moins qui  par  leurs  Ouvrages  onc- 
toujours  jette  les  vrais  fondemens  de- 
là politcflc  parmi  leurs  Concitoyens. 
L^amour  des  Sciences  , & le  repos- 
qu’elles  demandent , éloignent  des  ef- 
prits  tourc  penféc  de  révolte  & de  fé- 
dition.  Outre  que  les  Sciences  exer- 
cent & ornent  l’cfprit , elles  lui  don-' 
nent  encore  une  certaine  folidité  , & 
une  certaine  droiture  , qui  empêchenc- 
ordinairenicnt  les  hommes  non-feu- 
lement d’être  frivoles,  mais  encore* 
d’être  mécbans.  Aufli  a t’on  vû  dans' 
tous  les  tems  les  grands  Princes  &les' 
grands  Miniftres  favorifer  les  Lettres’,, 
tton-feulcment  par  goût , mais  par  pp-<- 
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litiqiie  , &T  récompenfer  ceux  qui  ■ 
diftinguoient.  Pour  être  plus  frappé  de  - 
CCS  importantes  vérités,  il  fautfe  rranf- 
porter  à Memphis  avec  l’Abbé  T.,  qui  ■ 
fait  voir  le  goût  qu’on  y avoir  pour  ; 
toutes  fortes  -de  Sciences  & de  beaux 
Arts  } goût  toujours  cultivé  & encou- 
ragé par  les  Rois  d’Egypte  ,&  quia  été- 
la]  fourcc  heureufe  de  toutes  les  con-  - 
noiflanccs  depuis  ^répandues  dans  la  i 
Grèce  , & dans  les-  autres  Pays.  Cet  en-  - 
droit  de  fon  Ouvrage  cft  curieux  & 
eftimable  ; mais  il  ne  peut  être  goûté.  • 
que  par  des  perfo&ncs  d’un  efprit  éclai-,  - 
ré  & folide. 

Sans  entrer  dans  le  long  détail  des  - 
differentes  Sciences  de  l’Egypte  , & : 
des  Académies  de  toutes  cfpcces  , que 
P Auteur  y a fondées  j je  me  conten-- 
terai  de  vous  expofer  ce  qu’il  dit  très*  ~ 
fenfément  au^fujet  des  beaux  E fp ri ts  , 
&'dcsSçayans  de  ce  tems.  là.  Ils  pre-- 
noient  , félon  lui  , les  maniérés  du  . 
grand  monde  , en  échange  des  con— - 
noiffances  qu’ils  y portoient.  Les  uns,. 
êc  lcs  autres  formoiçnt  cet  .affembla-  - 
ge  , le  fcul  peut-être  qui  méike  d’ê»»  - 
trç  appelléibonhe  compagnie  ; c’eft-à--  - 
dirc/>  ^des,  gens  s.de.  condition  -mêlés-; .. 
aNScet.dcSr.  gens- d’efpjriV'&  dc  feavoir^  .. 
îEgyptienstcupient  ppur  maxime.., , 
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qùc  le  bel  efprit  n’eft  pas  la  plus  gran- 
de qualité  que  l’homme  puilTc  avoir  , 
non-feulerncnt  par  rapport  aux  affai- 
res d’Etat  & de  Guerre  , que  l’on  con- 
fie plutôt  à des 'hommes  fcnfés  & 
exercés , qu’à  de  beaux  cfprits  , njais. 
encore  par  rapport  au  commerce  de  - 
la  vie  , & à l’agrément  de  la  Société., 
Les  beaux  Efprits  n’étoient  confiderés 
qu’autant  qu’ils  tâchoient  de  Te  don- 
net  la  douceur  , la  modeffie , ôc  les  - 
autres  qualités  ordinaires  des  honnê- 
tes geris.  Le  grand  homme  dans  leS  ' 
Lettres , étoit  celui  qui  avoir  cultivé 
un  très -bel  efprit  par  de  très-belles 
connoiffances.  Les  Auteurs  fçavoicnt  - 
fe  pourvoir  de  toute  la  ledure , ^ui  • 
pouvoir  fervir  de  guide , & de  fou- 
tien  à leurs  propres  réflexions  , ( ce  ' 
que  ne  font  pas  aujourd’hui  certains  " 
beaux  cfprits  ignorans  , qui  méprifcnc 
tout  genre  d’érudition.  ) Alors  oa  - 
trouvoit  à apprendre  dans  les  Livres  ’ 
meme  , qui  ne  fembloient  être  faits  ’ 
qnc  pour  plaire  , & pour  divertir.  - 
Ceux  qui  veilloient  fur  la  littérature  > - 
prévenoient  dans  les  Auteurs  & dan  ’ . 
les  Lc<îà:eurs  le  goût  de  la  bagatelle  > - 
qui  cft  l’écüeil  desNations  polies, 
q yi-^ks  jcnd  4;>ic&-tôe  plus  incapables  ’ 
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des  grandes  chofes  , que  là  (implicite- 
& la  rufticité  mêmes.  On  examinoic 
leverement  les  Poëtes  fur  les  notions 
qu’ils  s’écoient  faites  des-  vertus  & des- 
vices,  & on  les  défabufoit  de  l’opi-- 
uion-,  ou  on  les  furprenoit  quelque-- 
ft)is  , que  la  Môralè  fût  une  Science,, 
que  l’on  a par  foi-meme^,  & fans  l’a*- 
voir  jamais  étudiée.  Gn  interdifoic* 
âbfolument  la  PoëÛé  à tout  homme- 
convaincu  de  mœurs  balTcs  &:  dérc-- 
glécs.  Les  Lacédémoniens  des  prc-. 
miers  tems , à l’imitation  des  Egyp- 
tiens , défcndoient'à  tout  homme  vi- 
cieux de  proférer  même  une-maxime- 
de  morale,,  Qtt’cft'Ce  en  effet  qu’un  > 
P.ôëte  , qui  entreprend  de  repréfenteri 
dans  fes  Poëmes  dés  hommes  vertueux,, 
&:  qui  n’âyant  lui-même  ni  Jes  idées  j., 
ni  les  fentimens  de  la  vertu,  ne  la  met- 
jamais  dans  fon  vrai  jour , ou  ce  quÜ 
eff  ’cncoreplus  pernicieux^,  qui  donner 
un  tour  avantageux  à des  vices  couverts^ 
d’une  faufle  apparence  d’héroïfme. 

- Si  rOuvrage  de  M.  l’Abbé  T.  étoicr 
Pjât-  tout  auQi  jufte  & au(Ti  moral  qu’ili 
reft  en-cet-^  endroit',  pounoit  - on  Ic^ 
noéprifer.  fans  injuftice. , & n’être  pas-; 
hjouteuxjidc-  fon  dégoût  î 11  cÛ!  pour--> 
tifltîi  feméîd’ujo,  grand  nonabte.  d’en-;- 
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dVoits-aufli  beaux.  Ce  qu’il>  dit  au  f»- 
jet  cfc  l’éducation  des  jeunes  iêcns  n ’eft 
pas  moins  digne  d’eftime.  En  Egypte 
on  n’àbandonnoit  pas  les  jeunes  genS' 
au  fortir  de  l’enfance-,  c’eft-à  dire 
dans  un  temS' où  leur  efprit  plus  for-- 
me,  eft  capable  de  connoifîances  ou- 
plus  profondes’ en  elles-mêmes ou- 
plus  importantes  pour- la  Patrie;  & 
lorfque  d’ailleurs  ils  ont  befoin  d’être 
défendus  contre  Iffs  premières  fou- 
gues de  la  jeunelTc.  Auflî  voyons- 
nous  quel’adolcfcence  , qui  cft  le  bel' 
âge  des  filles  , parce  qu’elles  font  gar- 
dées alors  plus  foigneufcment  qu’en* 
tout  autre  tems  , eft  l’âge  imperti-- 
nent  des  hommes  abandonnés  à eux-- 
mêmes  , à moins  qu’ils  ne  foient  d’un- 
excellent  naturel.  La  légèreté  d’efprir, 
la  haine  des  devoirs  ,1a  perte  du  tems- 
deshonoroient  en  Egypte  les  jeuneS' 
gens  , même,  auprès  des  Dames  qui  ■■ 
s’inréreftoienf  à eux  ; & ce  qui  eft  l’in-  • 
dfce  d’une  Cour  véritablement  polie  , 
ils  ne .parvenoient  à leur  plaire  , que; 
par  le  mérite  & par  la  fagelTe.  D’ailr  • 
leurs  les  exercices  , les  travaux  mêmes  : 
delà  jeunefte  Egyptienne,  la  fau  voient  a 
de  cet  enivui  mortel , & de  ce  dégoût  : 
umvcifel,  qui  pourfuit  nos  jeunes  genai 
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jufques  dans  le  fcin  de  leurs  dcbiu- 

ckes.  # 

Sous  le  Gouvernement  de  Daluca 
les  mœurs  & le  goût  de  la  Cour  de 
Memphis  fe  corrompirent  tout-à  fait. 
Lès  Ouvrages  de  ceux  qui  la  fréquen- 
toient  dans  le  bon  tems  , fc  rcconnoif- 
foient  à une  élegance  jufte  & natu-.- 
relle , qu’ils  avoient  puiféc  dans  le  - 
commerce  des  femmes  polies , en  qui 
elle  fe  trouve' érriinemment.  »»  Mais 
» les  beaux  efprits  modernes  oubliant  " 
» que  la  langue  ne  peut  jamais  être- 
» -que  l’ouvrage  du  Public  , y vou-  • 
v icient  introduire  de  leur  autoriré 
» 'privée  une  infinité  de  tours  & dç; 
» termes  bifarres , qui  bien  loin  d’être 
« adoptés  par  l’ufage , étoient  évités 
39  avec  un  extrême  foin  par  tous  ceux 
33 ^ui  vouloient  cdnfervcr  quelque  di-^ 
»'gnicé  dans  leurs  Ecrits.  « Excellente  *• 
leçon,  dont  il  eft  à fouhaiter  que  nous  ' 
profitions. 

A dire  le  vrai  , il  me  fcmbleque 
Gourde  Memphis  fc  corrompt  bien- 
vue.  Tant  de  Vieillards,  & d’hora-- 
mes  faits  , inibus  des  lages  maximes 
qui  ^fqu’alors  avoient  régné  dans  cer-f. 
te  Cour  , ont  - ils  pû  de  concert  les  » 
oublicx  fi  pr^ompumeRt , go,ur 
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p^aîre  à xrinq  > ©u  fix  femmes  favorites  • 
6c  miniftres  de  Daluca  ? Eft  - il  vrai-^ 
fcmblable  cjue  tous  ces  jeunes  Cour*^ 
tifans,qui  avoient  été  (i  bien  élevés 
par  de  fages  Gouverneurs  * & que  ' 
l’Auteur  nous-  reprefente  Ci  pleins  de  * 
vertu  , changent  tout-à-coup  , pour 
gagner  les  bonnes  grâces  de  ces  fem- 
mes , qui  , félon  l’Auteur , n'étoient  ' 
plus  dans  l’âge  où  les  femmes  fédui-  - 
lent , & qui  n’avoient  rien  d’aHleurs 
dans  l’cfptit  de  quoi  remplacer  la  per- 
te de  leurs  charmes  ? Une  telle  révo-  - 
lution  devoir  être , ce  me  fcmble  , , 
l’ouvrage  de  plus  de  vingt  années.  U - 
eft  vrai , que  ks  charges&  les  digni- 
tés dependoient  de  ces  femmes  cor- 
•rompuës  î mais  les  perfonnes  vertueu- 
fes  font  touS'  les  jours  leur  cour  aux 
perfonnes  vicieufes , fans  les  imiter  « 
dans  leurs  vices.-  On  diroit , que  les  E-  * 
gyptiens  n’auroient  cultivé  la  vertu 
fous  le  Gouvernement  de  Nepthé,  que  . 
pour  plaire  à cette  Princeffe  , puilqu’-  • 
aufli-tôt  après  fa  mort  ^ils  fedaiflenc  i 
pervertir  h.aifémcnt. 

Il  s’agit  maintenant  du  petit  Se-* 
tKos  , & de  Coti  éducation  confiée  aux  < 
foins  du  fagc  Amcdès.  L’un  & l’autre  r 
fortent  du  Palais -à  pipd  ^ pour  la  plus  > 
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étrange  équipée  , dont  vojlis  ayez 
mais  entendu  parler.  Ils  pénétrent 
dans  le  ténébreux  intérieur  d’une  py- 
ramide ; munis  d’une  lampe  , & (c 
glilTent  fur  le  ventre  dans  une  foit 
longue  allée  , puis  dans  plufieurs  au- 
tres ,au  boufdefquellesils  voyent  un 
puits  très-large  & très-profond  , où  il 
n’y  avoir  ni  roue,  ni  poulie,  ni  corde. 
Alors  Amedes  met  la  lampe  fur  fa  tê^ 
te  , & defeend  dans  le  puits  à la  fa- 
.veur  de  quelques  petits  échelons  de 
fer  qu’il  a.\M3it  apperçus.  Setbos  le 
fuit}  ils  trouvent  une  fenêtre  , & uu 
chemin  creufe  dans  la  roche  vive, qui 
.defeendoit  en  tournoyant , & abou- 
tilToit  à une' porte  grillée-  à deux  bat? 
tans  d’airain.  Us  entrent^  dans  ce  che- 
min , ouvrent  la  porte  , & entjendenr 
alors  plufieurs  voix  d’hommes  & de 
femmes , qui  formoient  une  mufique 
harmonieufe.  Leurs  yeux  rencontrent 
enfuite  une  infeription  , où  ils  lifene 
CCS  mots  : Quiconque  fera,  cette  route 
feul , & fans  regarder  àemere  lui  ^ fera 
purifié  par  le  feu  , par  l'eau  & par  V air  ^ 
& s'il  peut  vaincre  la  frayeur  de  la  mort^ 
il  fortira  du  fein  de  la  terre , il  reverra  la 
lumière  ^ & il  aura  droit  de  préparer  fon 
fme  à la  révélation  des  myjleres  de  ia-i 
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grande  DéeJJe  lJis.  La  feule  l;.clure  ic. 
cette  infeription  renyovoic  prerque 
tous  ceux  qui  avoientr  eu  la  hardiefïc 
de  defeendre  au  fond  du  puits.  Mais 
Sethos,  en  ce  moment  abandonne  par 
fon^jouverneur , qui  l’avoir  follement 
introduit'  dans  cet  endroit , pourfuit 
faroute,&  n^eft  point  épouvanté  d’une 
f'ournaife  ardente  où  elle  aboiirilToit,, 
& par  laquelle  il  lui  faut  pafTer  entre 
deux  bucliers  , fur  une  grille  de  fer 
rouge  de  huit  pieds  de  large , & de 
trente  de  long.  Cette  grille  éroit  fer- 
mée de  lozanges  , qui  ne  lailToicnt 
guéres  entr’elles  , que  la  place  du  pied.. 
Sethos  , dit  l’Auteur  cette  route  a~ 
'vec  autant  de  vitejje  ejue  d^ attention  : ce 
qu’il  efl:  difficile  de  concevoir.  Sorti 
avec  joye  de  cette  épreuve  , il  trouve 
quelques  pas  plus  loin,  un  canal  de 
cinquante  pieds  de  large.  Il  fe  dépouil- 
le de  Tes  habits  , qu’il  met  für  fa  tête  , 
après  les  avoir  liés  avec  fa  ceinture  ; SC 
en  effet  il  defeend  dans  le  canal , qu’il 
traverfè  à la  nage  , en  tenant  toujours, 
d’une  main  fa  lampe  allumée  : il  falloir 
pour,  cela  être  très  habile  nageur.  En- 
fuite  il  prend  fes  habits  très  propre- 
ment , & arrive  für  un  pallier  de  fijt 
pieds  de  long  de  trois  de  large  : là. 
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commcncp  fa  rrotfîcmc'éprcuve  , la 
plus  difficile  à foutcnir  pour  l’imagina- 
rion  I tonnée  , & la  plus-difEcilc  auffi 
à comprerdte  pour  tout  Lcélcur  qui 
n’eft  point  Machiniftc.  Pour  moi  je 
vous  avoue  franchement  que  je  #’y  ai 
pli  ri;n  concevoir  ; ainfî  jeoe  vous^en 
donnerai  auconc  idée. 

Sethos  guindé  par  cette  machine 
incompréhenfible  , en  quoi  confîfte- 
l’épreuve  de  Pair,^  qui  le  fait  cntrc,r 
dans  le  pié-d’eftail  de  la  triple  Statue 
d’O/tris  , d’Ifis  & d’Horus , fe  trouve* 
tout-à-coup  dans  un  Temple,  où  il  cft 
reçu  par  les  Prêtres  , &:  où  il  rctrou-' 
ve  Amedès  , qui  avoit  rifqué  fi  mal-à-' 
propos  la  vie  de  fon  cher  élève.  Car'^ 
it  Sethos  effrayé  du  danger  , fut  reve- 
nu fur  fes  pas  , il  auroit  été  faifi  , dit 
l’Auteur',  & enfermé  dans  ces  lieux 
fbuterrains  pour  le  refte  de  fes  jours:  • 
ç-’auroir  été  une  perte  confiderable  pour 
lAuteur  de.  fa  vie. 

L’Epifode  d’Orphée  -,  qu’il  place  \ci,  - 
a de  quoi  étonner  : car  comment  ce  cé- 
lébré Poète  auroitdl  pu  fans  lumière  & 
fàns  guide;  avec  fa  lyre  à là  main  , fouj» 
tenir  les  deux  premières  épreuves  du- 
feu  &:  de  l’eau  , & quand  même  il  au-- 
roitpù  fauvei  fa  lyre  , comment  l’au*^ 
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roit  - il  pii  conlerver  en  état  de  rendre 
des  fons  tendres  & mélodieux  , après- 
avenir  traverfé  la  foumaife  & le  fleuve  îr 
La  fiÛion  cft  bien  hardie:  il  fenible 
cependant , à en  juger  par  le  ton  fur  le- 
quel elle  eft  débitée  ,.quc  ce  n’en  feit 
pas  une  : elle  a même  plutôt  l’appa-. 
rence  d’une  Diflertation  fçavante  , di« 
gne  4’avoir  place  dans  les  Mémoires^ 
de  l’Académie  des  Belles  - Lettres  ,, 
quoique  tout  y foit  à morigrc  coikjo^ 
la  vérité , & contre  la  vrai-lemblan— 
ce.- 

Il  n’efl:  pas  difficile  , dit  l’Auteur,  de: 
reconnoître  toutes  les  pratiques  des 
EgyptknS'  dans  la  Mythologie  Grecr 
que  , inventée  par  Orphée.  J’avoue'  j 

que'ccla  n*eft  pas  difficile  dans-le  Livre 
tlont  il  s’agit;  parce  que  l’Auteur  a 
fappofé  aux  Egyptiens  des  pratiques ^ 
imaginaires  , qu’il  a lui-même  tirées.  - 
de  la  Mythologie  des  Grecs.  En  tout  i 

cela  néanmoins,  on  ne  peut  s’em- - j 

pêcher  de  rendre  juflrice  à.  l’érudition  ■ 

brillante  de  M.  l’Abbé  Terraflon.  1 

Le  lendemain  les  Prêtres  viennent 
avertir  Sethos  , qu’il  alîoit  commen- 
cer un  jeûne  de  quatre-vingt  jours  , 
en  differens  degrés  d’aufteritc  ; qui-  I 

.eomppfoicnt  Ucprcmiere  partiç  de-l’I-S-  - I 
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nitation  , c’efl:  à-dirc  , la  purifica’tioïi- 
du  corps.  Ce  que  je  trouve  fin^ür' 
Jier , eft  que  les  Prêtres  , pour  édifier 
leur  Novice  , étoient  obligés  de  jeû- 
ner avec  lui:  apparemment  qu’ils  fe 
‘ dédommageoient  en  particulier  par  de 
bons  repas  qu’ils  faifoient  entr’eux.  On' 
proccdoir  en  méme-tems  à la  purifica- 
tion del’ame  par  un  filence  rigoureux, 
par  des  fermons , & par  de  longues 
• méditations  qui  dévoient  bien  ennuyer 
l’Afpirant. 

Pendant  ce  tems  il  lui  étoit  défendu 
de  parler  aux  PrêtrefTes  , & même  de 
les  faluer  , quoique  ces  Prétrefleÿ, 
dont  la  plupart  étoient  fort  jolies  , ne 
manquaient  jarnais  , en  paffant,  de  lui 
faire  des  rcverences  très-refpeélueufes. 
Au  bout  du-  fécond  mois  de  l’épreuve,, 
il  étoit  permis  au  même  Afpirantdc  fa- 
luer les  PrctrelTcs  ; mais  c’étoient  elles 
alors  qui  ne  rendoienr  point  lefalut  : 
Quel  cruel  cérémonial  ! ce  contrafte 
ne  devoit'ilpas  fembler  une  Comédie 
à certains  Initiés  qui  avoient  de  l’ef- 
pnt  & du  goût. 

On  propofe  à Sethos  trois  queftions 
réfoudre  au  bout  de  quelques  jours , 
fcavoir,  qu’elle  eft  la  première  vertu- 
' diu  Héros  î L’Héroïlrne  confifte;t’il-à- 
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pa/Tcr  Itsborncsdu  devoir  î Eft-il  hé- 
roïque de  facrificr  fon  honneiir  même 
à l’intéiêt  de  fa  Patrie  , ou  à rutilité 
du  genre  humain?  Sur  ces  entrefaites 
arrive  dans  le  Temple  un  Conquérant 
injufte  , prétendu  Héros  , fils  du  Fon- 
dateur de  Carthage  , nommé  Saphon 
qui  a tué , dit-il , fon  frere  Gifeon  , &: 
qui  , pour  expier  fon  crime  , fe  fou- 
met  au  jugement  des  Prêtres.  Sethos 
cft  chargé-  de  lui  faire  d’abord  un  fer- 
mon  fur  la  véritable  gloire  , & c’cll 
dans  ce  difeours , qui  eft  très  beau  , 
qu’il  réfout  les  trois  queftions  qui  lui 
ont  été  propofées.  » Le  principe  de  vos 
« erreurs  , dit7Ü  à Saphon  , eft  la  fauf- 
» fe  idée  que  vous  vous  êtes  faite  du 
» Héros  , lorfque  vous  avez  cru  que 
» fa  première  vertu  étoit  la  valeur.  La 
« valeur  elle-même  eft  plutôt  unedifi 
» pofition  naturelle  & avantageufe  de 
» i’ame  & du  corps,  qu’elle  n’eft  une 
» vertu.  On  en  peut  faire,  comme  de 
» plulîcurs  autres  qualités  femblables  , , 
n un  bon  ^ ou  un  mauvais  ufage.  Elle 
» fe  trouve  en  de  méchans  hommesj  & 

B elle  a quelquefois  rendu  méchans  des 
B hommes  qui  auroient  été  bons  fans 
» elle  , . . Le  vrai  courage , qui , pris 
V en  général , convient  à toute  condi- 
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» tion  , & meme  à roue  fexe  ; mais  ’ 
» qui  appliqué  aux  exploits  Hc  guerre 
'»  fe  nomme  valeur  , confifte  îto  i jours 
'»»  a braver  routes  fortes  de  périls,  pour 
» fuivre  le  devoir.  C’efl:  cette  feule  vue 
» du  devoir  qui  diftinguc  la  valeur  vé* 
n ritâble , ou  vertueufe  , de  l’aveu- 
« glc  fureur , ou  de  l’injufte  violence., 
, « & qui  rend  toujours  rHéroïfmc 

« même  raifonnable  . ..  . Le  Héros 
bien  loin  de  chercher  une  gloire,  vai- 
» ne , s’expofe  pour  le  fervice  de  laPa- 
» trie , ou  du  genre  humain  , aux  in- 
■»  terpretations  bizarres,  ou  aux  con^ 
w damnations  injuftes  des  hommes 
•»»  même  qu’il  veut  fervir  , &c.  « 

Le  portrait  que  Sethos  fart  ici  dû 
vrai  Héros,  ne  reffcmble  point  du  tout 
àSaphon,  mais  bien  pilûtôt  à Gifeon 
ion  frère  , qu’il  difoit  avoir  tué  dans 
une  bataille.  Les  Prêtres  font Lubir  au 
Prince  'Carthaginois  une  expiation 
corporelle  , dont  Pidéc  fait  frémir.: 
'’Yous  croyez  lire  le  Purgatoire  de  faint 
Patrice  : on  le  déshabillé,,  on  le  met 
tout  nud , on  lui  lié  les  pieds  &:  les 
mains , on  le  plonge  jufqucs  par-ddTus 
|a  tête  dans  une  cuve  pleine  d’une  dif- 
folurion  d’ail  , de  fatran , d’huile  de 
vers  ^ £c  de  plulieurs  iutres  ingrc*. 
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<3iens  , dont  ic  mclange  de  voit  le  ga- 
rantir de  l’adiion  du  feu.  On  le  porte 
enfuite  , & on Tétend  fur  un  lit  de  fer 
rouge  , qui  confilloit  dans  un  tuyau 
large  de  trois  pieds  , foutenu  par  des 
- pieds  de  fer  fur  un  brafer  ardent , & 
dont  l’une  des  extrémités  panchoit  un 
peu  du  côté  d’un  canal.  De  là  on  le 
fait  gliffer  dans  ce  canal , qui  étoit 
proche  , par  le  moyen  de  plufieurs  cor- 
des & d^unc  roüe  , autour  de  laquelle 
on  lui  fait  faire  trois  tours  cntieîs  ^ 
la  tête  en  bas.  Voilà  encore  comme 
^vous  voyez  du  feu  , de  l!eau  , 5c  de 
Tair. 

L’expiatioJî  & la  purification  n’é- 
toient  pas  encore  achevées  , qu’on  vit 
entrer  dans  le  Temple  un  nouvel  Af- 
pirant  , qui  s’y  étoit  faitguinder  com- 
me Sethos  , dans  le  deficin  de  fe  faire 
initier.  Cet  Afpiranc  cft  Gifcon-niême, 
qui  n’avoit  point  été  tué  par  fon  frère, 
comme  on  l’avoit  crû.  11  lui  raconte 
à lui -même  l’origine  de  fon  erreur. 
Mais  ici  le  Leêleur  fait  une  Réflexion  ^ 
qu’il  a déjà  pû  faire  en  lifant  la  deferip- 
tiondu  combat  , pag.  300.  Oeft  que 
les  Capfenfes  nauroient  point  etc  bat- 
tus , s’ils  avoient  voulu  combattre  fui- 
;i/ant  leur  ancien  ufage  , ôc  qu’il  cft  é- 
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tannant*  que  n’etant  que  quatre  cens  J 
contre  cent  mille  , ils  s’expofent  ainfî 
au  péril  d’une  bataille  rangée , eux 
qui  n’avoient  point  encore  efluyé  cette 
manière  de  combattre.  L’Auteur  dé- 
voie fonger  que  toute  fic5lion  exige 
pour  le  moins  autant  de  jugement  que 
d’imagination.  Il  faut  avouer  néan- 
moins qu’il  y a du  génie  dans  cette  E- 
pifode  de  Saphon  & de  Gifeon  , donc 
la  differente  conduite  eft  un  éclairciffe- 
meait  heureux  & fenfibledes  trois  quef- 
tions  propofées  à Serhos. 

A voir  l’Auteur  détailler  toutes  les 
particularités  du  genre  de  vie  , de  l’é^ 
ducation  , des  études  , des  pratiques , 
des  maximes  des  Piètres  d’Ifis,  & mê- 
me de  leur  logemenr,  on*pourroit  s’i- 
maginer qu’il  auroit  vécu  parmi  eux  , 
qu’il  feroit  lui-même  Prêtre  de  Mem- 
phis , ou  Initié,  ou  au  moins  qu’il  au- 
roit appris  tout  cela  dans  quelque  Li- 
vre ancien.  Cependant  il  a tout  trouvé  ‘ 
dans  fon  cfprit  fécond.  Il  cft  un  peu 
furprenant  qu  il  ait  daigne  en  cet  en- 
droit l’exercer  avec  fi  peu  d’utilité.  Car 
ce  College  des  Prêtres  d’Ifis , de  quel- 
que façon  qu’on  le  confidere  , ne  peut 
être  pour  nous  le  modèle  de  rien.  Au 
refte  , il  fe  préfente  ici  une  petite  diffi- 
culté 
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culte  par  rapport  aux  logcmens  foutcr- 
rains  de  ces  Prêtres , arrofés  des  canaux  ' 
tirés  du  Nil , comme  le  dit  l’Auteur. 
Dans  le  tems  des  débordemens  de  ce 
'Fleuve , alTurément  ces  fouterrains  n’é- 
toient  pas  habitables  : où  loper  donc 
alors  cette  foule  d’Officiers  fubalter- 
•nft  , & d’enfans  des  Prêtres  ? Il  falloir 
fans  doute  abandonner  alors  la  Ville 
fouterraine  , ^ les  prétendus  Champs 
Elifées  ,quM  plaît  à l’Auteur  de  placer 
dans  une  profonde  cave  , longue  de 
trois  quarts  de  lieues , fur  800.  pas  de 
largeur  , & dont  il  fait  une  deferip- 
tipn  fi  magnifique.  Quel  féjour  déli- 
cieux , qu’une  cave  pleine  d’eau  U 
moitié  de  l’année  ! 

Mais  voici  une  autre  objedion  que 
l’Auteur  fe  fait  lui-même,  & à laquel- 
le il  me  fembk  qu’il  ne  fatisfait  point. 

‘ Comment  les  Prêtres  de  Memphis  fi 
éclairés  & fi  exaéfs  dans  routes  les  ré- 
gies de  la  Morale  , n’avoient-ils  pas 
bonté  de  tromper  les  hommes  ? C’efl: 

' répond-il , qu’ils  étoient  eux-mêmes 
trompés  , & qu’ils  croyoient  de  bonne 
foi  que  le  don  de  la  divination  étôit 
‘ attaché  à leur  caraéferç.  Mais  fi  cela 
cft  , pourquoi  employoient  ils  tant  de 
“ftratagêmes , tant  de  fine  fies  ,tant  de 
Tom  II,  O 
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fourberies , en  un  mot  tant  de  moycnif 
naturels  , & fouvent  Uliçites , pou/ 
s’inftruire  fecreçement  dçs  faits  , Ç>Ç 
pour  s’ériger  en  Devins  ^ en  Prophè- 
tes ? Ces  hommes  ne  prcçhoicnt  qi^c 
la  vertu  & l’amour  de  la  vérité , & 
néanmoins  c’étpient  des  fourbes.  & des 
impofteurs  , n’cp  déplaift  à VAutqir,’ 
qui  trouvoient  leur  compte  dans  cei;- 
tç  profeffion  révérée  d,es  Peuples , & 
redoutable  aux  Rois.  I.a  piété  & la 
vertu  des  Egyptiens  étoient  donc  le 
fruit  du  menlonge  ^ de  l’impofture. 
Il  eft  fâcheux  d’être  obligé  d’en  con- 
venir J & on  peut  ajo.ûtçr,  par  rapport 
à Sethos  , Héros  du  Roman  , qu’il  é- 
toit  ou  complice  de  la  fpuribetie  de  ççs 
Prêtres , s’il  l’avpit  dçnrçlée  , ou  leur 
duppc } s’il  ne  s’en  étdjit  pas  apperçu. 

L’Auteur  donne  enfuite  une 
■ vante  & curieufe  explication  des  Myfi* 
téres  d’Ifis  ,où  il  fait  un  Commentai? 
rc  lîngulier  fur  l’offrande  portée  encre 
deux  hayes  de  Prêtres  par  dix-huit  fil- 
les , marchant  deux  à deux  & nues.  ; 
d*où  il  prétend  doêfement  que  la  fable 
de  Tantale  a.  été  tirée  , aum-bien  qqe 
l’ufage  de  Laced.empnc  , par  rapport 
à fa  lutte  des  jeun??  gens  de  Pu.n> 
^ 4®  feutre  fçxc , qui  s’excrçoicup 
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nu<}s  en  préfencc  detouc  le  monde,  & 
couverts  feulement  de  rhonnêccrc  pu- 
Üique,  félon  l’expreflion  dcLycurguc 
leur  Légiflâteur. 

Sethos  ayant  achevé  la  ceremonie 
de  fon  Initiation  ^ eft  conduit  en 
proceflîon  par  toute  la  Ville  de  Mem- 
phis : Proceflîon  qui  eft  bien  longue  , 
& aflez  peu  conforme  ,ce  me  femble , 
jux  ufageide  l’Antiquité.  Ainfi  finit 
le  premier  Volume.  Je  vous  rendrai 
çorapte  des  deux  autres  dans  la  fuite. 

Je  fuis,  &c. 

lettre  XLIL 

E 

ÎL  faut  continuer,  Monfieur,  de 
vous  rendre  compte  du  Sethos.  La 
guerre  s’allume  entre  le  Roi  de  Mem- 
phis , perc  de  Sethos  > & le  Roi  de 
Tbebes.  La  Reine  Daluca  nomme  Tho- 
tis  , homme  (ans  mérite,  fans  courage,^ 
& fans  expérience , dévoué  à fes  inté- 
tèts , & à qui  le  crime  ne  coûtoit  rien,’ 
pour  Général  de  l’Armee , ou  Sethos 
doit  fervir  en  qualité  de  Volontaire^  & 
^Ic  lui  recommande  d?  faire  périt  ce 
jeune  Prince*  ” Si  une  méditation  pro- 
ip'fondj: , lui  répond  ce  perfide  Cour-; 
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»>  tifan^  peut  fournir  quelque  expe* 
39  dient  , fi  . une  attention  continue 
» peut  faire  faifir  une  de  ces  occas 
V fions  , dont  le  hazard,  apparent  nç 
peut  laifier  aucun  foupçon  dans  les 
»'efprits , j’efpere  de  me  rendre  di- 
33  gne  de  votre  choix.  « Sethos  ac- 
compagne de  fon  Gouverneur  , & de 
fon  Efclave  Afajrcs  , va  s’enfermer 
dans  la  VUle  de  Coptos  , que  Taïméc 
Thebaine  fe  prépare  à affiéger  ; Mais 
en  attendant  que  le  fiége  foit  formé 
le  Prince  , qui  n’cft;  pas  d’humeur  de 
perdre  fon  tems  ,fe  mec  à parcourir,' 
par  le  fecours  des  Prêtres  , & comme 
Initié  , toutes  les  cùriofités  extérieur 
res  , ou  foûterraines  , de  la  Dynaftiç 
de  Thebes.  11  me  fcrable  que  fon 
Gouverneur  devoir  lui  dire  que  ù. 
curiofité  étoit  mal  placée  , & qu’il  lui 
falloir  bien  plutôt  etudier  fon  métier, 
33  Les  Rois  de  Thebes  laifibient  aux 
Prêtres  prendre  trop  d’autorité  fur 
3>  les  peuples  i les  Prêtres  en  abu- 
>3  foient  en  exerçant  upc  infpedion 
3*  gênante,  jufques  dans  l’intérieur  des 
>3  Familles , & en  les*  chargeant , fous  ’ 
3»  prétexte  d’honorer  ou  d'apaifer  les 
3»  Dieux  , de  pratiques  aflujettilTan- 
M tes  & même  auftéres  , & qui  leut. 
» 't  leur  propre  Religion  in* 
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» fuportablc  . . . Dans  le  Nome  The- 
» bain  , les  pratiques  étoient  animées 
=0  d’un  efprit  de  rigueur  , qui  , au  ju-' 
a*  gement  de  Sethos , leur  ôtoir  bcau- 
» coup  , non  - feulement  de  leur  gra- 
1»  ce  , mais  encore  de  leur  prix  : & au 
» lieu  que  dans  le  Nome  faccrdotal 
» de  Memphis  la  vertu  étoit  un  excr- 
» cice  d’honnêtes  gens  , 'elle  lui  fem- 
9 bloit  être  , dans  celui  de  Thebes 
> un  travail  d’efclaves.  « Ce  qui  fait 
naître  cette  fage  leçon  qu’Amedès 
donne  à fon  Eleve , p.  457.  » Tou« 
»»  te  la  morale , & toute  la  vertu  d’un 
» Roi  confifte  dans  l’union  parfaite 
3»  de  la  pieté  envers  les  Dieux  , 2k  de  la 
ai  bonté  envers  les  peuples  ; de  forte 
» que  la  pieté  envers  lesDieux  eft  aveu- 
j>  gle  , lorfqu’elle  nuit  à la  focietc  hu- 
M marne , &c. 

- Un  Prêtre  explique  à Sethos  , pag. 
4^11.  la  caufe  des  débordemens  du 
Nil.  La  caufe  des  débordemens  de  ce 
Fleuve  , lui  dit-il , eft  celle  qui  produit 
k Fleuve  même.  Ce  font  les  pluyes 
qui  donnent  au  Nil  fa  première  naif- 
fance  , & qui  font  enfuice  la  caufe  de 
fes  débordemens  périodiques.  Comme 
k Soleil,  par  fa  préfence  , ou  par  fon 
abfence  ,<  aufti-bien  que  par  la  direc^ 
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en  t ou  par  l’obliquité  de  fon  afpcÆ  y. 
eft  le  principal  agent , dans  les  diffe- 
rentes difpoiitions  de  la  terre  &.  de  l’ait 
qui  l’environne  i fes  opérations  font 
^ plus  confiantes  entre  les  deux  Tropi- 
ques , qui  enferment  fa  route  annuel-^ 
le,  que- dans  i’efpace  qui  s’étend  au- 
de -là  vers  l’iin  & vers  l’autre  Pôle  , ôc 
lur  lequel  il  domine  moins.  C’efl  pour 
cela  que  les  vents  , qui  font  caufés 
par^  la  raréfaélion  de  Pair  échauffé  ^ 
font  plus  réguliers  dans  la  zone  torri- 
de que  par  tout  ailleurs.  La  chaleur 
des  ioiirs  & la  fraîcheur  des  nuits  y 
reviennent  tbü|ours  les  mêmes  , dan» 
les  difFerens  mois  de  l’année.  A l’é-^ 
gard  des  pluyes  dont  la  matière  eft 
fournie  par  les  exhalaifons  , & par  le» 
vapeurs  répandues  dans  l’air , c’eft  le 
Soleil  même  qui  les  fait  élever  abon*> 
damment  dans  fa  fîtuation  perpendi- 
culaire , & qui  les  réfout  en  même- 
tems  en  torrens  d’eau.  Il  fuit  de  - là, 
qu’à  la  différence  de  ce  qui  arrive  dans 
les  zones  temperées , & dans  les  zone» 
froides , qui  ont  l’Eté  quand  le  So- 
leil s’approche  d’elle  , & l’Hyver  ^ 
quand  il  s’en  éloigne  : L’Hyver  , ott 
la  faifon  des  pluyes , dans  chacune  des 
deux  parties  de  la  zone  torride , di* 
moins  qn  Afrique  , eft  le  tems  le  plus 
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diteft  du  J>â(Tag<‘,  du  Soleil  fur  elles. 
Oir  cortlUîc  les  fources  dU  Nil  font 
dans  là  ^attiS  feptbntriônale  de  cette 
ioné  , les  prertdfers  ruilfealix  du  Fleu- 
re groflîlTertt , cJUarid  lé  Soleil  fc  trou- 
ve dans  les  lignes  feptentrionaux  , ou 
il  nous  donné  l’Eté*  La  même  chofe 
arrive  à tous  les  Fleuves  qui  ont  leurs 
fources  dans  k zone  torride* 

- 11  y a ttois  réflexions  à faire  fur  cet- 
te explication  du  Prêtre  Thcbain.  La 
première  eft  qu’il  croit  que  ce  font  lei 
fiuyes  ejHt  donnent  au  Nil  fa  première 
HaiJJànce.  Mais  cela  lui  eft  comUiun 
avec  tous  les  Fleuves  du  monde  , fé- 
lon le  Syftême  de  la  plupart  des  Phy- 
ficiens.  La  fécondé  eft  que  félon  l’ex- 
plication de  ce  Prêtre  , il  devroit 
pleuvoir  fréquemment  au  moins  dans 
la  haute  Egypte  , à peu  près  lîtuée 
fous  le  tropique  du  Cancere,  dans  le 
tems  du  folftice  d’Eté  , puifqü’alorS 
le  Soleil  dans  fa  fkuaùon  perpendiculai- 
re y fituatioii  qui  dure  plus  long-tcms 
que  dans  les  autres  parties  de  la  zone 
torride  , doit  faire 'éléver  abondam- 
ment les  cxhalaifons  & les' vapeurs  dé 
la  terre  cependant  il  île  pleut  jamais 
ni  dans  la  bafle  , ni  dans  la  haute  Egy- 
pte. La  troifiéme  chofe  à remarquer 
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cft  que  ce  Prêtre  appelle  Hyver  , foui^  ' 
la  zone  torride , le  tems  du  palTage  du- 
Soleil  Je  plus  direâ: , parce  que  c’eft, 
félon  lui , la  faifon  des  pluyes.  Je  crois 
néanmoins , ne  lui  en  déplaife  , que 
l’Hy  ver , même  fous  la  zone  torride  , 
cft  la  faifon  où  le  Soleil  eft  moins  di- 
rcift,  & eft  éloigne  de  plus  de  degrés» 
La  lîtuation  perpendiculaire  du  So-=* 
leil  peut  caufer  de  grandes  pluyes  , 
mais  n^empêche  pas  que  ce  ne  foie 
PEré.  - 

■ Sethos  ne  reçoit  pas  feulement  des 
leçons  des  Prêtres  , tout  jeune  qu’il 
cft  j mais  iMeur  en  donne.  Il  leur  ap- 
prend , par  exemple,  p.  478.  qu’il  y 
a bien  moins  d’étoiles  fixes  qu’il  n’en 
paroît  à nos  yeux.  Elles  paroifTcnt  in- 
nombrables , & cependant  à peine  en 
a*t’on  pû  jufqu’ici  compter  mille  dans 
notre  Hcmifphére.  Mais  pendant 
que  notre  imagination  grofiît  pro- 
digieufement  le  nombre  des  étoiles-, 
notre. vue  diminue  encore  plus  prodi- 
gieufement  la  grandeur  du  Ciel.  Car 
le  Ciel , ne  nous  paroît  que  comme  la 
moitié  d’une  Sphère  , dont  le  Diamè- 
tre ne  palfe  pas  140  pieds.  Les^  Prê** 
très , dit  l’Auteur  , quoiqu’accoûtu- 
més  à tous  les  paradoxes  de  l’Aftro- 
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nomie  , furent  frappés  de  la  nouveau- 
té de  cette  propofîtion  à un  point  qui 
ne  fe  peut  exprimer.  Voici  la  démonf- 
tration  de_  Sethos  : Le  Soleil  a envi- 
ron un  pié  de  Diamètre  à nos  yeux  s 
le  Diamètre  du  diftique  du  Soleil  oc- 
cupe à peu  près  un  demi  - degré  du 
Ciel  ; or  , notre  Hcmifphére  , en  le 
niefurant  fur  l’Equateur , contient  1 80 
degrés  , ou  36^0  demi-degrés  ; Donc  il 
ne'  contient  que  360  pieds.  Donc  le 
Diamètre  d’un  Cercle  étant  à peu 
près  le  tiers  de  fa  circonferçnce  , ou 
les  deux  tiers  de  fa  demi-circonféren- 
ce , le  Diamètre  de  notre  Hemifphére 
n’eft  à nos  yeux  que  de  240  pieds. 
Portant  enfuite  fa  penfée  plus  loin  > 
Sethos  foucient  que  le  rayon  de  1 20 
pieds  cft  à peu  près  la  mcfurc  de  f é- 
loignement  auquel  les  yeux  commen- 
cent à ne  pouvoir  juger  ni  des  diftan- 
ces,  ni  des  grandeurs  réelles  des  corps, 
à moins  que  l’imagination  ne  loit  ai- 
dée par  la  comparaifon  des  objets  in- 
termédiaires ou  circonvoifins,  dont  les 
diftances  ou  les  groffeurs  font,  d’ail- 
leurs à peu  près  connues.' 

Vous  voyez  , Monficur , que  Se- 
thos n’cfl:  pas  un  petit  Prince  igno- 
rant , ni  un  écolier  fans  lumières  & 
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fins  efpric  , comme  le  Héros  d’urt 
certain  Roman  moderne.  Il  ne  fe 
contente  pas  d’écouter  pour  s’inftrui» 
re , il  ne  propofc  pas  fans  celTc  des 
queilions  à tous  ceux  qu’il  rencontre  , 
& »ln’eftpas  toujours  de  l’avis  de  ce^ 
3 parlé  le  dernier.  Sethos 
injfnut  réellement  par  lui  - même.  Je 
conviens^  qu’il  donne  dans  une  autre 
extrémité,  & que  pour  fon  âge  il  eft  un= 
peu  tropfçavant , & rnêmc  un  peupé'^ 
dant  ^ mais  cette  Icience  précoce  eft- 
peut-etre  le  fruit  de  fon  Initiation. 

Ce  Prince  revient  enfin-  à Copros  ,, 
pour  ne  s’y  occuper  qu’à  la'  guerre. 
•Semblable  a Seipion  & à Lucullus  y 
que  la  feule  leélure  de  Xenophon 
avoir  rendus  grands  Capitaines,  avant 
même  qu’ils  commandafienf  les  ar- 
mées de  la  République  le  doélc  Se» 
ibos,^  a 1 age  de  17  ans,  trouve  dans 
la-  mémoire  les  plus  finguliers  ftrata-- 
gemes  de  guerre  , Sc  les  met  en  pra*- 
tique  avec  fuccès.  Le  premier  eft  dé- 
èrit  un  peu  obfcurement , & n’eft  paÿ 
aifé  à comprendre  : Pour  le  fécond  ; 
il  me  paroit  tout-à-fait  chimérique  f 
Car  pourquoi  Sethos  borne  - t’il  au- 
nombre  de  huit , fes  braves  fauteurs,' 
pouvant  faire  fuivre  ces  avanturierS 
par  beaucoup  d’autres  qui  les  auioiepc 
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fôufènüs  ? De  plus  , conimertt  fuppo- 
fer  que  les  affiégeans  prêts  à mohtfet 
à l’alTaut , fi’avoient  ni  labres  Oi  epées , 
& ne  pofcoient  pour  toutes  arnftcS  que 
des  âteS  &:  des  flèches  ? Sethos  dans 
cette  defniere  occafloA  md  paroît  peu 
fenfé  , d’expofer  fi  témérairement  feS 
huit  cômpagnons. 

La  Trahifon  de  Thoris , le  Com^ 
bat  de  Sethos  hors  des  murs  de  Cop- 
tos , là  bletTurfe  de  Ce  Prince  , qui 
tombe  par  terre  Comme  mort  ^Ic  fort 
de  l’cfclave  Afarcs  , la  ptife  d’Amê- 
dès  & celle  de  Thoris , que  le  Roi  dé 
Thebes  punit  dé  fa  trahifon  , en  lui 
faifârit  mettre  le  cou  entre  deux  four» 
ches , pendant  qufe  deux  hommes  lé 
fôuettôicnt  avéc  de  longues  vergés 
laYagë  de  Daluca,  qui  faitelle-mêm^.* 
éfràfiglcr  cè  traitré  , de  peur  qu’il  ne 
décèle  fort  complot  v la  difgrace  de 
céfte'  méchafitc  fémme,  qui  eft  privèé 
du  .Mihiflérü  & chalTée  de  la  Cour 
le  dcfefpoîr  dü  Roide  Memphis , lâ 
propofitiOrt  outrée  qu’il  fait  au  Roi  dé 
iThcbes:  tout  cela  ptéferVe  un  peu  de  li 
trUlélîe  Sc  dé  i’ennur  Ceux  qui  feroient 
Capables  d’en  prendre  dans  la  leètit, 
fé' de  cé  Livré.  ■ , 

' ■■lïe'RciOfûtoA'  parbît  rôtit  âuttcf 
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dans  ce  fécond  Volume  , que  dans  le 
premier  , où  je  l’avois  pris  en  vérité 
pour  un  fot.  Cependant  l’offre  qu’il 
fait  d’abord  au  Roi  de  Thebes  de  la 
JTioitié  de  fon  Royaume  pour  la  ran* 
çon  de  fon  Fils  ^ me  paroîc  un  peu 
contraire  au  fens  commun  : Il  de- 
. voit , ce  me  femble , commencer  par 
s’aflurer  fi  fon  Fils  vivoit  encore  , fi 
fon  fort  dépendoit  du  Roi  de  The- 
bes, & s’il  n’avoit  pas  d’autre  moyen 
de  fe  le  faire  rendre.  D’ailleurs  cette 
vivacité  , & cet  empreflement  d’Ofo- 
roth  ne  s’accordent  gucres  avec  cette 
indifférence  qu’il  avoit  témoignée 
pour  fon  Fils  , lorfqu’il  l’avoit  laiffé 
partir  de  la  Cour  , fans  fe  mettre  en 
peine  de  fçavoir  où  il  alloit,  & fans 
«'informer  de  lui  depuis  fon  départ. 

Sethos , fait  prifonnier , eft  fous  le 
nom  de  Cherès  , acheté  par,  les  Phœ* 
niciens  , & réduit  à la  condition  d’ef- 
clave.  On  trouve  au  commencement 
du  Livre  6.  p.  8.  la  raifon  pourquoi  il 
a plû  à M.  l’Abbé  T.  de  placer  dans 
la  Carte,  qui  eft  à la  tête  de  ce  fécond 
Volume  , la  Mer  rouge.  Mare  Ery~ 
thranm  , non  entre  l’Egypte  & l’Ara- 
bie', mais  entre  l’Arabie  & la  Perfe. 
Les  Anciens , dit-il , donnoient  plû- 
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tôt  le  nom  de  Mer  rouge  à cette  Mer 
qui  baigne  les  côtes  méridionales  de 
l’Arabie  , jufqu’au  Golphe  Perfiqué  , 
qu’à  celle  qui  eft  enfermée  entre  l’E- 
gypte & l’Arabie  , n’appellant  guéres 
cette  dernicre  que  Sein  Arabiejne, 
L’Auteur  a fans  doute  voulu  dire  Cô- 
tes Septentrionales  Si  non  Co/w  Aferi- 
dionales.  Mais  pour  déranger  ainfi  la 
Géographie  ancienne  Sc  moderne  , il 
devoit  bien  s’appuyer  de  quelque  té- 
moignage folidede  l’antiquité  ; d’au- 
tant plus  que  l’Ecriture  & tous  les  Au- 
teurs profanes , donnent  le  nom  de 
Jiïer  rouge  J non  à cette  Mer  appelléc 
aujourd’hui  Golphe  cC Ormus  ^ mais  à la 
Mer  qui  féparc  l’Arabie  de  l’Egypte. 

, Voilà  Sethos  ou  Cherès  qui  voya- 
ge fur  un  Vaifleau  Phœnicien  ,,  & qui 
avec  la  Flotte  fait  route  vers  l’ifle  de 
Ceylan  , appellce  par  les  anciens  Ta- 
probana.  Une  Flotte  nombreufe  des 
Rois,  de  Taprobanc  , vient  au-devant 
d’eux^’^pour  les  combattre.  Chères  inf- 
pire  du  courage  aux  Phoeniciens.  Le 
combat  naval  commence.  Cherès  de- 
marde  au  Commandant  la  fondrion 
de  porter  fes  ordres  dans  toute  la 
Flotte  : il  parcourt  dans  une  heure  de 
tems,  tous  les  vaiffeaux  des  Phœnir 
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dcns  *,Ia  raifon  de  cette  promptitude,- 
cft,  » qu’il  ne  fe  fervoit  pas  tou- 
» jours  d’efquif  pour  pafler  de  Tuil' 
>>  à Tautre  ; & que  profitant  de  l’agi- 
ï»  lité  qu’il  avoir  acquife  , il  franchif* 
» foit  d’un  faut  l’intervalle  de  ceu5^ 
>>  qui  croient  les  plus  proches.  Il  def- 
3*  cendoit  ordinairement  des  plus  hauts 
>>  ponts  en  dehors  5c  par  les  oordages  ^ 
^ avec  une  légèreté  qui  éfonnoit  les 
» plus  ha'rdisMatelors.  « Cette  cuticu- 
fc  circonftance  prépare  le  Leéleur  à 
un  faut  périlleux  qu’il  va  Hien-tôt  voit 
faire  à Cherès,  & qui  entraînera  le- 
gain  de  la  bataille.  Il  exhorte  les  Phœ- 
niciens  à regarder  les  Infulaires  com- 
me leurs  ennemis  perfonnels  : ^ Dané' 
cette  vue  , leur  dit  * il  , Vous  ne 
» porterez  pas  un  coup  inutile  , &• 
» chacun  de  vousfe  décuplcra  enqUel-' 
« que  forte.  « Oh  en  vient  à l'abor- 
dage. Le  vailfcau  où  étoit  Cherès  cft 
accroché.  » Dès  qu’il  vit  les  cram- 
» pons  des  Infulaires  bien  arrêtés 
» que  l’attaque  de  bord  à bord  fuü’ 
>i  commencée  ,il  s’élança  pat-  delTus 
« leurs  têtes  , dans  le  milieu  de  leur' 
» vaifteau  -,  & avec  fôn  fabre  , dont* 
» il  jouoit  admirablement , il  fe  faifoit 
» à lui  même  un  bouclier  impénétra- 
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'»  bk-  qui  éblouifToit  ks  yeux  qui 
' » faifoit  voler  les  membres'  de  tous 
* ceux  qui  s’approchoient  de  lui , ou- 
^ que  lui  même  alloit  chcrchci'.  Ce 
» jeu  terrible  détourna  les  ennemis  du 
» bord  de  leur  vailTeau  , pour  fede- 
” fendre  dans  le  milieu  ; les  Phœnk 
a»  cieils  s*^y  jettetent  dans  le  même  inf- 
» tant , y firent  un  carnage  efiroya- 
y>  ble  , s’én  fendlrerit  bientôt  mak 
» tre  , a Cherès  fit  le  même  jeu  dans 
cinq  ou  fix  autres- vaiflaux  qui  fu- 
rent tous  la  proye  des  Phœniciens.  En-' 
fuite  il  mit  le  feu  au  refte  de  la  Flotte 
des  ennemis  , dont  les  vailTcaux  paru- 
rent alors  comme  des  Etna  flottant. 

La  Flotte  viélorieufe  abordé  à rifle 
de  Taprobane  où  les  Phceniciens 
avoient  urie  Colonie  , comme  l’ont 
aujourd’hui  les  Hollando'is  , qui  en 
ont  chafle  les  Portugais.  On  pro* 
pofe  une  entrevue,  de  le  Gouverneur 
de  la  Colonie,  coupable  d’une  en-' 
treprife  injufte  contre  les  Infulaircs,  & 
^rct  d’être  condamne  à mort  par  feS’ 
propres  compatriotes,  fe  précipite danÿ 
la  mer.  Cherès  a beaucoup  de  part  à fî 
condamnation  , fon  mérite' lui  ayantr 
donné  place  dans  le  confeil  > tout  cf- 
clave  qu'il  eft.  Gec  endroit  du  Livre* 
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m’a  plii  beaucoup.  Je  crois  que  fi  les  EC* 
pagnols  avoient  eu  un  Sethos  avec  eux, 
dans  la  conquête  de  l’Amérique,  iis  ne 
fe  feroienc  pas  deshonorés  à jamais  par 
leur  inhumanité  , & par  leur  barbarie 
fans  exemple. 

Cherès  va  maintenant  faire  le  per- 
fonnage  de  Chriftophle  Colombe  j il 
propofe  , non-feulement  aux  Phœni- 
ciens  ÿ mais  encore  anx  Infuiaires  , 
entre  lefquels  il  a établi  une  paix  foli- 
de  , de  courir  les  Mers , pour  décou- 
.vrir  de  nouveaux  pays  & de  nouveaux 
peuples.  11  demande  pour  cela  douze 
vaifleaux  armés  en  guerre  , qu’il  veut 
commander  , & aufli  - tôt  on  les  lui 
accorde.  Il  trouve  dans  la  Taprobane’, 
des  Prêtres  d’Egypte  , qui  lui  prêtent 
de  l’argent  à diferétion.  » Ces  Prêtres 
« ( dont  je  foupçonne  l’allégerie  ) fui- 
» vant  leur  principe  général, dit  l’Au- 
» teur  , paüoient  dans  les  differentes 
» parties  de  la  terre  , à mefure  qu’elles 
»>  fe  décûuvroient  j ils  fe  plioient  avec 
» tant  d’adreffe  aux  coutumes  de  cha- 
»»  que  lieu  , & ilsfe  conduifoienc  avec 
» tant  de  prudence,qu’on  ne  les  obfer-; 
»»  voit  jamais. 

Vous  fçavcz , Monfieur , que  la 
navigation  des  anciens  étoit  timide,. 
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qu’ils  ne  voyagcoicnt . fur  l’Occah 
qu’cn  côtoyant  les  rivages.  Cherès  ne 
pouvant  foufïrir  cet  ufage  , ordonne 
au  maître  Pilote  de  conduire  fa  Flotte 
par  la  pleine  mer.  « Nous  allons  , dit- 
« il , découvrir  de  nouvelles  terres  ’ 
» donnons  au  monde  la  connoilTance 
» de  la  pleine  mer  , & ouvrons  - en  la 
â*  route  par  notre  exemple.  « Appa- 
remment qu’il  comptoir  fur  le  beau 
cems,  & quM  fe  flattoit  de  pouvoir* 
' toujours  obfer ver  defesyeux  la  hau- 
teur du  Pôle.  La  Flotte  s’engage  donc 
'làns  boulTole  , en  pleine  mer.  Cette 
réfülution  devoit.paroîtré  bien  témé- 
raire à fes  Pilotes  j mais  l’Auteur  a 
cru  pouvoir  raifonnablement  attribuer 
âfon  Héros,  ce  que  fit  autrefois  un 
certain  Hipalus  fous  l’Empereur  Clau*^ 
de.  » Où  en  feroit  aujourd’hui  la  na- 
« vigation,  dit  Cherès  aux  Phœniciens> 
» fi  vos  peres  n*avoient  pas  entrepris 
» des  chofes  que  perfonne  n’avoit  ofé 
» faire  î Ils  ont  vu  le  temS  , où  non- 
» feulement  les  paflagers  defeendoiertt 
n tous  les  foirs  à terre*,  mais  où  les  Pilo- 
» tes  mêmes  tiroient  leurs  navires  hors 
« de  l’eau  fur  le  rivage,  La  navigatiori' 
»en  elle-mêm<"  efl:  regardée  comme 
»la  plus  grande  hardiefie  dontl’hom- 
r^me  ait  été  capable  j mais  on  peut 
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>>  dire  qüe  la  navi^atioft  eft  deVCnUc 
ai  d’autant  plus  fufe  , qii’tlle  s’eft 
J»  fendue  plus  hafdic  . . . Les  ôiféaux  , 
dônt  vous  vous  êtes  pourvût  , vous 
» indiqueront  , par  le  côté  où  portera 
« leur  Vol , les  lues  ou  les  Terres  don- 
»>tie  lefquelleni  faut  prendre  garde 
ji  d’êchoUer.  »'  Il  y avoir  encore  un  in- 
convénient dârts  cette  entrcprifc  de  la 
. navigation  en  pleine  mer  : c’ell  que 
lorfque  la  Flotte  avoit  paflfé  la  Ligne  y 
k Pôle  boréal  devoir  difparoître  à la 
vue  , que  l’étoile  la  plus  proche  dU' 
Pôle  auûral  J à laquelle  il  faudroit  vi- 
fer  alors,  en  eft  éloignée  d’environ  ij 
degrés.  Chcrès  fe  propofe  de  remédier 
à Cet  inconvénient  far  ries  rédnBions  ai- 
fifs  \ & iî  compte  qu’il  fe  trouvera  a- 
lors  affez  près  de  l’Afrique , pour  la 
pouvoir  côtoyer  dans  tout  le  refte  de 
la  courfe , fans  examiner  fi  cela  lui  fe- 
roit  poflibIe,&  fi  les  rochers, les  écueils,- 
& les  bancs  de  fable  ne  le  comrain- 
droient  pas  de  prendre  le  large. 

La  Flotte  pafïe  la  ligne,&  profite  du' 
vent  d’Eft , nommé  Apeliotes  ou  Sub-' 
foUntts  , vent  réglé  que  le  Soleil  pro- 
mené avec  lui  dans  ces  mers  , d’un 
Tropique  .à  l’autre  , & qui  temperc  en- 
tièrement l’ardeur  de  fes  rayons  per- 
pcndiculaires.;Eiie  aborde  enfin  à l’ifle’ 
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Jt<femthias  , appcllée  par  quelques  an- 
ciens Auteurs  Cerne Ethiopica^  & qu'on  • 

nomme  aujourdhui  Madagalcar.  Che- 
ïès  fe  rend  maître  en  peu  de  jours  , 8C 
fans  coup  férir  , de  cette  Iflc  , fa  plus 
rande  qui  foit  dans  le  mond^,  il  ré- 
uit  promptement  tous  les  habitans  k 
la  qualité  ae  Serfs,  & leur  impofe  des 
loix  & des  travaux  pénibles , fans  la 
moindre  oppofition  de  la  part  de  ces 
Barbares.  Mais  au  nom  de  qui  penfez- 
vous  qu’il  prenne  polTeflSon  de  cette 
Ifle  immenfei  au  nom  des  troisRois  de 
l’Ifle  de  Ccylan.  Imaginez-vous,  Mon- 
fîeur  ÿ le  fils  aîné  d’un  Roi  de  France  ou 
d’Angleterre  , qui  s’embarque  en  qua- 
lité d’Amiral  fur  un  Efcadre  Hollan- 
d’oife  , il  va  cheiebet  de  nouvelles  fer- 
res dans  la  mer  des  Indes  : & met  la 
première  Iflc  qu’il  découvre  , (Iflè 

Î»lus  grande  que  la  Grande-Bretagne  } 
bus  la  domination  de  l’Empereur  du' 

Japon  ï De-là  il  s’avance  vers  les  Ter- 
res Auftrales  j & y ayant  découvert' 
des  pays  immcnics,  & des  peuples 
nombreux  , il  les  attaque  , les  bat  de 
tous  côtes  , & les  fou  met  enfin  au 
Gouvernement  de  la  République  de 
Hollande.  C’eft,  ainfi  que  fe  comporte 
le  Fils  aîné  du  Roi  de  Memphis.  Cela» 
eflbien  héroïque. 
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De  Madagafcar , il  fc  rend  à la  cô** 
te  Orientale  de  l’Afrique  , & prend 
terre  au  Prombiitoire  Prafon , dont 
parle  Ptolomce , appcllé  aujourd’Hui  , 
fl  je  «e  me  trompe.  Cap  de  Saint Se- 
Daftien^  Toute  cette  contrée  j qui  for- 
me aujourd’hui  la  CafFrerie  & une  par- 
tie de  Monoëmugi , étoit  alors  habitée, 
félon  l’Auteur , par  des  Sauvages  An- 
tTiropophages.  Chérès  à là  tete  de  fes 
gens , Commence  par  égorger  trente 
dece’s  Barbares, qui  gardoient  l’entréè 
d’une  étable  , où  ils  trouvèrent  envi- 
ron 50  hommes  prelque  nuds  , garot- 
tés  & deftincs  aux  repas  de  ces  Peuples. 
Chcrès  fait  couper  fur  le  champ  les 
liens  de  ces  malheureux  , & ne  le  fai- 
lant  pas  un  fcrupule  d’exterminer  dés 
hommes  pernicieux  aU  Genre  hu- 
main , il  fe  prépare  a les  pourfui- 
vrc  , & à les  aller  attaquer  fur  leurs 
montagnes  i mais  jugeant  qu’il  au- 
roit  befoin  de  Cavalerie  pour  les  at- 
teindre, il  fait  venir  d’Ethiopie  dix- 
mille  Chevaùx^c[u*on  lui  amené  par  mer 
fur  des  batteaux  plats.  Ces  chevaux 
croient  d’une  très -grande  beauté  , & 
d’une  corne  fi  dure , que  fans  avoir  be- 
foin d’être  ferrés , ils  montoient  & 
defcehdoiént  les  montagnes  les  plus 
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picrreufcs.  Les  Sauvages , fans  s’épou- 
vanter de  la  nombreufe  Cavalcririe  de 
Çherès,  s’alTcmblent  en  grand  nombre, 
& s’avancent  pour  combattre  fon  ar- 
mée. La  Cavalerie  de  Chères  les  enve- 
. lopc  & les  taille  tous  en  pièce , à fexr 
ception  de  ceux  qui  demandèrent  gra-' 
ce , & fc  tendirent  prifonniers.  » Ils 
» virent,^  dit  l’Auteur  , leur  bataillon 
envclopc  dans  le  premier  moment, 

» leurs  rangs  ouverts  dans  le  fécond  j 
» la  plupart  d’entr’eux  renverlés  &' 
» foulés  aux  pieds  dans  le  troifiéme.  <* 
Cela  peut  s’appeller  une  vi(5loire  rem- 
portée mathématiquement  : Ce  qui  é- 
tonne  un  peu  cft  de  voir  ici  des  elca- 
drons  de  Cavalerie.  M.  l’Abbé  T.  qui 
a imprimé  une  Dijfertation  fur  l’Iliade  , 
n*a  pas  fait  réflexion  qu’Homere  ne 
parle  point  de  Cavalerie  , & que  tous 
les  Sça vans  conviennent  qu’avaat  le  Siè- 
ge de  Troye  elle  n’étoit  point  en  ufa- 
ge  dans  les  combats.  Or  Sethos , félon 
M.  l’Abbé  T.  vivoit  plufîeurs  années 
avant  le  Siège  de  Troye. 

Cherès’fit  mettre  en  croix  les  Chefs 
le  long  du  rivage  de  Ja  mer  : après  quoi 
il  fit  publier  une  amniftie  : Remon- 
tant enfuite  au  Nord  , il  trouva  dans 
le  Sophir  ou  l’Ophir  ( aujourd’hui  So-  - 
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phala  ) des  Mines  d^cr  , aufquelles  ij 
fjit  travailler  les  habitans  du  pays  , 
pour  le  compte  des  Phpeniciens , dont 
le  Roi  envoyé  bien-tôt  dans  ce  pays -là 
une  colonie  très-nombreule.  L*Âutcur 
met  au  nombre  des  dédommagemens 
que  ces  nouveaux  Colons  trouvèrent 
dans  ce  pays  fi  éloigné  du  leur  , les 
Paons , les  Singes  , les  Perroquets , & 
les  autres  animaux  eftiniês  par  la  beau- 
U de  leurs  figures  , & par  la  /insularité 
de  leurs  grâces. 

Après  une  petite  Difiertation  fça-‘ 
vante  fur  le  Périple  des  Anciens , 8ç 
fur  le  tour  qu’ils  ont  fait  de  l’Afrique 
le  long  des  côtes,  la  Flotte  de  Cherès. , 
chargée  de  vingt-mille  hommes , & de 
dix  mille  chevaux  ( quelle  Flotte  pour 
;iller  à une  découverte  ! ) double  le 
Cap  de  Bonne-Efperance  , &aborde  % 
la  côte  occidentale  deTAfrique.  Là  il 
bâtit  une  Ville  , qu’il  appelle  la  nou- 
velle Tyr  ; il  attire,  i lui  les  habi-' 
tans  4c  ce  pays  barbare  , en  leur  pré'- 
fentant  un  Rameau  éÜOlwier  , en  figue 
de  paix  , comme  s’il  eut  été  dans  Ia  ' 
Grèce.  Alors  il  députe  une  célébré  Ani- 
balfade  au  Roi  de  Congo  , & fe  met 
Ini-memq , Ibus  un  nom  déguifé,  à ‘ 
la.  t^e  4c  fcs,  juopilfiS  Ambafladeurs,  ' 
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émargé  de  préfens  magnifiques  pour  cç 
Prince  , comme  d’étape  d’or  & de  foye  , 
de  draps  de  Tyr  À double  teinture  d: 
pourpre. ne  fçai?  fi  ces  préfens  étoiet^t 
bien  convenables  à un  Prince  noir  | 
qui  ne  portoit  point  d’habits^  non  plus 
due  tous  fes  Xujets  mais  c’étoit  peut* 
être  pour  lui  donner  l’envie  d’en  por- 
ter. Quoiqu’il  en  foit , cette  Ambafia* 
4e  , le  retour  de  Cberès  dans  cç 
Royaume  ^ où  il  entre  enfuite  comme 
ennemi  à ia  tête  de  fes  croupes , pour 
exterminer  tous  les  mauvais  Prêtre^ 
4e  Cpngo  , n’eft  pas  iin  endroit  indif- 
fèrent, Il  propofe  aux  peuples  de  Con-f 
go  un  autre  culte  : ^ Mon  de(Tein  n’eft 
» pas , leur  dit-il , de  vous  faire  rece* 
>î  voir  par  force  les  Dieux  particuliers 
l>  de  l’Egypte  J de  la  Phœniçje  ou  des 
3»  Indes  mais  tous  les  peuples  dif 
monde  s’accordent  dans  l’jdée  gé- 
» nérale  d’un  premier  Etre , Auteur 
» Confervateur  de  la  nature.  Si  les 
» Dieux  de  chaque  Nation  ne  font  au-: 
a»  tre  chpfe  que  Içs  ftiverfes  fym.boles  , 
>»  fous  lefquels  elles  fe  reprefentenç 
M les  differentes  perfeélions  ou  les  dif- 
»»  ferens  dons  do  cet  Etre  unique  Sç 
» fouverain  , le  nombre  des  Dieux  ne 
yt  fera  que  le  nombre  de  fes  attributs.  Sê 
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» de  fes  bienfaits,6cc.  « C’eft  ainfi  quç 
Çhcrès  juftifie  le  culte  de  l’Egypte,  ôf 
celui  de  toutes  les  Nations  Idolâtres. 
Apres  avoir  réparé  tous  les  torts  dans  le 
Royaume  de  Congo  , & y avoir  fait 
â peu  près  , à l’égard  du  Roi , ce  que 
firent  les  Portugais  en  , il  revient 
à fa  nouvelle  Tyr , où  il  établit  plu- 
fieurs  loix.  Il  part  de  là  pour  la  Gui" 
née , où  il  entreprend  encore  d’aboltt 
tous  les  mauvais  ufages,  & entre  autres 
lajcoûtume  qu’avoient  les  femmes , à 
la  mort  de  leurs  maris , de  fe  jettet 
dans  le  bûcher  avec  eux.  Pour  en  ve- 
nir à bout , Cherès  confcille  au  Roi  de 
publier  une  déclaration  , par  laquelle 
toutes  les  femmes  qui  fe  jetteroient 
dans  le  feu,  feroient  déformais  cenfées 
le  faire,  pour  expier  leurs  adultetes 
fecrets  , & en  conféquence  leur  mé- 
moire feroit  diffamée  : cette  décla- 
ration caufa  l’abolition  de  l’ufage  in- 
fenfé.  Cherès  abolit  de  même  la  Po- 
lygamie , difant  que  la  multiplicité 
des  femmes  rabailloit  l’humanité  , SC 
mettoit  l’homme  au  • delTous  de  plu- 
fieurs  animaux  qui  s’apparient.  A la. 
place  dç  plufieurs  fuperftitions  & abo- 
minations confaefées  par  la  Religioii 
du  pays  J Sc  par  la  fceleratelTe  des  Prê- 
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très  , donc  il  manifefta  les  fourberies , 
il  établit  un  nouveau  culte  envers  la 
Déejfe  des  Vertus  i le  nom  de  cette 
Dcelfe  de  nouvelle  création  plut  beau- 
coup à tout  le  monde  : on  lui  érigea 
un  temple  , & Chères  -ne  manqua  pas 
d’établir  auflî  une  cérémonie  d’initia- 
tion , qui  m’a  paru  un  peu  plus  rai- 
fonnàblc  que  celle  d’EcyptCimais  dont, 
à dire  le  vrai , le  froid  & trifte  détail 
n’embcllic  pas  la  fin  du  fécond  Volu- 
me. M.  l’Abbé  T.  a tiré  de  la  dtferip- 
tion  de  l’Afrique  de  Dapper  , la  plu- 
part des  chofes  qui  regardent  la  reli- 
gion & les  mœurs  de  ces  peuples  de 
la  Guinée. 

Cherès  quitte  ce  pays , & pourfui- 
vantlc  tour  de  l’Afrique  , prend  terre 
au  Cap  des  Palmes  , appellé  par  les  an- 
ciens Hefperum  cornu  ; il  palfe  enfuitc 
au  Cap-verd  , pour  fe  rendre  dans  les 
Jjles  fortunées , uitUnùdes , ou  Hejpe~ 
rides  , appellées  aujourd’hui  Canaries  , 
que  les  anciens  Géographes  ont  confon- 
du avec  les  Gor^ades , qui  font  les  Ifles 
du  Cap-verd.  On  trouve  en  cet  endroit 
une  érudition  fabuleufe  , peu  propre 
à dédommager  le  Ledeur  vulgaire  de 
l’ennui  qu’il  a pû  efiuyer  dans  la  Caf- 
frerie  , dans  la  Guinée,&  dans  le  Con*« 
Tome  11.  P 
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go.Cherès  entend  parler  deSaphon  &’dc 
Gil'con  , les  deux  fils  de  Zoros , qu’il  a- 
voit  connus  dans  le  tcmpledcMenaphis. 
11  fe  met  en  mer , & arrive  au  Port  du 
Lixus  , le  principal  Port  des  lilcs  Ac- 
lantides. 

Vous  verrez , Monfieur  , dans  une 
autre  Lettre  ce  qu’il  a eu  envie  de 
faire  dans  ce  pays  - U , & tout  ce 
. qu’lui  fera  cnfujtc  , jufqu’à  ce  qu’il 
fait  de  retour  dans  le  fien  j c’eft  la 
matière  du  troifiéine  volume  : dont 
je  vous  prie  de  me  difpenfer  de  vous 
entretenir  aujourd’hui. 

Malgré  mes  Obfervations  critiques^ 
j^ai  trouvé  jufqu’ici  dans  cet  Ouvrage 
une  fleur  d’érudition  & de  Philofo- 
phie  , qui  loin  de  me  rebuter  , com- 
me bien  d’autres  , m’a  attaché  à cette 
ledure.  C’eft  un  Roman  toujours  fé- 
rieux  , fait  pour  l’efprit  , & non  pour 
le  cœur,  qu’il  n’interefle  prefque  en 
■ aucun  endroit,mais  qu’il  eft  néanmoins 
capable  de  former  , auffi- bien  que  l’ef- 
prit, par  les  excellentes  leçons  de  Mo- 
rale , qu’il  préfente  agréablement  & 
d’une  manière  qui  n’a  rien  de  trivial  & 
d’ufé.  Il  eft  d’ailleurs  écrit  d’un  ftyle 
fllcnfé,  fi  précis,  &c  fi  naturel,  qu’il  eft 
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capable  de  plaire  aux  bons  cfprits  dans 
ies  endroits  les  plus  triftes,  indepen- 
. damment  des  connoifTances  qu’on  y 
peut  acquérir  de  i’Hilioire  & de  laGeo- 
graphic  ancienne.  En  un  mot,  c’eft  un 
Ouvrage  , félon  moi,  qui,  malgré  fes 
délauts , & fon  médiocre  fuccès  , mé- 
rite l’eftime  des  connoiffeurs  ; & fait 
honneur  aux  lumières  de  fon  Auteur. 

Je  fuis  , &c. 


LETTRE  XLIIL 
A 

« 

Le  détail  dans  lequel  je  fuis  entré 
jufqu’ici  au  fnjet  de  Sethos  , Mon- 
fieur  5 & le  tems  que  j’ai  confacré  à 
1 examiner  avec  foin  , doivent  vous 
faire  juger , que  je  ne  le  regarde  pas 
comme  un  Livre  bivole,  A.'  peu  digne 
d’atrention,  &c  je  crois  vous  en  avoir 
donné  une  idée  avantageufe. 

Vous  avez  vu  Sethos  ( toujours 
fous  le  nom  de  Cherès  ) aborder  aui 
Port  du  Livus.  Le  Roi  de  l’Ifle  vient 
au  - devant  de  lui  , fans  aucuns  Gar- 
des , & diftinguc  feulement  de  la 
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foule  qui  l’en  vironnoit , par  l’atfen- 
tion  qifon  avoir  à ne  le  pas  prclfer. 
On  raconte  à Chcrès  la  Guerre  des 
Carthaginois  contre  Antèc  , Roi  de 
la  Tingiranc  , & deux  autres  Rois  al- 
lies. Saphon  & Gifeon  commandent 
les  Troupes  de  leur  République  en 
deux  endroits. differens.  Celui-ci  en- 
treprend le  Siege  de  Siga  , Ville  ma.- 
ritime  de  la  Tingitane  fur  la  Médi- 
terranée. Antce  lui  propofs  une  .en- 
trevue , & une  fufpenfion  d’armes  , 
qui  eft  acceptée.  Gifeon  rend  à ce 
Prince  la  vidre. qu’il  en  avoir  reçue  , 
5c  entre  dans  la  place  , fuivi  d’un  feul 
cfclavc.  Antéc  ay.oit  une  fille, d’une 
rare  beauté  j au  milieu  d’une  fête  ma- 
gnifique , que  le  Roi  donne  au  Prin- 
ce de  Carthage  , il  fait  paroître  fa 
fille  nommée  Zarite , qui  vient  s’af- 
fcüir  à table  , à côté  de  Gifeon,  après 
javoir  ,a.v.çc  beaucoup  ,de  grâce  , ver- 
fé  d’un  vin  précieux  à ce, Prince , 
but  d'une  haleine  la  liqueur  enfiamée , & 
fit  un  profond  faliit  à la  Princefle.  Le 
lendemain  Antéc  propofa  fa  fille  en 
mariage  au  Prince  Carthaginois  , avec 
des  Provinces  confiderables , 5c  le  titre 
de  Roi.  Le  feeptre  apporté  par  une 
^3ellc  main , avoit  de  quoi  le  tenterj. 
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Au(ïï  ne  le  rcfufa-c’il  point  ,&  il  pro- 
mit d’en  écrire  à fon  pere. 

Le  Sénat  de  Carthage  n’approu- 
va point  la  fufpcnfion  d’armes  , qui 
ctoit  pourtant  alTcz  raifonnable  ; il 
dépouilla  Gifeon  de  fa  qualité  de  Gé- 
néral , 5c  le  proferivit  : Gifeon  rcfle 
dans  la  Place  , & les  attaques  des  af- 
lîégcans  recommencent , fans  donner 
au  Prince  le  tcrhsd’cn  fortir.  Il  épou- 
fe  alors  la  PrinccfTe,dont  il  étoit  très- 
amoureux^  Voilà  le  fruit  de  foh  Ini- 
tiation. îl>  refufe  néanmoins' de  por- 
ter les  armes  corrtre  fi  Patrie  , '6C  fait 
voir  dans  là  fuite  un  parfait  Héroïf-’ 
riic.  Enfin  dans  toute  laraxonduite  de 
Gifeon,  je  ne  vois  rien  qui  donné 
lieu  de  dire  , qu’il  étort  defeendn  dartf 
le  plus  profond  ahifme  de  l aveuglement 
de  l* efprit  à‘ de  la  corruption  du  cœur.  Il 
avoir  même  obtenu  une  efpece  de 
cônfentement  général  de  fon  perc  , 
pour  faire  tout  ce  qu’il  jugeroit  con- 
venable aux  intérêts  de  fa  Républi- 
que. L’Atlante  qui  raconte  ce  fait 
me  paroît  donc  un  Cenfeur  tsop 
auftére.  Cependant,  fàns  nous  api 
prendre  le  fuccès  du  fiége  , il  racon- 
te qu’Antéc  lai  (Ta  là  fon  nouveau 
gendre,  qu’il  forcit  de  la  Place  , qu’il 
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marcîia  à grandes  journées  , à la  tête 
de  50  mille  hommes  , & qu’il  alla  li- 
yrer  bataille  à Saphon  , qui  fut  vain- 
cu & tué.  Antée  ypyejfant  la  pref/iiere 
terreur  de  fa  •viUoire  de  fin  nom , va 
enfuite  former  le  lîége  de  Carthage.. 
Etoif  et  là  la  faute  de  Gifeon  ? 

» Cependant  ce  Pnnee  comprit,, 
M que  la  condcfcendance  téméraire 
» & défendue  qu’il  avoit  eue  pour 
M l’ennemi  , éroit  la.  première  caufe 
» des  malheurs  de  fa  Patrie , & de  la 
«perte  de  fon  innocence,  a II  trou*- 
vc  moyen  de  fortir  fecrctement  de 
Siga  i la  PrincelTe  voulut  le  fuivre  , 
ils  fe  rendirent  l'un  & l’autre  à. 
Carüiage.  Ils  parurent  tous  deux  dé- 
vanc  le  Sénat  , qui  fut  ébloui  delà 
beauté  de  Zaritc , ce  qui  ne  Pempê- 
chc  pas  de  condamner  le  Prince  à la 
mort.  Gn  fufpcndit  néanmoins  l’exé- 
cution de  l’Arreft,  par  la  vue  du  bc- 
foin  que  la  République  avoit  du  Prin- 
ce condamné..  Les  Juges  exigèrent 
de  lui , qu’avant  que  de  venir  fe  fou- 
meïtre  à la  mort  qu’il  mériroit,  il  tâ- 
chât de  prévenir  la  ruine  de  l’Empire 
Carthaginois.  Iis  ftatuerent , qu’après 
cela  l’Arrcft  ne  feroit  point  encore 
exécuté  mais  qu’on  attendioit.qu’il 
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eut  eu  un  fils  pour  fucceder  à la  Princi- 
pauté de  Carthage  ; qu’alors  le  coupa- 
ble viendroic  préfenter  fa  tête  à l’é- 
pée de  lajuftice.  Gifeon  fe  fournit  à 
cet  Arrcft  avec  des  marques  de  recon- 
noilTance  i mais  la  PrinedTe  dit , que  , 
puifqu’on  avoir  attaché  le  terme  de  la 
vie  de  fon  époux  au  premier  enfant 
qu’il  auroit  d’elle  , ce  terme  croit  en- 
core bien  éloigné,  & que  Zoros  , pere 
de  Gifeon  ne  verrait  jamais  un  petit-fils 
ajfis  fur  Jes  genoux.  Si  mon  pere  , a- 
joûta-t’elle  , alloit  mourir  de  la  main 
de  mon  mari , ma  réferve  durerait  toute 
ma  vie  : perfonne  ne  pourra  me  con- 
traindre de  recevoir  en  mon  ht  celui 
qui  auroit  trempé  fa  main  dans  le 
fang  de  mon  pere.  Les  Sénateurs  de- 
vorenr -trouver  ces  paroles  de  Zarite, 
pour  le  mj;i>ins  indiferetes  & inutiles  : 
àquoi  bod  fe  déclarer  ainfi  d’avance 
fur  cet  article  ? Cependant  le  plus 
vieux  des  Sénateurs  trouva  la  précau- 
tion fage  & louable. 

Cherès  ayant  entendu  cç  récit 
prend  à la  main  * un  bâton  , part  à- 
pied  , pour  fe  rendre  dans  la  folstude 
des  grands  - Arbres.  Il  rencontre  là  une 

* Il  me  femble  que  cette  exprelfion  po- 
pulaire renferme  un  Pieonaûne. 
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belle  perfonne  , à qui  il  préfcntc  la 

Lettre  circulaire  qu’il  ternit  à lamnin. 

Il  ell  bien  reçu  , & il  a la  joye  de  re- 
trouver dans  cette  folitude  fon  cher 
Amédès  qui  lui' raconte  les  évenemens 
qui  l’y  ont  conduit.  Voici  ce  qu’il  lui 
dit  enfuite  au  fujet  dés  amours  de  Gif- 
con  & de  Zarite. 

» Quoique  la  pofleiîion  de  ce 
»>  qu’on  aime-  ne  foit  pas  exclue  par 
» l’amour  héroïque  , elle  cft  toujours 
» fon  objet  le  plus  reculé.  Avant 
30  elle  J pafle  l’intérêt  de  la  perfonne 
30  aimée  , quelquefois  contraire  à fa 
3>  polTeflion  même  : & fur-tout  l’ac- 
30  compülTcment  des  devoirs  , qui 
30  nous  rend  plus  dignes  de  fon  cfli- 
30  me  & de  fes  regards.  Après  cela  je 
» compte  pour  beaucoup  , du  côté 
« de  la  grandeur  d’ame,  les  travaux 
»>  & les  périls  clfuyés  en  faveur  de 
03  l’objet  aimé.  Mais  je  les  compta 
0*  pour  rien  , du  côté  de  la  vertu  , 
» quand  ils  n’ont  point  eu  d’autre 
00  motif.  L’amour  héroïque  ; c’eft- 
30  à-dire  , ce  fentiment  d’un  cœur 
00  généreux  , cette  flamc  épurée  , qui 
0»  n’empeche  pas  les  hommes  d’être 
00  grands  , & qui  ks  invite  mên'.e  à 
0»  le  devenir  , cft.  fans  doute  ioit  au-* 
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defTus  de  l’amour  vulgaire  j contcn- 
5>  temenc  groflier  , ou  fureur  effrc- 
»>■  née  des  fcns , qui  confond  le  grand 
homme  avec-  l’homme  vil  ^ $c 
3>  l’hoimne  vil  avec  la  bécc.  « J’ai 
jugé  ce  traie  de  morale  digne  d’étre 
cité. 

Dans  cette  même  folirude  étoient 
Zoros , pere  de  Gifcon,&  la  Frin- 
celTe  Zarice  : Amédes  leur  préfente 
Gherès  , & leur  promet  en  lui  un  dé- 
fenfeur  zcié  , & le  reftaurateur  pro- 
chain de  l’Empire  Carthaginois.  La 
Princelfe  marque  d’av'ance  fa  vive  re- 
connoiiLrnce  àCherès,  & le  prie  d’é- 
pargner la  perfonne  de  fon  pcrc  An- 
réc  : je  confens  , lui  dit- elle  , que  vous 
réduifiez  mon  perc  à la  paix  , mais  ne 
me  condamnez  pas  aux  larmes  par  vos 
victoires.  Ne  rendez  pas  mon  jeune 
frere  orphelin  avec  moi  : à quoi  Chè- 
res répond  en  général,  qu’il  n’efl:  point 
altéré  dli  fang  humain.  Vous  avez  dé- 
jà pu  remarquer  , Monfieur , que  cette 
PrincefTe  aimoit  à prendre  fes  précau- 
tions de  loin.  Il  ne  faut  donc  pas  vous  ^ 
étonner  , ü dans  cette  folitude  elle 
prie  Chères  de  ne  point  tuer  fon  pere, 
qui,  fier  de  fa  vidroire  , faifoit  alofs  > 
trembler  l’Empire  Carthaginois  , 
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<jui  ne  croyoic  pas  avoir  befoin  que 
fa  fille  intercédât  pour  lui  auprès, 
d^un  jeune  homme  ,qui  avoit  alors, 
plus  l’air  d'un  Pellerin  , que  d’un  Hé- 
ros. 

Chcrès  quitte  enfin  l’Ifle  Atlanti- 
de jdont  les  loix  & les  ufages  étoient: 
très-finguliers  : ( mais  c’eft  un  détail) 
dans  lequel  je  ne  puis  entrer  ) & il  va 
rejoindre  faFlotte,  qu’il  trouve  renou-- 
vcllée  de  munitions  & furtout  de  che- 
vaux , dont  OH  avoit  perdu  une  gran- 
de partie,  Surquoi l’Auteur  remarque, 
que  » de  tous  les  animaux  de  travail , 
ï>  l’homme  eft  celui  qui  réfifte  le  plus 
» long  temS'  à la  fatigue  , à la  pri- 
» varionde  la  nourriture  ordinaire,  & 
»au  changement  de  climat.  « Il  pro- 
pofe  alors  au  Confeil  de  Guerre  le  def- 
fein  de  feeourir  les  Carthaginois,  Si  de 
commencer  par  aller  les  aider  à pouf-- 
fer  le  fiége.de  Siga  , qui  duroit  deruiSx 
jfiiong  ‘ tems , & d’aller- enfilite  faire 
lever  celui  de  Carthage.  Mais  il  for-- 
roaen  même-tems  un  autre  projet  di- 
gne d’un  brave  Flibufticr.  Antée  avoit' 
laiffé  àTingi  fon  fils  unique,  nommé 
Tygéc  , âgé.dc  douze  ans  , qu’on  ame- 
noit  tous  les  fpirs  dans  la  grande  Pla- 
ce, pour.y  fouper,  Qc  pour-  aflîftct  à . 
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dx:s  réjoiiiffances  no(£lurnes , n’ayant 
auprès  de  lui  que  fes  deux  Gouver- 
neurs , fans  cpée  , comme  en  pleine 
paix  , ain(î  que  tous  les  Citoyens  de 
cette  Ville.  Chcrès  fe  met  à la  tête  . 
de  50.  hommes  déguifés  1 ôc  defeend 
à terre  , après  leur  avoir  ordonné 
de  fe  confondre  dans  la  foule , & de 
fc  placer  le  plus  près  qu’il  ferapofîible 
de  l’ellrade  du  Prince.  Pour  lui  il  ne 
prend  point  d’épée , de  peur  qu’elle 
ne  l’embarralTe  , lorfqu’il  faifîra  le  pe- 
tit Prince.  » Prenons  garde  , dit -il, 

» en  homme  de  bien,  de  ne  pas  le 
» blelTer  : j’aimerois  mieux  le  man-  ' - 

«quer,quc  de  voir  aboutit  un  pro- 
» jet  de  Guerre  àblclTer  un  enfant.  « 

L’entreprife  fut  exécutée  : à la  pre- 
mière allarme  tous  les  Citoyens  s’en- 
fuirent ; on  trouva  à peine  trente 
hommes  à tuer.  Les  deux  Gouver- 
neurs voulurent  en  vain  faire  quel- 
que réfiftance  : vingt  Gardes  furent  i 

égorgés  j Cherès  ayant  vaincu  tous  ' 

les  obftacles  , prit  le  petit  Prince  Jnr  j 

un  bfus , & ce  Ravijfeur  généreux  em-  i 

porte  [a  proye.  Les  deux  Gouverneurs  * ij 

furent  faits  prifonnies  , & fuivirent  ;j 

leur  élevé  , qui  fut  conduit  au  Vaif-  [| 

feau  de--Cherès.  Làj  ce  Héros  com--  i' 
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mença  par  faire  des  excufeî  & des^ 
leçons  au  jeune  Tygée  , & le  init  en— - 
tre  les  mains  de  deux  Prêtres  , Egyp- 
tiens , pour  avoir  foin  de  fes  mœurs  ; 
& de  fes  études.  Lcs^  deux  Gouver- 
neurs alEiftaienc  toujours  aux  leçons 
de  morale  qu’on  donnoic  aiï  Prince 
captif  , & dont  ils  avoient  befoiœ 
eux  - mêmes  pour  reélifier  leur  maii- 
vaife  méthode  d’élvver fn  Prince.- 
» Les  meilleurs- efprits , dit  l’Auteur 
» fort  fenfément  , font  capables  dé 
»-ie  laitEer  entraîner  au  torrent  deS' 
30  opinions  régnantes  ^ autorifées  par 
« l’éclat  de  quelques  fuccès  pa'Trgevs  ; 
w mais  dès  que  là  vérité  le  montre  , iis 
3y  i’embralTénc  avec  plâidr  : au  lieu  que 
jjles  génies  vulgaires  confervenr  leurs 
J,  anci.nis  préjugés  , jufques  dans  une' 
génération  plus 'éclairée  *,  Se  dèvien'- 
,^ncnt  fingulicrs'par  là  raifûn  même’ 
J,  de  l’habitude,  qui  ne  fa i foi t d’eux" 
,,  autrefois  que  des  hommes  très-com- 
3,  muns. 

Cherès  conduit  enfuice  la  Flotte  air 
fiége  de  Siga  ; il  débarque  près  de  30. 
mille  hommes  , & contraint  bien  tût- 
ia  Place  de  fe  rendre  , ou  plutôt  il  ia 
prend  d’aiTaur , & y établit  une  Gar- 
arlbn-.  Cartliagmoife.  Je  pairr  pki-*- 
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îîeurs  circonftances , qui  font  plaidr 
ïîans  le  Livre  , & que  je  ne  piis  cx- 
pTimer  ici.  De  là  Chtrès  alla  au  fc- 
Cours  de  Gharriiage  , alliégce  toujours 
par  Anrce  , dont  Gifeon  , fur  ces  en- 
trefaites , battit  un  gros  dctacbemenr, 
à la  tete  cl»?  fes  chers Capfenfes , qui 
firent  tomber  les  ennemis  dans  une 
embiifcnd'c  , où  ils  périrent  prefquc 
tous.  Les  Capfenles  du  haut  d’un  ro- 
cher , ou  i!s  croient  emburques  , fi- 
rent rouler  de  grofics  pierres  lùr  l’Ar- 
mée des  Tingitans  , qui  étoit  au  pied. 

Eniuire  ce  mur  naturel  , Je  long 
« duquel  on  auroic  à peine  cru  que 
des  Chevreifils  eulTent  grimpé,  fc 
J,  trouva  garni  en  un  inftanr  d’urr 
„ nombre  prodigieux  d’Archers  a- 
jÿ  droits  , cpii  en  fautant  d’une  poin- 
„ te  à i’aut  c , ne  manquoient  jamais 
„ non-fcuîémcnt  l’honmic  auquel  ils 
3,  avoient  vifé  ; mais  l’endroit  de  fon 
,,  corps  qu’ils  aveient  choifi.  Sur  le 
J,  hailt  même  du  mur  du  fond  , pa- 
,,  rurent  d’autres  Archers,  qui  tai- 
,,  fcienc  palTer  leurs  flèches  par  def' 
fus  les  têtes  des  leurs,  pour  les  fai- 
rc  arriver  jufqu’à  celles  des  Tmgi- 
,,  tans  . . ..  Iis  ne  faifoient  pas  dilfr 
;^o»lté de.  tirer  fur -un  Tingkan  ,cin 
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braffé  par  un  Caplenfe  , fçachant" 
bien  que  leur  flèche  ne  prendroit 
,,  pas  l’un,  pour  l’autre.  Leurs  gens 
„mcme  qui  étoienc  en  bas  ne  fe  dé- 
jjfioicnt  pas  de  leur  adrefle.  Ils  fe 
j,,confondoienc  avec  les  ennemis,  &: 
,,  fuivoient  ce  qu’ils  avoient  à faire  , 
fans  rien  craindre  de  ce  côté -là  j. 
^,.bien  aflurés  quon  les  dilcernoit 
„ fuffifammenc , & que  la  main  de 
J,  leurs  camarades  ctoit  auflî  juAe^, 
„ que  leur  coup-d’œil.  ««  Il  taut  a- 
vouer  , que  cette  façon  de  .combat- 
tre eft  mcrvcilleufe  , & qu’tlie  a écha- 
pé  aux  recherches  de  M.  le  Cheva- 
lier de  Follard  cmais  en  récompenfe: 
qu’elle  eft  appuyée  du  Commentaire 
du  R.  P.  Calmetfur  la  Bible  , àl’oc- 
caflon  de  l’adrefle  des  Gabaonites,  donç 
il  eft  parlé  au  zo.  chapitre  des  Jnges. 
Au  refte  Gifeon  obtient  fa  grâce  du' 
Sénat , qui  jugea  fa  faute  bien  réparée, 
par  fa  vieftoire. 

Antée  après  cet  échec  , confent  de  ' 
lever  le  fiége , à condition  qu’on  lui 
permettra  de  le  retirer  avec  fes  trou- 
pes , les  armes  à la  main  , Enfeignes 
déployées,  & au  fon  de  fes  Tymba- 
Ics  , ce  qui  lui  eft  accordé.  Mais  le 
perfide  Roi  en  fe.  retirant,  attaque 
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1* Armée  Carthaginoife  qui  ne  s’y  at-!- 
tendoit  point  \ il  cil  néanmoins  rc-- 
poulTc  avec  vigueur  comme  Chc- 
rès  fe  trouve  alors  auprès-  de  lui , ce- 
la donne  lieu  à un  combat  fingulicr. 
Cherès  ne  pouvant  vaincre  un  enne- 
mi plus  vigoureux  & mieux  armé  "que 
lui  , employé  la  rufe.  Ils  combat- 
toient  l’un  & l’autre  à cheval  : celui 
de  Cherès  ctoic  plus  léger  & plus 
fouplc  que  celui  du  Roi.  Cherès 
commença  à reculer  en  tournoyant, 
pour  étourdir  le  Cavalier  & le  che- 
val qui  le  pourfüivoicnt.’  Enfin  tour- 
nant la  bride  tour  d’un  coup  , & fai- 
fant  femblant  d’avoir  peur  d’être  at-- 
teint , il  fe  mit  en  fuite  du  côté  de  U 
mer.  Antée  fe  h'vra  alors  à toute  l’ifn* 
petuofiré  de  fon  cheval.  Mais  Che- 
rès étant  précifément  fur  la  lifiere 
du  terrain  , plia  tout  d’un  coup  le 
lien  fur  la  gauche  , & lailTa  pafTer  ce- 
lui du  Roi , qui  s’efforça  inutilemcqc 
de  l’arrêter.  Le  Cheval  culbuta  , & le 
Cavalier  paf^â  par  deffus  fa  tête  , enfor-  ® 
tu  qu’ils  tombèrent  dans  la  mer  l’un  • 
& l’autre.  Cherès  médiocrement  fa- 
tisfait  d’une  viéloire  fi  peu . gloricu- 
fc  à un  Héros  , va  rejoindre  Antée , , 
^ui  avoit  gagné  le  rivage  , & étoit  à 
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pied.  Le  Roi  lui  dit  de  defetndre  & ' 
fon  cheval , àc  de  recommencer  le 
combat.  Cherès  accepta  la  propofi- 
tîon  j mais  dans  le  tems  qn’il  defeend, 
Antée  s’avance  pour  iê  percer  lâche- 
ment. Chcrcs  parele  coup  ; puis  pre- 
rrant  garde  que  la  eu  ira  (Te  de  fon  en- 
nemi s’etoit  dérangée  dans  fa  chute 
il  lui  porta  lui  même  un  coup  d’épee 
qui  le  perça  de  part  en  part  , i:  l’cterr- 
dit  fur  le  fible.  Alors  le  voyant  près 
d’cjcpifer  , il  lui  dit,  pour  fa  confola:- 
tfon  , qu’il  va  mettre  Ibn  fils’en  pof- 
fcflîon  de  tous  fes  Etats  , & que  la 
f ile  fera  reconnue  héritière  de  l’Em- 
pire Carthaginois,  Ainfi  périt  ce  mé- 
chant Prince,  dont  le  cara«^lérc  de  four- 
berie bc  de  cruauté , eh;  fort  bien  foû- 
tenu  jufqu’à  la  fin. 

Apres  cela  Chcrcs  aimant’ autanrt 
lè  petit  Tygée,  qu’il  avoir  eu  lieu  de 
haïr  fon  pere  Antée  , propofe  aux 
Carthaginois  défaire  la  paix  avec  les 
Tingirans  , de  reconnoûre  Tygée 
pour  leur  Roi  j de  lui  remettre  tous 
les  prifonniers,  & toutes  les  conquê- 
tes qu’ils  avoient  pû  faire  far  fon  pè- 
re-,  ce’ qu’il  obtient  , quoiqu’avec 
peine.  La  paix  étant  affermie  entre 
JU’  République  de  Carthage  , & ia 
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Tingrrane , il  ne  rcfte  plus  rien  à dire 
à ce  fujec  : furquot  l’Auteur  fait  cet- 
te reflexion- judicieufe  » Un  Hifto- 
» rien  abrégé  ordinairement  le  narré 
» des  fituations  tranquilles  , aufqucl- 
» les  aboutiflenr  quelquefois  les  grands 
» mouvements  desEtats,  & les  faits  ru* 
» mulrueux  de  laGucrre  Les  plus  longs 
» efpaces  de  tems  pafles -fans- trouble  , 
» deviennent  les  plus  courts  dans  fon 
» Ouvrage.  L’attention  des  Leéleurs 
» ne  fc  foûtient  gucres  , que  par  les  di- 
» vidons  ou  les  révolutions  des  Em- 
« pires,  ou  du  moins  par  les  conque- 
» ces  , qui  rendent  célèbre  un  Prince 
» ou  un  Peuple,  fuppofant  la  défola- 
» tion  de  pludeurs  autres.  Aind  l’on 
» peut  toujours  dire  *•  Heureux  le 
» Pàys  , ou  heureux  le  décle  , dont 
»>  l’Hiftoire  ne  fera  pas  amufante  ! 

Cherès  étant  à Tingi,  auprès  du  jeu^ 
ne  Roi  qu'il  avoit  taché  de  former  à la 
vertu,  Jfc  qui  étoit  plein  de  recon- 
noilTànce  pour  lui , malgré  l’enlcve- 
vement  qu’il  avoit  fait  autrefois  de  fa 
perfonne  , & la  mort  qu’il  avoit  don- 
née a fon  pere  , apprend  dans  cette 
Ville  , que  le  Rovaume  de  Memphis , 
& même  toute  la  baflé  Egypte,  étoient 
menacés  par  le  Prince  Sethos.  C’etoit 


Digitized  by  Google 


5 f 4 NoHveUifle 

Azarcs , autrefois  cfclave  de  CHercS  J. 
qui  croyant  fon  maître  mort  au  fiége 
de  Copras  , lui  avoit  enlevé  fon  an- 
neau , & s’étant  retiré  dans  l’Arabie, 
fe  faifoit  pafTer  pour  le  fils  aîné  du 
Roi  de  Memphis.  Cherès  difpofa 
aulîi  tôt  fa  Flotte  pour  aller  au  fccours- 
de  fa  Patrie.  Fn  même  teins  un  jeune 
Egyptien  , nommé  Pammus  , que 
Cherès  aimoit  beaucoup  , qui  lui  a- 
voit  fervi  d’Aide  de  Camp  , disparue. 
Cependant  Cherès  ignoroir  quel  étoir 
ce  faux  Sethos  d’Arabie  , & il  n’arrê- 
toit  point  fa  penféc  fur  un  cfclave  , 
qui  lui  avoir  toujours  paru  fidele  , & 
qu’il  croyoit  même  avoir  été  tué  à cô- 
té de  lui.  Depuis  cet  endroit  où  com- 
mence le  dixiéme  Livre  , jufqu’à  la  fiix- 
l’Ouvrage  cft  très-intércfïant. 

En  côtoyant  les  bords  de  l’Egypte 
Cherès  apprend  que  le  faux  Sethos  , 
à la  tête  de  cent  mille  hommes,  avoit 
furpris  5c  enlevé  Heropolis  , à l’cxtrê- 
mité  de  l’Iftbme  , & s’avançoit  du  cô- 
té de  Tanis  , où  regnoit  Spanius  , qui 
n’avoit  pour  héritier  qu’une  très  belle 
Princeffe,  appcllée  M'nevie,  âgée  de  17 
à 18  ans,  à qui  fon  pere  avoit  réfolu  de 
ne  donner  aucun  mari , qui  pût  être 
Roi  par  lui-même,. voulant  que. fa  fille 
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Gonft  rvât  touj  lurs  de  l’autoriic  fur  un 
époux  , qui  ne  feroit  Roi  que  par  elle. 
Le  faux  Sechos  étant  entré  dans  le 
Royaume  de  Tanis,  avoit  eu  l’info- 
Itnce  de  demander  la  Princefle  en  ma- 
riage pour  prix  de  la  paix  qu’il  offroit 
avec  fes  prétentions  au  Royaume  de 
Wemphis. 

A l’arrivée  de  Chcrès , le  faux  Sc- 
thos  , qui  ne  le  connoilToit  que  par  le 
bruit  de  fes  exploits  , ne  fe  crtir  point 
né  pour  terminer  tant  de  fuccè< , & 
pour  effacer  tant  de  gloire  dans  une  ba- 
taille qu’il  lui  iivieroit.  Ayant  donc 
appris  , que  Cherès  s’avançoir  peur  le 
combattre  , l’Impofteur  jugea  à propos 
de  fe  retirer  ; &:  Chcrès  le  pourluivit  , 
battit  fon  arriere-gardc , lui  enleva  fes 
conquêtes , & le  força  de  repaffer  en 
Arabie.  Chcrès  vainqueur  , fut  reçu 
dans  la  Ville  de  Tanis , comme  le  Li- 
bérateur de  la  Nation.  » Toutes  les 
« beautés  de  Tanis  , placées'  ou'fut 
» des  cchafaux  , ou  à leurs  fenêtres, 
>»  le  dévoroient  des  yeux,&  fe  permet-' 
>»  toient  des  acclamations  jufti fiées  pat 
» l’exemple.  « En  arrivant  au  Palais  , 
UPrinccflc  alla  au-devant  de  lui , &: 
lui  mit  fur  la  tête  une  couronne  de 
lauriers.  « Cette  Ptiaceffe  l’aimant  dét 
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» ja-'en  quelque  forte  fur  la  foi  de'  la 
» renommée,  il  ne  lui  arriva  riert  en  ce 
» moment , que  de  lui  trouver  un  porc 
» & une  phyiiononiic -dignes  de  tou- 
» te  fr  réputation.  « Après  un"  féjôur 
de  deux  mois  en  cette  V ille  , le  Rdi 
penfa  au  niariagc  de  la  PrinceiTc  avec 
Chcrès  , qu’il  préfera  à Pemphos  ,- fé- 
cond fils  du  Roi  de  Memphis  ,■  qui  la 
rccherchoit;  Mais  voulant  décorer  foft 
“gendre  futur  de  quelque  titre  d’hon- 
neur , qui  fuppicât  à-  la  naifTancc  qifil  * 
croyoit  lui  manquer,  il  invita  les  au- 
tres Rois  Egyptiens  à nommer  Cherès 
Confervateur  de  1-EgyptS  ,q’a’Üavc-k 
fauvée , ipar  i’expulfion  du  prétendu- 
Sethos , &c  des  Arabes-,  ce  qui  lui  fitC'. 
accordé  unanimement. 

Dès  le  lendemain  de  la  publication  de 
ce  titre  glorieux,  le  Roi  prit  fa  fille  en 
particulier , ÔC  lui  propola  pour  époirx 
le  Confervateur  , qu’elle  accepta  a- 
vec  autant  de  reconnoiflance  que  de 
moddHc,  Il  en  parla  enfuité  à Cherès , 
qui  brûlant  d’amour  pour  elle  , n’euc 
garde  de  réfifter  , exigeant  feulement, 
qu’on  lui  donnât  le  loifir  d’aller  trou- 
ver fon  pere,  pour  obtenir  fon  confen- 
tement.  Cette  régularité  édifia  beau- 
coup. le  Roi.  Alors  les  deux^Amani' 
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voyant  leur  cfpcrancc  favorifee  par 
i’autorité,  donnèrent  une  libre  car- 
rière à leurs  vœux  retenus  jufqucs-là 
dans  la  réferve  la  plus  févere. 

On  apprit  alors,  que  le  faux  Sethos 
ayant  obtenu  d’un  Roi  Arabe  une 
Armée  plus  forte  que  la  precedente  , 
fe  préparoit.à  venir  attaquer  le  Royau- 
me de  Memphis.  Cherès  fe  préparai 
aller  le  combattre  , mais  avant  que.de 
partir  il  jura  à la  PrincelTe  , & fit  fer- 
nient  ^dc  n’époufer  jamais  une  autre 
qu’elle.  .Ce  Héros  part  & arrive  à 
Memphis,  lieu  de  fa  nai dance,  où  il  cfl 
reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  à fon 
mérite  & à fa  gloire  , n’érant  pas  connu 
pour  le  vraiSethoSjfils  aîné.duRoi.ll  va 
voir  le  vieux  Ofproth  fon  pcrc , auquel 
il  ne  fe  fait  pas  connoître  , & qui  a un 
entretien  férieux  avec  lui  fur  l’Etat  & 
le  Gouvernement  de  fon  Royaume. 
Çhcrès  voit  aulfi  le  prince  Bccn  fon 
frere  , à qui  Daluca  fa  mere  ne  voi.f» 
loir  pas  permettre  d’aller  à la  Guerre  *, 
il, lui  remontre  , qu’un  Prince  deftinc 
au  Thrône , doit  nécclTairement  don- 
iier  des  preuves  de  fon  courage  •,  & il 
l’exhorte  à demander  au  Roi  la  per- 
milfion  de  le  fuivre  .à  la  Guerre.  Bcon 
la.dcmande  , & l’obtient  , en  dépit 
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de  Dainca  , que  Cherès  voit  auflî  , & 
a qui  il  parle  d’un  ton , qui  ne  mar- 
qüoit  ni  fierté  ni  loumiflîon.  » En  la' 
» quittant  il  penfa  que  Ton  pouvoir 
«bien  connnîrre  jufqu’où  alloitla  mé- 
« chanceré  de  certains  Miniftrcs;  mais 
i>  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  deviner 
» labizarcrie  de  leurs  vûës  & de  leurs 
a»  railonnemens.  « 

Après  cela  Cherès  va  trouver  fes 
chers  Prêtres  de  Memphis  , ^ont  je  ne 
puis  approuver  la  funeftc  diflîmula- 
tion.  Ils  fçavoient  que  Cherès  croit  le 
vrai  Scihos:  ils  n’avoient  qu’à  parler. 
Le  Roi  étoit  tranquilc  , Daluca  perdoic 
fon  autorité.  Le  Prétendant  étoit  con- 
fondu , &-route  l’Egvpte  étoit  délivrée 
de  l’incurfion  des  Arabes  il  me  fem- 
blc  au  moins  que  le  fecret  devoit  être 
pour  eux  en  cette  occafion  un  pefanc 
fardeau. 

Cherès  part  enfin  pour  la  Guerre,  & 
fe  rend  d’abord  au  Camp  dé  Pemphos 
fon  fécond  frere  , pour  en  faire  la  vifi- 
te.  Quel  fut  donc  fon  étonnement  de 
rreonnoître  dans  la  perfonne  de  Pem- 
phos ce  Pammus  , qui  avoir  fervi  fous 
lui  dans  la  Guerre  de  Carthage  , dc 
qu’il  aimoit  fi  tendrement  ? Pemphos' 
ignorant  que  ce  fût  fon  frere  ; fc  boc- 


3u  Parnajfe.  X L I II  Lettre.  559 
na  3.  lui  témoigner  fa  vénération  & fa 
reconnoilTance  comme  à /on  maître  en 
fait  de  Guerre.  Il  ignorcic  auiîi  que 
Cherès  ctoit  fon  rival  auprès  de  la  Prin- 
cdTe  de  Tanis.  Ils  forment  enfemblc 
la  rclolution  de  prendre  leur  ennemi 
vivant. 

Une  Flotte  formidable,  commandée 
par  le  faux  Sethos , paraît  & fe  difpo- 
îe  à faire  une  defeente.  Chcrès  fait  le- 
vé? le  camp , à la  vûë  de  fennemi  , 
avec  une  promptitude  qui  avoit  1 air 
d’un  effroi  & d’une  fuite.  Il  ordonna 
même  aux  foldats  de  laiffcr  tomber  le 
long  du  chemin  quelques  armes , & 
quelques  hardes  , pour  mieux  marquer 
leur  fuite  précipitée.  La  defeente  fe 
fait  , & les  Arabes  s’avancent.  Pem- 
phos  range  en  bataille  éo  mille  hom- 
mes , pour  les  prendre  en  queue  , & 
les  empêcher  de  retourner.  Pour  leur 
en  ôter  même  tout  moyen , il  brûle 
tous  leurs  Vaiffeaux.  Le  faux  Sethos 
pourfuit  fa  route  vers  Memphis  , à la 
tête  de  plus  de  120  mille  hommes. 
Cherés  l’attaque  dans  une  cfpece  de 
défilé  : la  bataille  commence  : ilfe  fait 
•de  part  & d’autre  des  prodiges  de  va- 
leur ; le  Confervateur  courait  rifquc  . 
d’etre  tué  de  la  main  même  de  l’im- 
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porteur,  & il  duc  la  vie  au  Prince  Deon^’ 
qui  reçut  *ic  coup  fur  fou  bouclier. 
M Alors 'Cherès  fc  fervanr  de  fon  mer- 
»»  veillcux  cheval,  le  fît  cabrer  à côté 
» de  celui  d’Azarcs.  Cet  animal  em- 
» brartant  le  Cavalier  avec  fts  deux' 
» jambes  de  devant , le  fit  tomber  par 
» le  poids  de  fon  corps  de  l’autre  côté 
« déjà  felle.ee  Audi -tôt  leConfervateur 
donna  ordre  de  le  relever  , & de  l’c^- 
mener  au  fond  de  fon  camp.Nous  ver- 
rons bicn-tôtee  qu’il  deviendra.  Tous 
les  Arabes  , ayant  perdu  leur  Général  , 
furent  tués  ou  faits  prifonniers. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fc 
partbient  , la  Princerte  de  Tanis  é- 
toit  fort  inquiété.  Elle  conçoit  la 
penfée  d’aller  confultçr  les  Prêtres 
d’Heliopolis  ,ics  plus  fameux  de  l’E- 
gypte pour  la  divination.  Elle  fe  mit 
donc  en  retraite  chez  eux  , avec 
la  perrnirtîon  du  Roi  fon  pere.  Les 
Prêtres  virent  tout  - d’un  - coup,  de 
quoi  il  s’agifîoit,  & qu’elle  étoit  amou- 
reufe  de  Chères.  Auflî-tôt  on  la  fit  jeû- 
ner j en  adoucirtant  néanmoins  fon 
jeûne  rigide  par  des  liqueurs  déli- 
cieufes  , où  il  entroit  des  alfoupiffans 
Elle  eft  conduite  après  cela  dans  un 
char  ,par  des  routes  fouterraines  juf- 
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un  Elifcc  fcmbhble  à celui  cte 
■ Memphis.  Là  on  fit  pafler  devant  fcs 
.yetix  des  Scènes  d*  Amans  heureux  , 
qu’on  lui  donnoit  pour  leurs  ombres. 
On  lafaifoit  dormir  par  des  liqueurs*, 
puis  on  la  reveilloit  au  fon  de  plu- 
ileurs  voix  mcl'odiciTfcs , qui  chanr 
toient  des  Vers , où  l’on  balançoit  les 
attraits  Sc  les  douceurs  de  l’Amour  ît- 
vec  fes  dangers  Sc  fes  peines  : mais 
tout  ceflbit  dès  qu'elle  ouvroit  les 
yeux.  On  mené  enfin  la  PrincclTe 
Temple  de  la-  di vinaticn , Sc  avant 
que  de  le  lui  ouvrir^  on  lui  fait  pro- 
noncer CCS  trois  queftions  : Qui  cft-H? 
T!l’ait3le-f’il^m’èpoafctx-t’il  ? C'eft  ici 
Tendroit  du  Livre  le  plus  curieux  & le 
-plus  gahnt  ,•&  en  meme-tems  I^hts 
fingulier.  Une  Lettre  cntterc  fumroîc 
à peine  pour  vous  en  donner  une  juf- 
te.  idée.  Je  me  contenterai  donc  de 
vous  dire  3,  q«c  Fon  joüe  devant  la 
■PrinceiTc  une  el^ce  de  Tragédie , ou 
d’Opera  , dont  Chères  eft  le  Héros* 
Dans  une  Scene  ce  Prince  paroît  dou- 
ble rrl  y a un  Dialogue  entre  Chcrés 
homme, êcChcrés  Héros , & à la  fin  Bc 
Héros  tue  l’homme.  Je  ne  vous  rap- 
■porrerai  de  toute  fa  Pièce  que  Ce  Vers 
T«tne  II.  ■ Q-  ' 
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rremarquable  , qui  rS’adrciTe  à Obérés^ 

Aîais  , ô Héros  y a, tous  , hors  à toi fcul 
propice. 

Pendant  ce  tcms-là  , voici  ce  qui  fe 
.pa(Te  à Memphis.  Le  faux  Sethos  avoup 
, qu’il  cft  l’efclavc  Azarès.  Chères  eft 
reconnu  pour  le  vjai  Sethos  : & acr 
, corde  la  vie  à l’efclave, pour  .qui  il  croie 
,que  le  retour  à fon  ancien  état  efl  ui\p 
alTez  grande  punition.  Oforoth  abdique 
la  Coiironne&  la  , met  fur  la  tête  deSe-, 
thos.  La  I^eiop  Daluca  s’empoifonne 
,&  vit qncorc  aflez  pour  s’en  repentir, 
en  apprenant  que  fe  Roi  Sethos  , aprps 
.avoir  régné  cinq  j,ours , a remis  la  Cou- 
ronne  à fon  frere  le  Prince  Beon , à qui 
.un  Prêtre  fait,  un  difeours  fenfé  &c  fu-: 
blime.  Seth.as  enfuite  va  trouver  la 
PrincpfTe  de  Tanis , jSc  lui  perfuade  pai 
qn  .difeours  touchant  qu’elle  dpit  re- 
noncer à lui,  époufer  le  Prince  Pim-; 
phos  fon  frété.  Pour  lui  , fans  qouroa^ 
ne  & fans  MaltrefTe , .il  fe  contente  de 
jetenit  le  titre  de  Conferyateur  de  l’E  * 
gypte , & fe  retire  chez  les  Prêtres  dp 
Memphis,  Telle  cft  , Monfîeur , la  fin 
.4e  ce  J^omanfingulier , qui  n’a  jaipaii? 
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• W (le  mociele  , & qui  trouvera  pc'-^ 
d’imitateurs  parmi  nos  beaux  efprits* 
Peu  de  Livres  néanmoins  font  aullî  ca- 
pables d’infpirer  ou  d’entr.etenir  1® 
goût  de  la  vertu.  Je  fuis , &c. 


LETTRE  XLIF. 

P 

VOus  m’avez  paru  fatisfalt  , Mon- 
fieur  , de  ce  que  je  vous  ai  écrit 
furJ’Hiftoirc  ancienne  de  M.  Rollin; 
•mais  vous  vous  plaignez  de  ce  que  je 
ne  me  fuis  pas  alTez  étendu  fur  la  for- 
me & fur  rofdonnance de  l’Ouvrage, 
& vous  meprelfezde  m’expliquer  là-. 
delTus.  Il  n’eft  pas  pofïîblc  de  me  re.» 
fuferà  vos  inftances  ; je  vais  vous  ex-, 
pofer  avec  fincerité  mes  réflexions  , 
.qui  bien  qu’un  peu  critiques , ne  doi-. 
vent  point  afibiblir  l’impreflion  des 
éloges  accordes  au  ftyle  & aux  chofes- 
“mêmes.  Je  vous  prie  de  faifir  cette  pre- 
ciïîon , afin  que  vous  ne  me  reprochiez 
pas  de  détruire  d’une  main  ce  que  |c^ 
conftruis  de  l’autre. 

‘ Il  n’y  a pas  beaucoup  d’art  daw . 
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l’Hiftoire  ancienne  de  M.  RoIIin  ; il 
commence  ordinairement  l’Hiftoire 
d’un  Pays  , par  une  defeription  géo- 
graphique , fort  féche  , & qui  n’cft 
d’aucun  ufage.  On  trouve  enfuite  une 
lifle  des  Rois  avec  un  détail  tancôi; 
court , tantôt  long  de  leurs  exploits , 
une  idée  du  Gouvernement , des  Loix, 
des  Mœurs  , des  Coûtumes , & des 
curioHrés.  Ce  font  là  d’cxcellens  ma- 
tériaux \ mais  ce  qui  en  diminue  un 
peu  le  prix  , c’eft  que  chaque  mor- 
ceau cft  ifolé , & de-là  naiffent  de  fré-» 
quentes  répétitions.  Quel  nouveau 
plaiHr  pour  des  Lecîleurs , fi  M.  R.  a-» 
voit  voulu  fe  donner  la  peine  de  fon- 
dre CCS  matériaux , de  les  lier  enfem- 
ble , de  diftrlbucr  avec  art  là  Géo- 
graphie , & de  décrire  fuccefiîrement 
les  avions  mémorables  de  chaque 
Roi , & le  progrès  des  Sciences  & des 
Arcs  i C’eft  la  route  fuivie  par  les 

frands  Hiftoriens  vil  cft  étonnant  que 
ï.  R,  fi  capable  de  marcher  fur  leurs 
traces,  ait  dédaigne  d’exercer  fi  no- 
blement fon  génie.  Qn  diroit  même, 
qu*il  a affeétc  de  ne  pas  les  imiter  ? En 
effet  , quoi  de  plus  facile  ,que  de  lier 
les  difterens  évençmcns  qui  cpmpo- 
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icnt  THiftoire  des  Règnes  de  Cyrus , 
de  Camby{è , & de  Sraerdis  le  Mage  ? 
Cependant  on  ne  trouve  aucune  fuite 
dans  tous  ces  faits  qui  tiennent  C\  na- 
turellement les  uns  aux  autres.  En  vé- 
rité ÿe  ne  comprens  pas  comment  cec 
ilkiftre  Ecrivain  a pu  négliger  cet  uti- 
ic  & agréable  afTemblage.  A l’égard 
des  Titres  qui  annoncent  ce  qu*il 
doit  traiter , ils  me  paroKfent  inutiles 
pour  foulager  l’attention  des  Lec- 
teurs 3 & c*dl  une  commode  reflbuc- 
cc , pour  s’épargner  la  peine  des  tran- 
iî rions  toujours  dilBciles  à trouver.' 
Des  notes  marginales  qui  ne  coupetu; 
point  la  narration , font  bien  plus 
propres  à rappeller  en  peu  de  mots,  les 
faits  elTentiels.  Enfin  il  fufEt  dc  jetter 
les  yeux  fur  la  Table  des  Matières, 
pour  fentir  ce  défaut  de  liaifon. 

Rien  de  plus  noble  & de  plus  épu- 
ré que  les  Réfléxions  de  M.  R.  mais 
clics  font  d’ordinaire  trop  longues..} 
ce  qui  eft  une  difTonatKe  dans  une 
Hiftoirc  où  les  faits  font  prdTés , ôc 
abrégés.  Il  faudroit  donc  qu’elles  enl- 
fent  un  tour  plus  vif  Sc  plus  laconU 
que  , & qu’elles  fulTent  répandues 
avec  œconomie  dans  le  corps  de  l’Ou- 
vrage, Voilà  à peu  près  ce  que^cpea- 
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fe  fur  la  forme  que  M.  R.  a donnée  z 
fbn  ancienne  Hiftoire  , & ce  fenti- 
ment  ne  ni’cft  point  particulifer  , ainfi 
que  vous  le  verrez  par  le  fragment 
d’une  Lettre  , donrnous  a honoré  une 
■perfonne  plus  illuftre  par  la  fupériorité 
de  fon  génie  , & de  fes  talens  , que  par 
la  place  eonfidérable  qu’il  occupe  dan» 
l’Etat. 

■ Malgré  tous  ces  défauts  qu’on  ne 
peut  fe  diffimuler;  l’Hiftoire  de  M'. 
R.  fc  fait  lire  avec  plarfir , parce  que 
dans  tout  ce  qu’il  a ramafïé  brille  tou* 
jours  un  goût  exquis,  & qu’il  cft  im-' 
poffible  de  ne  pas  fe  plaire  avec  un 
Ecrivain  poli  , d’un  efprit  orné  SC 
cultivé  J nourri  de  la  led:urc  des  ex» 
c-ellens  Auteurs  de  l’Antiquité  , Sc  qui 
Z le  talent  de  les  embellir  , enfin  avec 
un  Ecrivain  doué  d’un  grand  coura^- 
ge  d’cfprit , fie  d’une  fagacité  mer- 
yeilleufc  , ami  dè  l’honneur  Sc  de  11 
’tertu  J fimple  , modefte  , ennemi  du 
vice  Sc  de  la  faulFc  ^oirc.  Tous  ces  élo* 
ges  diftés  par  la  vérité  & l’impartiali- 
té , prouvent  alfez  ^ que  je  n’ai  pas  en- 
vie de  rabbailferle  précieuxRccueil  de 
M.  R. 

Vous  aurez  facilement  reconnu  en 
Hfantle  fécond  Volume  , dojit  je  veux 
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Vôus  entretenir  ,que  M.  R.  fouticnr 
la  haute  réputation  qu’il  s^eft  fi  jufte-^ 
ment  acquife.  Il  y a raficmblé  l’HifH 
toire  des  Afiyriens  y celle  des  Rcgney 
de  Cyrus  , de  Cambyfe , & de^Smer-t 
dis  le  Mage  , Rois,  des  Perfes , les 
mœurs  & les  coutumes  des  Affyricns, 
des  Babyloniens  , des  Medes  & des 
Perfes  i &c  les  commencemens  de  l’Hi-^ 
ftoire  Grecque.  Je  vais , félon  ma  coû-* 
cume  , m’attacher  à quelques  points* 
qui  peuvent  donner  lieu  à des  Ré- 
flexions. 

Ce.qui  intérefle  le  plus  dans  ce  fe-' 
cond  Volume  , eft  l’Hiftoirc  de  Cy-< 
xus , le  détail  des  Loix  de  Lycurgue 
& de  Solon  , & les  Réflexions  de  M.. 
R.  fur  ces  mêmes  Loixi  II  faut  avoir 
autant  de  pénétration  & » de  judefle 
qu’en  a cct  Auteur , pour  démêler  fi 
finement  ce  qu’il  y a de  bon  &.de  per-; 
nicieux  dans- les  maximes  de  cesdcu)C 
célébrés’ Lcgiflatcurs. . . : 

Me  fera-t’il  permis  après  cela  , do 
vous  faire  obfervcr  qu’on  trouve 
quelquefois  dcî^Réflexions  un  . peu» 
déplacées.  Quoi  , parce  que  Semira:* 
mis  a été  une  grande  Reine  , & qu’el-. 
fe  adonné  des- preuves  de  valeur, 
d’habileté,  faut-il  examiner  fries  fem-; 
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næs  tîoÎFent  être  ^dmifes  an  Gouver- 
nement des  Etats  ? Parce  qae  Cyrus  a 
joui  d’uu  bonheur  invariable  , con- 
vient-il de  fc  jetter  dans  des  difeuf- 
lions  philoibphtqtics  liir  les  avantages^ 
de  la  pro^erkié  & de  l’adverfité  ? J’a- 
votte  que  dans  toutes  ces  Rrcfléxions  il 
y a de  refprit , du  naturel,^  du  vraiv 
Je  les  rrouvcTois  avec  piaifir  dans  Mon- 
*tagne  îmaw  un  Hiftorien  ne  doit  paS  ' 
Gant  moral  ifer. 

- Je  fuis  frappé  cownine  M.  R.  delà’ 
lumière  pénétrante  d’ifayede  des  au- 
ties  PTophetes , qui  parlent  plutôt  c» 

V HiÛoriens  , du  fiége  & de  la  prife  de 
Babyione  , -que  comme  des  hommes 
inlftraits  de  l’avenir.  Mais  ce  morceau 
£ bien  écrit,  plein  de  raifbnnemens  ad- 
müiables  , me  paroît  trop  long,  & fait 
perdre  de  vue  k fuite  des  faits,  .rcn 
dis  autant  des  Prophéties  de  Daniel, 
li  falioit  donc  ou  s’étendre  moins , ou 
renvoyer  ces  difeours  à k En  du  Volu- 
me- 

Dans  l’Hiffcoirc  de  Cyrus  j’ai  remar- 
qué avec  pkilîrk  manière  noble  donc 
M.  R-  parle , des  plus  petites  chofès. 
Pluficurs  traits  de  ce  jeune  Prince  , 
bien  que  fimpJes , & peu  rélevés,  plai- 
gnit par  k natveté^dc  k délicatefTc  de 
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J'Gxpreffion.  Aa  rcfte  vous  ne  dever 
pas  faire  un  crime  à M.  Ramfay  d’a- 
voir négligé  ces  faits  *,  il  eût  été  diffi- 
cile à un  Etranger  de  les  exprimer 
avec  la  même  dignité.  Il  faut  pour- 
tant avouer  que  ces  faits  aftedenc 
plus  vivement , que  ces  Fables  méci- 
phyfiques  , dont  celui-ci  prétend  que 
Mandane  fc  fervoit  pour  inffiruire  le 
jeune  Cyrus.  Mais  ce  que  je  ne  pardon- 
ne pas  à cct  Hiftorien  des  Voyages  de 
Cyrus , c’eft  d'avoir  paffié  foui  ûlence 
la  maniéré  dontCambyfe  initia  fonEfs 
dans  l’art  de  gouverner. 

Cyrus  cft  avec  raifon  le  Héros  ^e 
M.  R.  Il  feroit  bien  difficile  de  trou- 
ver un  Roi  fi  digne  de  commander  à 
de  nombreufes  Nations.  Auffi  M.  R., 
lui  a-t’il  prodigué  toutes  fortes  d’élo- 
ges. Mais  le  Lcûeur  entraîné  par  urs 
portrait  fi  aimable  ^ cil;  enfuire  fâché 
de  voir  deux  cens  pages  après , que  ce 
Herqs  a jetcé  les  premières  fcmençcs 
du  luxe  & de  la  magnificence  parmi 
les  Perfes  ^ qu'il  a négligé  abfolumc^ic 
l’éducation  de  festnfans,  & qu’U*» 
contribué  à introduire  le  fol  orgueil 
des  Rois , & la  fcrvilc  flaterie  des  Pçu- 
jles.  M.  R.  q[ui  lemble  n’avoix  pà 
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trouver  d*abord  des  défauts''  dans  ce  - 
Prince  , puifqu’il  juftifîe  toutes  fes  vf" 
étoirès  & toutes  fes  conquêtes  , atiroic  ' 
dû  obferver  tout  de  fuite , qu’il  n’ia  . • 

paru  occupé  que  d’illuftrer  fon  Ré- 
gne , fans  fe  foucicr  de  ce  que  de- 
viendroit  la  Perfe^  après  fa  morticar  ' 
on  ne  peut  donner  des  couleurs  plus 
avanrageufes  à l’inrrodudion  du  luxe 
&dc  la  flhterie  , & à la  négligence  de 
Cyrus  pour  l’éducation  de  fes  enfans. , 

* Gferois-jc  dire , que  ces  défauts  mis  à^ 
cote  des  vertus  réelles  du  -Monarque 
dé  la..Perfc  , l’auroicnt  ' moins  dégra- 

■'  dé  , que  de  lés  avoir  fait  remarquer , . . 

deux  cens  ' pages  après  fon  panégyri- 
^ que.  Le  Léèfcur  piqué  d’avoir  été  ' 

* trompé  par  la  faulîe  image  d’un  Hé- 

* roïfjne  parfait,  n’eft  prefquc  plus  frap- 
^ pé  qoe  des  défauts  qu’on  lui’  avoit  dV 
‘ bord  cachés. . 

‘ ’ Je  n’aime  pas  non  plus  la  longue 
' defcrlption  d’une  cavalcade'  de  Cy- 
' rus  ,,  qui  eft  à la- page  270.  Ces  for- 
- tes- de  détails  ne  fçauroienr  être  trop 

* courts- dans  un  Abrégé  hiftorique  , où  - 
^ l’on  ne  doit  rapporter  que  ce  qui  eft  -. 

' elïcntiei  8c  important;-  A-u  ücu-de  cc^ 

^ .vam  étalage  de  grandé:ar  -j  il  falloit'  fc- 

mc£  des- traits  inillrudUfs  ; qu’il  eût  été  : 
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uîfc  de. tirer  de  difTercns  Auteurs. 

Vous  ne  ferez  pas.furpris  de  ce  que 
M.R.  jaloux  de  tout  ramener  à la  Re- 
ligion ,,  regarde  comme  les  inftru- 
mens  du  démon  , les  Dieux  du  Paga- 
Jiifme^  qui  ^rendoient  des  Oracles. 
Quand  je  dis  qu’ils  rendoient  des  Ora- 
cles , je  m’accommode  au  préjugé  vul- 
gaire : car  je  crois  que  les  Prêtres  idolâ- 
tres en  étoient  les  Auteurs  -,  Paufanias,, 
comme  vous  avez  pu  voir,  n’étoit 
pas  éloigné  de  ce  fentiment.  Ces  Ora- 
cles étoient  plus  ou  moins  éblouif- 
fans,  félon  la  capacité  des  Pi  êtres,pour 
démêler  les  rcHorts  fecrcts  de'  éve- 
nemens  fur  lefquels  on  les  confultoit. 
liC  grand  art  Gonfiftoit  à exprimer  ces 
Oracles  d’une  manière  ambiguë  & é-' 
quivoque  , afin  de  les  ajufter  enfuitc 
aux  évenemens.  Ce  qui  proifvc  encore 
la  fupercheric  , c’eft  , que  tant  que  les 
Prêtres  furent  Poètes  , ces  Oracles  ' 
furent  en  Vers  ; mais  les  Dieux  par-' 
lerent  en  profe  , dés  que,  leurs  Minif-' 
très  ignorèrent  le  langage  ppëtique,- 
Toutes  ces  fourberies  ne  font  pas  fii- 
périeurcs  ài’efprit  humain;  & il  me  pa-‘ 
roîc  inutile  de  faire  intervenir  le  Dé-' 
mon.* 

, Il  y a plus  de  certitude  à faifc  C^-»" 

Q.vjl  • ■ 
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3fus  inventeur  des  Poftcs  & des  Covi-' 
ricrs.  M.  R.  cft  entré  à ce  fujet  dans^ 
" des  détails  très-cuTietix.  11  eft  étonnant 
que  les  Grecs  & les  Romains  fi  habiles 
dans  h politique , n’ayent  point  profité- 
d’un  établiflcmcnt  fi  utile  au  Gouver-- 
nement  ; & il  n’efl  pas  moins  furpre^ 
nant  qu*on  l’ait  borné  aux  feules  af- 
faires d’Etat.  C’eft  à rUniverfité  de  Pa- 
ris, que  la  France  eft  redevable  del’in- 
^ trodudion  des  MeCfageries  & du  Port- 
ées Lettres  pour  les  particuliers.  On 
auroit  été  obligé  à M.  R.  de  marquer 
d’une  manière  moins  vague  l’époque- 
de  cetéràbliftcmenT,  Quoiqu’il  en  feir,, 
en  1576.  Henry  ITI.  établit  des  MclTa- 
• gers  Royaux  dans  les  Villes  où  f Uni^ 
verfité  en  avoit , & leur  accorda  les* 
luênics  Privilèges  que  les  Rois  fes  Pié- 
«iceeffeurs  avoient  accordés  aux  Mef- 
fagers  de  TUniverfité  ,à  qui  leur  dili- 
gence avoit  mérité  le  titre  de  Nmcth 
•volantes. 

L’üniverfité  réclama  en  differents 
teras  fon  ancien  patrimoine  î enfin 
Louis  XV.  lui  accorda  en  17 Je 
vingt-huitième  cffc(ftif  du  prix  du  Bait 
général  des  Poftes  & MefTageritrs  de 
France- J,  & ce  vingt-huitième  fe  trou>- 
vâ  monter  poux  lors  à k foiranc  de 
cent  vingt  q^uatxe  mUle  livres  ^ lomine 
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<yui  cft  afFeâ;cc  à l'infirmîlion  gratuite 
dans  cous  les  Coileges  de  i’ünivcrûcc. 
Cet  article  m’a  paru  alTcz  curieux , 

)’ai  cru  le  devoir  rapporter- 
• Ce  que  ditM.  R.  fur  la  Mufique 
des  Anciens  > cil  tire  des  Dilferta- 
tions  de  M.  Burette  , qui  , comme 
■ vous  fçavcz  , joint  uti  goût  exquis  à 
une  profcmdc  érudition.  La  grande 
difficulté  ell  de  Cçavoir , s’ils  ont  con- 
nu la  Aiujtijue  à ph^urs  parues  , c’effi 
à-dire , dans  laquelle  ces  differentes 
parties  forment  chacune  à part  un 
chant  fuivi , & s’accordent  toutes  cn- 
fcmble  , comme  il  arrive  dans  notre 
contrepoim , foit  fimple  , foit  compofé 
ce  font  les  termes  dcM.R.  fur  quoi 
je  vous  prie  d’obfcrvcr , î^.  qu’il  ne 
nous  rerte  point  de  monument  qui 
puiffe  décider  cette  queftion.  20.  Que 
les  Grecs  ont  été  paffionnes  pour  la 
IVîulîque  , & qu’à  en  juger  par  leur 
Poe  fie  J jamais  Nation  n’a  eu  des  o- 
rcilles  fi  fmes  , fi  fçavantes  , & fi  Icn-^ 
fiblesaux  charmes  de  l’harmonie.  Ne 
peut  on  pas  prefumer  qu’un  tel  Peu>* 
pic  a pu  imaginer  ta  a pli^enrs 

'parties  > C’eft  une  conjecture  que  je 
-foumets  à votre  jugement. 

Je  ji^erols  Ëiuileaiçnc  empoc^ 
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ttr  au  plaifir  de  vous  expofcr  IcsLoTtf* 
de  Lycurgue  de  Solon , & les  Ré- 
fîéxions  de  M R.  fur  ces  memes  Loix 
mais  tout  ce  détail  me  meneroit  trop  ' 
loin.  Il  faut'  que  Lycurgue  ait  eu  un 
grand  afcendan't  fur  les  Lacedemo-. 
niens',  pour  avoir  réufli  à décrier  les 
Monnoyes  d’or  & d’argent , & à in- 
troduire la  Mônnoye  de  fer , qu’il  fit 
d’un  fi  graîid ' poids , & d’un  fi  bas- 
prix  jditM.  R,  qu’il  falloir  une  cha- 
rette  à deux  bœufs , pour  porter  une 
fomme  de  cinq  cens  livres , & une 
chambre  entière  pour  la  ferrer.  Dans  • 
notre  fiéclc  on  a cherché  à rendre 
l’embarras  des  ricbcflcs  , moins  diffi- 
cile par  la  métamorphofe  de  l’or  & de 
l’argent  en  une  matière  encore  bien  -' 
plus  Icgere.  ^ 

Les  Lacédémoniens  tfairoient  du-- 
rement  les  lâches  & les  poltrons.  Les 
beaux  efprits  même  n’éroient  pas  dif- 
penfés  d’être  braves.  Le  Poëte-  Archi- 
loque  étant  venu  à Sparte , on  l’obli- 
gea dans  le  moment  meme  d’«n  for-' 
tir , parce  qu’on  apprit  que-  dans  une 
de  fes  Poëfies-,  U avoit  dit  qu’il  valoir 
mieux  jetter  b^s  fes  armes , ; que  de 
s’expofer  à mourir.  Un  belefprit  Mé-- 
thaphyfifeicn  a effayé  p^irmi  nous  l’élo-»- 
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gtde  h polrronetie  dans  une  Lettre 
galanre-philofo^hiquc  i mais  comme' 
lïous  ne  iomniGS  point  à Lacedemo-- 
ne  , on  l’a  lailTé  dogmatifér  tranquille- 
ment. 11  me  femble  cependant  que  les 
Toetts  méritent  un  peu  d’indulgence  ; 
leur  fang  ne  circulé  point  commet 
celui  des  autres  hommes.  Alcce  , s’é- 
tant trouvé  dans  urr  combat  , fut' 
faifi  de  frayeur  , jerta  bas  fes  armes  , 
& fé  fauva  par  la  fuite.  Horace  racon- 
te de  lui'  meme  une  pareille  avanture. 
Que  deviendroient  quelques-uns  de 
nos  mauvais  Poètes,  ii  la  profeription 
étoit  attachée  à mv  trait  de  polrro* 
nerie  î Après  tout  , ce.  ne  feroit  pas - 
une  fort  grande  perte. 

Qiioique  M.  K.  critique  ks  Loix 
dé  Lycurgue  , il  cft  aifé  de  s’apperce- 
voir  , que  ce  Legiflateur  eft  l’objet 
de  fon  admiration.  Je  connois  des 
perfonnes  qui  l’accufenr  de  l’avoir 
portée  trop  Ibin  dans  les  comparai- 
îbns  fuivantes  : » Comme  Platon  die 
»r  de  Dieu  , qu’apres  avoir  achevé  de 
i»' créer  le  Monde  , il  fc  réjouit  lorf- 
w qu'il  le  vit  toinner  & faire  fes  pfe- 
>»-miers  mouvemens  avec  tant  de  juf- 
«-tclTe  & d’harmonie  j ain/i  le  Legif-- 
A^dateux  de  Sparte,  clurmé  dû  la  gram, 

\ 


1 


I 


3 7 J Le  NoiwetUjîff 

» deur  & de  la  beauté  de  fes 
» fentit  un  redoublement  de  plaifir,, 
■»  quand  il  les  vit , «pour  ainiî  dire , 
M mareber  feules  & chemine/-  (î  heu-^ 
« reufcmçnr.  » Rien  n’eft  plus  nge- 
nieux , dit-on  ,que  cette  comparaifon*, 
mais  quand  on  confidére  que  le  1 cgif- 
lateur  misen  parallèle  avec  la  Divinirc,, 
a preferit  quelques  Loix  barbares.  & 
cruelles,  dangereufes  à rcfprit  & au 
cœur , & contraires  à la  pudeur,  on  dt 
d’abord  un  peu  choqué  de  ces  magni- 
fiques louanges  ÿ & l’on  ne  rcconnoîc 
point  cette  raifon  droite  & éclairée  ^ 

, qui  caraélerife  les  Réflexions  de  M.R. 
mais  il  faut  préfumer,  que  TAuteur  cri' 
louantLycurguc  d’une  manière  fi/ublr- 
me , avoiten  vûë  les  Loix  fages  & uti- 
les , qu  il  a données  aux  Lacédémo- 
niens. 

Le  bon  goût  deM.  R.  brille  d’unp^ 
maniéré  particulière  dans  les  couleurs 
qu'il  employé  pour  caradérifer  les 
hommes  illuftres  de  laGrece,qui  fc- 
7)nc  diftingués  dans  les  Scicneçs.  Ho- 
mère y efl;  ptint  comme  un  efprit  ori- 
ginal & propre  à former  les  autres  i & 
touresfes  beautés  font  fidèlement  rc- 
prefentccs.  U n’cft  pas  étonnant  qu’uiï 
£crivain  d’un  goût  auifi  exquis  ^ les 
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fente  fi  vivement;  il  n’y  a que  des  igno- 
jans , & des  gens  dépourvus  d’un  fen- 
timent  délicat  , qui  ne  foient  point 
touchés  de  cette  fublimc  Pociie. 

L’Hiftoirc  d*Efopc  lui  a donne  occa- 
lîon  de  parler  de  fes  Fables , te  de  ccN 
les  de  Phedre  , te  de  M.dc  la  Fontaine. 
Les  premières  font  dénuées  de  tout  or- 
nement & de  route  parure  , mais  plei- 
nes de  fens  , & à la  portée  des  plus  pe- 
tits enfans,  pour  qui  cllis  étoient  com- 
pofées.  Celles  de  Phèdre  font  un  peu 
plus  étendues  , mais  cependant  d’une 
fimplicitc  , 8c  d’une  élégance  qui 
réunit  tout  ce  qu’il  ÿ avoit  de  plus  fin, 
8c  de  plus  délicat  chez  les  Grecs.  M.  de 
la  Fontaine  voyant  l’impofllîbilitc, d’é- 
crire en  François  avec  cette  élégante 
fimplicité,  a égaycfesFables  par  un  tour 
naïf  & origtnal,qui  lui  cft  particulier, 8c 
dont  perfonne,  dit  M.R,  n’a  pû  appro- 
chcr.Le  filencc  qu’ilgardefur  un  certaitf 
Recueil  de  Fables  Méraphyilques,  fait 
voir  qucM.R.cn  juge  comme  lePublic. 

Voici  maintenant  le  fragment  de  1*. 
lettre  que  je  vous  al  promis  , 8c  qui 
cft  l’apologie  de  mes  Reflétions  cri- 
tiques. Elle  ,nous  a etc  écrite  à l’oc- 
cafion  de  ce  que  nous  avons  dit  fur 
le  premier  Vüiuaic  de  i’Hiftoiic  de  M. 
R. 
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» Malgré  les  beautés  infinies  dont' 
»ï  cet  Ouvrage  cft  rempli , le  blouvcl- 
» lifte  auroit  pu  poufler  la  critique  plus 
loin  j bien  des  gens  trouvent  que  leS' 
» divifions  & les  fubdivifions  fréquen- 
« res  ne  conviennent  point  à, l’Hiftoi-' 
” re , & ne  fervent  , qu’à  interrompre 
» Tattcntion  , & diminuer  l’intérêt. 

» Tout,  le  monde  convierit  qu’il  en 
« faut  pour  l’ordre  & pour  la  netteté  j 
» mais  outre  qu’elles  font  peut-être' 
« trop  fréquentes  dans  M.  Rollin  , on 
» voudroit  encore-  qu’elles  fuîTent 
» moins  fenfibles  & moins  annoncées 
* à peu  près  comme  dans  l’Ouvrage 
» de  M.  de  Meaux  , qui  n’a  pas  moins 
" (ÿordre  & de  clarté , quoique  les  • 
tranfitions  y & les  divifions  fbient 
•«  moins  marquées.  M.  Rollin  fe  pi- 
» que  auflî  d’une  exaélitude  ferupu- 
leufe  à indiquer  les  Auteurs  dont  il' 
« fe  fert , & quoique  ce  foit  un  effet  de 
»>  fa  modeftie  , & de  fon  équité  ^ il 
« fuffifoit  peut-être  de  l’avoir  dit  une' 
»'  ou  deux  fois  dans  tout  le  Livre  , & 
de  citer  detems  cn  lems  les  Auteurs" 
« en  marge,  fans  inferer  à ce  fujetdans^ 
«le  cours  de  fa  narration  ,ou  dé  fes< 
j»  Réfléxions , des  détails  qui  devien- 
»'ncnt  froids  & peu  inteircffâns.  U aa*;' 
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«’noncc  aufiî  fouvcnt  des  chofcsqu’il' 
3»  ne  doit  dire  quç  dans  la  fuite,  ou 
» reparle  de  celles  qu’il  a déjà  dites , & 
i>  rend'  fréquemment  compte  des  rai- 
»'fons  qu’il-  a eues  , ou  qu’il  aura  d’a- 
3>  vancer  ou  dé  reculer  certains  faits 
s>  ou  certains  articles.  Enfin  il  montre 
» trop  à découvert  la  Méchanique  de 
» f®n  Ouvrage  , qui  n’en  feroit  que' 
>»  plus  agréable , fi  elle  étoit  plus  en- 
10  veloppée  *,  ainfi  que  le  corps  hu- 
« main  , dont  la  ftruàurc  ,-quoiqu’ad- 
w mirable  , feroit  bien  moins  de  plai- 
» fir  , fi  tous  les  reflbrts  qui  le  com- 
» pofent , n’étoient  revêtus  de  la  peau' 
30  qui  les’embcllir  en  les  côuvrant.  « 

» On  trouve  encore  , que  l’Hiftoi- 
n rc  des  Perfes  , & furtout  ce  qui  re- 
j>  garde  Cyrus  ,.pouvoit  être  plus  abré- 
» gé  , qu’il  s’y  rencontre  des  répeti- 
lions , & quelquefois  même  des  néé 
” gligences  de  ftyle  ; que  l’explication  - 
» des  Prophéties  qui  y ont  rapport , 
» eft  bien  longue  pour  une  dîgreffion  , 

3»  laquelle  , dans  la  forme  qu’on  lui  a 
»»  donnée,  feroit  plus  propre  à entrer 
« dans  un  Livre  dé  pieté , que  dans  un 
» corps  d’Hiftoire  •,  & que  bien  qu’il 
j>  foit  - très-bon  , & même  nécefiaire 
» dans  lé  plan<iu’il  s’eft  propofé  , de.» 
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” ramener  les  efprirs  à la  Religion  , à 
" roccaHon  des  faits  qu’il  raconte, 
” ces  Réflexions  trop  fréquentes  & 
»»  trop  femblables  , fentent  plus  le 
» Catechifte  que  rHiftorkn , ce  qui 
eft  d'autant  moins  néceflairc  en  beau- 
» coup  d’endroits , que  les  faits  fculs 
« ou  la  façon  dotit  ils  font  prefentes  , 
» conduifent  naturellement  i’efprit  à 
la  Réflexion  morale  ou  chrétienne  , 
» que  M.  Rollin  lui  fait  faire.  Tout 
*>  cela  n’empêche  pas  que  le  Livre  ne 
» foit  excellent  > & le  NouvelJifte  en 
» lui  rendant  la  jufticc  qui  lui  eft  dûë  , 
” pouvoit  faire  remarquer  à l’Auteur 
»>  ces  défauts  légers , qui  peuvent  aife- 
» ment  fc  corriger  dans  une  féconde 
« Edition.  « 

L'Auteur  des  Lettres  Sérieufes  & 
Badines , apprend  au  Public  dans  la 
fécondé  Partie  du  V.  Tome  j que 
Camufat  eft  fur  le  point  de  donner  forr 
Hidoire  des  Journaux  Littéraires  j il  a- 
jdûte  qu’on  y verra  quand  chaque 
Journal  a commencé  , combien  il  a 
duré,  qui  en  étoient  les  Auteurs  , 
quelle  méthode  ils  ont  fuivie,  les  dif- 
férends qu’ils  ont  eus  ; le  tout  accom- 
pagné de  Jugemens.  En  lifant  le  titre 
de  cet  Ouvrage  fl  long-tcms  promis  , 
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il  fe  préfente  naturellement  deux  Ré- 
flexions. lo.  Il  y a des  Jonriuux  Alle- 
mands , Ar^lois,  Flamands  , Italiens  , 
Scc.  M.  Camufat  fçait-il  toutes  ces 
Lang^ues  î 20.  Les  démêlés  excités  en- 
tre les  loumaliftes  5c  les  Auteurs  ont 
pour  objet  de?  points  de  critique  fa- 
crée  & profane  , de  Pliilofophic  , de 
Géométrie  , d’ Algèbre  , d’Anatomie, 
de  Phylîquc  expérimentale,  de  Mc- 
•decinc  -,  ndiftorien  des  Journaux  eft-il 
verfé  dans  toutes  ces  differentes  feien- 
ces?  Il  faudroit  pourtant  les  entendre 
jufqu’à  un  certain  point , pour  porter 
de  folides  jugemens.  Un  cfprit  moins 
piFéfomptttettx  dtroft  , qu’il  tâchera, 
d’expofer  Edciemcnt  tous  ces  divers 
objets  de  dîfpures , en  s'abftenant  de 
prononcer-,  5c  pour  cela  il  ne  fuflit  p.is 
d’avoir  une  capacité  médiocre.  Vous 
verrez  que  l’Auteur  jugera  aufli  magi-, 
ftralement  de  ces  points  conteftés  , 
que  des  Grammaires  Hébraïques,  Sy- 
riaques & Caldaïqucs.  Le  Jpurnaliflc 
Sérieux  & Badin  ne  leve  point  ces  dif- 
ficultés , en  nous  afiïïrant^/i’if  a lit  U 
Préface  avec  me  véritable  fatisfaüion  ; 
les  beaux  projets  coûtent  peu  j mais 
Texccution  iv’çfl:  pas  fi.  facile»  Peut- 
etre  qu’il  a donné  cette  petite  louan- 
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ge  à l’Hiftorien  des  Journaux  , pouï 
.confoler  l’Auteur  , qu’il  a incivile- 
ment  appelle  /<?  Camnfat  jàins 

un  de  fes  Volumes  préccdens.  Nous 
pouvons  annoncer  d’avance  , eu  c- 
gard  à la  politc0c  de  cet  Ecrivain," 
,qu’ii  recueillera  avec  foin  routes  les 
injures  plates  & grcdlieres  , dont  les 
faux  Sçavans  ont  coûtume  de  s’acca- 
bler dans  leurs  difputes  , & qu’il  n’ou- 
. bliera  point  les  perfonh alités  imagi- 
nées par  la  malignité  du  cœur  hu- 
main. 

Je  fuis,  &c. 

I ' ■■■  - 


LETTRE  XLV, 

E 

VOus  avez  paru  content,  Mon- 
lîcur  , des  deux  Lettres  que  j’ai  eu 
l’honneur  de  vous  écrire  au  fujet  de’ 
XHifioire  de  Saint  Domingue,  par  le  Perc 
de  Charlevoix  , jefuite.  L’idée  même 
que  je  vous  en  ai  donnée , vous  a porté 
à acheter  ce  Livre , qui  cft  eftimable  , 
^plufieurs  perfonnes  yous  ont  imité. 
J.C  cours  de  nos  Lettres  ; & h répuur. 
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•tion  d’équité  , d’impartialité  Sc  de  (în- 
ccritè  que  nous  avons  heureufe ment 
acquife,  ne  peuvent  manquer  d’etre 
toujours  avantageux  aux  Ouvrages  que 
nous  eftimons  , S>c  dont  nous  croyons 
devoir  juger  favorablement.  L’Ouvra- 
ge dont  il  s’agit , a été  de  ce  nombre. 
L’Auteur  néanmoins  n’a  été  que  mé- 
diocrement fatisfait  *,  je  protefte  que 
j’aurois  voulu  le  contenter  plcHiemenc 
le  loüer  fans  réfetve.  Mais  je  me  fuis 
cjfu  oblige  de,  fuivre  mes  j^iblcs  lu- 
mières , & de  parler  comme  je  peu- 
fois.  .C’eft  peut-être  pat'là  que  je  me 
fuis  attire  la  Lettre  ^ue  .vous,  allez 
voit , à laquelle  j’ai  jugé  à propos  de 
joindre  une  Réponfe.  Au  telle  je  ne  me 
plains  point  de  la  Lettre  , qui  eftafle^ 
’konnetc.' 
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Lettre  du  R.  P.  de  Charlevoix  , Je  fuite , 
tuteur  de  PHifloire  de  S.  Domingue^ 
à V tuteur  de  la  trentt-ejuatriéme  & 
trente-cinquième  Lettre  du  Nouvellifr 
du  Parnajfe. 


xM  ONSTEUR, 

Rien  nt  doit  caufer  plus  de"  plaifîc 
à un  homme  qui  cherche  auiîi  fince-’ 
rement  la  vérité  , que  je  me  flatte  de' 
le  faire  , qtie  de  fç  voir  relevé  , quand 
il  a CTI  le  maîkeurde  s’en  écarter,  le  ’ 
ne  puis  douter  que  votre  deflein  n’ait 
été  de  ntc  rendre  ce  fcrvice , ou  du 
moins  d’avertir  ceux  qui  pourront 
lire  mon  Livre  , de  ne  me  pas  fuivre 
dans  mes  égarement  : je  vous  en  fçai 
encore  plus  de  grc.»., que  des  éloges, 
dont  vous  ave? . accompagné  votre 
critique  ; & comme  je  juge  des  au- 
tres par  moi-meme  , j’efpcre , que  fi  à 
mon  tour  , je  vous  fais  voir  que  vous 
vous  êtes  quelquefois  trompé  en  vou- 
lant me  redrefler  , vous  ne  le  trouve- 
rez pas  mauvais.  Je  ne  balance  donc 
point  à vous  adrefier  à vous-même 

mes 
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‘JTJCS  Réflexions  fur  vos  deux 'Lettres  , 
^ je  m’aflurc  , que  vous  en  ferez  l’ur 
-fage  qui  convient  à un  aulîl  galant 
homme  que  vous. 

Je  ne  fçai  pourquoi  vous  écrivez 
toujours  Cvlombe.  Je  n’ai  encore  vu 
qjerfonne  qui  n’écrive  comme  j’ai  fait 
Colomb,  Mais  je  ne  m’arrêterois  point 
à cette  bagatelle.,  fi  je  ne  craignois^ 
que  ceux  qui  ne  connoîcront  mon  Ou- 
vrage que  par  vos  Lettres  , ne  s’ima- 
ginent ,quc  cette  maniéré  d’écrire  cft 
de  moi.  » 

Vous  dites  , page  144..  que  S.  Doi 
nringue  eft  la  première  Iflc  de  l’ Ame- 
Tique,  découverte  par  Chriftophle  Co-  •- 
lomb  Permettez-moi  , Monfieur , do 
vous  faire  obfervcr , que  les  Lticaycs 
6c  la  grande  Iftc  de  Cuba  furent  ■de- 
couvertes avant  S.  Dominguc. 

Page  148.  vous  décidés , queCriC-. 
tophlc  Colomb  étoic  de  baffe  naif- 
fance  : fi  vous  aviez  de  bonnes  rai- 
fons , pour  parler  fur  ce  fujet  plus  ab- 
folumcnt  que  je  n’ai  ofé  faire , vous  au- 
riez bien  du , ce  me  feinble , les  faire 
connoître.  ....  . > 

’ .Page  I ço.  Vous  me  faites  \m  crime 
d’avoir  dit,  que  quand. Ferdinand  5C 
libelle  demanderenc  au  Pape  le  Do- 
Tomc  lU  R 
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,niaine  des  nouvdics  Decouvertes 
c’ctoic  une  pure  cérémonie  de  bien- 
;féaricc.  Faites  , s’il  vous  pkîc  , réfle- 
xions, Monficur,  que  ce  qui  auroic 
été  contre  la  bicnféancc  dans  un  Sou- 
verain , qui  auroic  toujours  penfé  com* 
me  U plupart  penfent  aujourd'hui  , ne 
l’étoit  pas- pour  un  Prince , qui  faifoit 
auonoins  fembiant  de  croire  , que  les 
Papes  peuvent  donner  les  Couronnes , 
& qui  n’eut  point  d’autre  titre  pour 
mettre  celle  de  Navarre  fur  fa  tece,, 
.que  la  donation  qui  lui  en  fut  faite 
par  Jules  M. 

. • Les  Jurifconfultes  Efpa^nols^y  dites- 
vous  page  151.  pour  juliifierle  droit  de 
Itur.  Nation  fur  le  nouveau  Aïonde,  ont 
foutenu  , ejue  Vj4mericjue  avait  été  déta- 
chée de  l'EJpagne  , ou  du  moins  que  Us 
IJles  de  cette  grande  partie  du  Monde ^ 
voient  autrefois  appartenu  auxEfpagnols. 
•Permettez- moi  de  vous  dire  , Mon- 
^fleur  , que  ceci  n’eft  point  éxaét  ^ per- 
fenne  «que  je  fçachc  , n’a  penfé  que 
l’Amérique  ait  jamais  été  jointe  à l’Ef- 
pagne  : & quant  aux  Ules  , que  les  £-• 
crivains  de  cette  Nation  ont  cru  avoir 
du,  Domaine  de  leurs  anciens  Rois , et 
font  les  feules  Antilles, 
ryqus  m’sic.ciifez  cqfuicc  d’avojr^  cji 
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té  à faux  le  Timée  de  Platon  , pour 
prouver  , que  ce  Philofophe  paroît 
avoir  eu  quelque  connoilTance  du 
nouveau  Monde  » & vous  me  ren- 
voyez fur  cela  à Diodoro  de  Sicile , 
à Ariftotc  > & à Théophraftc.  Ell-i4 
bien  poflTible  , Monfieur  , que  vous 
ayez  lu  IcTimée  de  Platon,  & que  voue 
•n’y  ayez  pas  vû  ces  paroles  ? Tnnc  erM 
Fretum  illud  navigahiU  , hahens  in  artf , 
ejuafivefiibulo  eJtts,fnfHlant,  epiAsfier- 
€uUs  columnas  cogmirÀnatis^fenur^hu 
fula  ilia  Lykid  fimul  (Sr  Afiâ  major  fiujpt, 
C’eft  la  "fameufe  Atlantique  de  Pla- 
ton, per  ^nam  ad’alias  proxmas  Inftdat 
.fatebat  adttHr,  Ne  peut  • on  pas  dire-, 
que  ce  font  les  Antilles  ? Aufue  ex 
Infulis  ad  omnem  connnentem  è confpec^ 
utjAcemem.  Cela  paroit  bien  défigoec 
clairement  le  GontinéntMc  PAmeri- 
que-  -yVtro  mari  vicittatH  : la  Mer  duSud; 
qui  eft  au  de-là  de  ce  grand'Cortti- 
aient  » ed;  la  plus  vafte  de  toutes  les 
Mers.  Au  refte  , je  n’ai  donné  ici  m4 
pedféê  mie  comme  ùrre  conjecture.  J’ai 
tité  prcique-les  memes  paroles , que  je 
viens  de  rapporter , '&  quoique  vous 
en  difiez  , cUcs  font  dans  le  Timée  de 
Platon  J’ai  donc  cité  jufte, 

*’  tft.  TbiK  pftroilTei  furpits-de 

Rij 
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fna  décifion  fur  l’année  du  premier 
voyage  .d’Americ  Vcfpuce  , que  je 
mets  en  1499.  & non  pas  en  14^7. 
romme  fontipfufieurs  Hifloricns.  Elle 
cft  fondée  , Monfieur  , /ur  la, notorié- 
té publique  , & vous-  reconnoilfcz 
vous  - même  cette  notoriété  : car  , fé- 
lon vous  , il  eJft  de  notoriété  publique, 
que  Colomb  a voit  découvert  le  Con^ 
rinent  avant  Americ  Vefpuce  j or 
jColomb  ne  parât  d’Efpagne  poiy: 
xette  découverte  qu’e.n  I49?.  cela 
u’eft  point  contefté  : , félon, 

voüs  ,,il  #:de’;notpriçté.fwibJique;que 
:Vefpuee  n’a  -.pas  ,fait  fon  premier 
.voyage  en  1497.  -Ce  raifonnement 
me  fuflSt  cqntre  - vous  j>i  ' apporte 
dans  mcin-  Hiftoirç  d’autreS  preuves 
.de  r ce  qvw  j’ii;  àv.^ncé.  .Ce.rque  vous 
-ajoêitez  i,  -_quf , VefpuC^  aclîcva , Ja,  jdér 
^couverte  de  l’Amerique  ^ n’eft  pas  plus 
juftç:  -Y^fpucc  n’a  ,décoi^vert 
üréfil  ^ ni  k Pérou  n;i  le  Paraguay,  ^ 
,ni  larRiviWdçS'iAnîazoncs  ^ m 
itide , ni  ks  deux-iMexiqucS  siiyi  k C^r 
nada  i cc/qiûffaic  les, trois ..rquat^s^d^ 

^ .Continent  de  rAmerique.  ,,  - ^n.iV 
- Page  ijy.Vous  yqus  e^primeZj^idî; 
fans  parler  devplHfîmrs  Epfàdes  intépeft 

Jf. 

U . i • . 
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^uête  des  autres  Parties  de  V Amérique  , 
que  L'Auteur  a cru  pouvoir  inférer  dant 
cette  Hijloire , pour  la  rendre  plus  agréa* 
hle  & plus  utile ^ &c.  J’at  jugé  fans  doUr 
te  <}uc  CCS  Epifocks  orneroient  mon 
Ouvrage-;  mais  je  fuis  perfuade.  Mon- 
fîcuryquc  fî  vous  vous  écicz  donne  la 
peine  de  les  lire,  & de  voir  la  liaifon 
qu’elles  ont  avec  le  corps  du  Livre  ; 
vous  auriez  reconnu  , que  je  ne  pou-» 
vois  les  fupprimer,fafts  tronquer  l’Hif» 
toire  de  S.  Dominguc<  Tout  ce  qui 
appartient  à THiftoire  d’un  Pays,  ne 
s’eft  pas  pafle  dans  le  Pays-même  , & 
je  puis  vous  aflurer , que  les  fculs  re^ 
proches  qu’on  m’a  faits  à cette  occa-J 
fîpn  ,c’cft  de  n’avoir  pas  donné  plus 
d’étendue  à ces  Epifodes  , & de  m’ê- 
tre trop  fera puleufe ment  borné  à mon 
fujet;  . ^ . 

Page  itfo.  Il  paroi t , que  la  petite’ 
digreffion  fur  le  Paraguay  , n’a*  pa$  - 
été  de’ votre  goût  ; d’autîes  l’ont  goû'7 
tée  ; les  goûts  font  differens  ; mais  pet* 
mettez  moi  de^  vous  dire  , que  vou- 
lant donner  un  Comincntairc' à un* 
texte  qui  n’en  avok  pas  bcaucoup  be* 
foin  n VOUS  avez  mal  choifî.  L’cnthoii^ 
frafnic  d’un  Pocte  n’cft  guéres  propre  > • 
ce  me  fcmble  , à- expliquer  la  Réflc- • 
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Jion  foute  fenplé  d’ün  Hiftôriénv. 
y ous  auriez  pô  en  indi<]aer  un  plus 
loftrudif  J dans  les  mois  de  May  & dec 
Juillet , des  Mémoires  de  Trévoux 
^ la  même  année  lyz^.  Uentreprife 
«ont  i[  eft  ici  queftion , y eft  beau- 
coup  mieux  développée  , & il  y au- 
toit  d autant  plus  de  liaifen  entre  le 
texte  & la  glofe  , qu’ils  feroient  de  la 
Jipême.iiiain. 

Vous  n’en  tendez,  pas  , fans  doute;, 
que  je  relcyc  ce  que  vous  dites  au  fu-  - 
itt  des  Avocats  , que  Colomb  , félon-. 
Hcrrera , exclut  de  fa  Colonie  , au/fi- 
bjcn  que  IcsProcureurs.  Mais  jcm’a/Tu-.. 
re  , que  quiconque  lira  cet  endroit  de 
rnon  Hiftoire  , & les  Réflexions  que 
vous,  fai  tes  fur  cela,  jugera.quc  toute 
raffedation  cft  de  votre  côté. 

Page  1^5^  Lettre  trente-cinquième, _ 
vous  avancez, que  la  plupart  des  Fli-- 
buftiers  croient  jNormands  & Gafeons! 
Je.  ne  fçai  fur  quelle  autorité  Vous  -' 
vous  fondez  ^ non  plus  que  fur  ce  que  * 
vous  ajoôtcZj  qu’ils  accompagnèrent > 
M.  Ducaffe,  a Carthage  , au  nombre- 
dc  3000.  J'ai  dit  , & je  l’ai  dit  fur  de 

bbns  Mémoires,  que  M.  Ducaffe  me-  , 
na  à certc  grande  expédition  1,2. 

> 59°-  de  fôn  Gouvernement 

i î 


dfi  VArnAffe.  XL V.  Lettre.  591' 
ér  il's’en  Fallut  bien,  que  tousfuFTcnc 
FÏibuftîcr?.' 

Sur  ce  que  j’ai  dît  , que  les  Efpa- 
ghols  de  SaintDomingue  connoilTent  à 
peine  TElpagne , vous  vous  récriez 
page  175-  Cependatn,  ne  lui  en  dépla^ 
ils  doivent  f f avoir ^ <fiie  le  Roi  cC Efpa^m 
efi  leur  Setèxterain^  & ejue  e*efi  de  lui  qu’ils 
reçoivent  dt' leurs  Gouverneurs  & Leurs- 
X^k^tfhats.  Il  eft  vrai  qu'ils  fçavent  ce- 
la , mais  ils  ne  fçavent  gueres  que  cc- 
6c*c'cft  ce  que  j’ai  cru  pouvoir  ap- 
pcllcr  , connoifire  à peine  l’Efpagm» 

Page  1 80.  vous  vous  étonnez , que 
je  n’ai  point  parlé  de  THiftoirc  Ec- 
elenaftique , & vous  en  concluez',^ 
que  je  lâifTc  à quelqu’autrc  le  foin  d’y 
fuppléer  ; cependant , Monfieur  , je  ' 
crois  avoir  dit  tout  ce  que  mon  fujec 
re  ri  ferme  fur  cette  matière  : mais  on 
conçoit  bien  , que  des  Efclaves  qu’on 
inftruit  precifément  autant  qu’il  eft  nc- 
ceflaire  pour  les  baptifer  ',  ne  fournif-  ' 
fént  pas  des  evenemens  fort  interedans. 
Or  les  Infulaircs  qu’on  a trouvés  dans-^ 
l’ifle  , & les  Nègres  qü’on  y a menés 
d’Afrique  , ont  tous  été  également  fur 
ce  pied-là.  Les  Cures  Françoifes  & Ef-  ' 
pagnoles , n’offrent  rien  de  plus  cu- 
rieux , & je  plaindrois  fort  quiconque?  - 

R iiij 
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cBtreprcndroit  de  glaner  après  moi. 
dans  un  champ  aulïî  ftérile  que  celui* 
Cri,  Je  fuis , ayec  refpexît , &c,. 

A Paris  le  2P.  Novembre  i7j^r. 


Képonfe  a.  la  Lettre  frécèdente* 

JE  n’ai  jamais  eu,,  moia  Reverend 
, Pere  , ni  l’intention  de  vous  donr 
Per,  des  leçons,  fur  une  matière  que 
vous  devez  entendre  bien  mieux  que 
moi,,  rida  préfomption  de  vouloir' 
corriger  votre  Ouvrage.  J’ai  ofé  ba- 
zarder quelques  Réflexions  légères 
fansavoir.  la  moindre  idée  comme, 
vous  le  dites,  de  piécautionner  le  Pu- 
blic contre  vos  égaremens  *.  terme  urv. 
peu  trop  fort , pour,  exprimer  quelr 
ques  petites  fautes  que  j’ai  relevées, 
dans  votre  Livre,  Cependant  vous  me. 
fçavez  bon, gré  du  loiiable  dclTein  que. 
j’ai  en  d’éclairer  le  Public  , & c’eft  li, 

. minces  politeflc  dont,  vous  payez  un, 
peu «féchement  . les  .éloges  quç  j’ai  don- 
nés à votre  Ouvrage.  Je  fçai  .,  qu’un, 
homme  de  votre  état  & de  votre  me-.' 
rite  peut  regarder  toutes  les  louanges., 
q^’il  reçoit; , comrne  un  tribut  : cepen- . 


’DHjmr-i 


du  Parnajfe.  yiM .'Lettre.  395 
dant  le  monde  cft  aujourd’hui  (î  criti- 
que , & Il  injufte  , qu’on  cft  prefquc 
obligé  à ceux  qui  nous  rendent  quel-r 
que  juftice. 

Vous  me  reprochez  d’abord -unô 
bagatelle , qui  eft  d’avoir  écrit  tou^ 
jours  dans  ma  Lettre  Colombe  , au  lieu 
de  Colomb,  lo.  Je  ne  fuis-pointle  prer 
mict  qui  aye  employé  cette  ortogra-r 
phe.  On- varie  beaucoup  fut  la 
maniéré  d’^crife  te  nom.  Le  Traduc- 
teur de  ÏHifloire  de  U - Con^fnête  di/t 
Aéeiâcjus^  par  D.  Atit.  de  Solis  écrit 
toujours  Colom  , & non  Colomb.  D’au- 
tres Auteurs-  écrivent  Colon  , & il  faut 
écrire  ainfi  , fi;  l’on  s’en  rapporte  aux 
Armes,  que  Ferdinand  & Ifabelle  don- 
BCrent  à Colombe  autour  derquelles 
on  lifoit  ces  paroles  : ■ . : . , 

PerCaflillü  y por  Leon  , . 

Nuefjo  Mondo^  halU  Colon,' 

Comme  tous  les  noms ''Italiens -fê 
^ * \ 

terminent' toujours  par  une  - voyelle', 
&?que  cette  voyelle  le  change  toujours 
en  François  dans  un  e muet.  Je  foutiems 
que  , félon  i’analogic  , il  faut  écrire 
^xovionctï ‘Colombe'  & 'non  •Ce/o?77^'j 
inaisc’cft  trop  infifter- fur  cette  rcmA- 
qù,e.  ' ’’  ' R'V  - 
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i J’avoue  t]Uc  les  Lucayes  &lagran- - 
de  Ifle  du  Cuba  ont  été  découvertes 
pa»  Chriftpphlc  Colombe , avant  celle  - 
de  Saint  Dorningue.,  &:  que  ce  célébré  j 
Pilote  aborda  d’ibord  à Guanabai, 
l’üne  des  Lucayes  ; ainfî  au  lieu  de  di-  - 
re , que  S;  I>omingue  fut  h première 
Ifle  découverte  ^ je  deVots  dire  , pour  . 
parler  exadbement,  qu’elle  fût  une  des  - 
premières  Ifles  découvertes  : c’eft  un  • 
défaut  d’attention , dont  je  Vous  fuis  O'  - 
bligé  de  m’avoir  averti.  ' 

; ) J’ai  dit  j que  Cht,  Colombe  ctoie  ■ ' 
debalTe  naiflance  *,  parce  que  la  piû-  - 
part)  des  Auteurs  le  difent , & le  font 
anêmc  fils  d’un  Cardeur.de; laine.  Je  * 
fçai  que- Ferdinand  Colombe  J fon  fils  : 
naturel  , qui  a écrit  fa  vie' , lui  donne  • 
une  noble  origine:  mais  de' quel  poids 
eft  cette  autorité  contre  le  témoigna-  • 
ge  de  prefque  tous  les  Hiftoriens  ? 

Je  né  Vous  ai -point  fait  «n>  crime’  ^ 
mpii^Rcycrend.Pere:,  .d’avoir  dit,  , 
quc.ÿ  lorfque  ^Ferdinand  Ifabelle  ; 
demandctent  .au  . Pape,  ic  Domaine  ; 

de$  nouvelles,  découvertes , ’ 

cérémonie 4e,  hietiféance.  J’a^  feulement  r 
remarqué  que  .vous  Lavez  dit.  Dans  * 
ie.fojnd.,‘il  me  Xernble , que  vous  au-, 
riez  dû  y ou5.  fervit  d’unè  autre  expref*  i 
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Hon , parce  que  cecte  démarche  de 
Ferdinand  ôe  d’ifabclle , n’étoic  point 
conforme  à la  bienfèance.  Vous  auriez 
donc  dû  dire  , que  Ferdinand  & Ifa- 
bellc  crurent , ou  firent  femblant  de 
croire  , qu’il  étoit  de  h bienfèance  d’en  ' 
agir  ainli  , & ne  pas  dire  de  vous-mc- 
mc  , comme  vous  faites  , que  c’etoit 
une  cérémonie  de  bienfèance  \ cxpreffîon 
qni  vous  a échappé  fans  doute  contre 
vos  fentimens.  Il  ne  s’agit  pas  ici  d’une 
petite  erreur  d’ortographe.  Vous  dites^ 
que  la  plupart  des  Princes  penfent  au- 
I jourd’hui  autrement  que  Ferdinand  ne 
penfoit  alors.  Ce  ternie  la  plupart  , ell  •' 
trop  foible.  Vous  deviez  dire  tous  les 
Péincet  penfent  aujourd’hui  autrement,' 
fans  excepter  même  le  Succeffeur  de  - 
i Ferdinand. 

Ce  que  j’ai  dit  des  Jurifconfultcs  ' 

] Efpagnols , qui  prétendirent , que  l’A-  * 

I merique  avoit’cté  autrefois  détachée 

de  l’Efpagne  , efl  utv  plaifanterie  que  - 
j’ai  lûë  quelque  part.  Au  refte  elle  ne 
renferme  rien  de  plus  extravagant  que 
leur  prétentioa  ridicule , touchant  les  ^ 
Antilles  > dont  vous  convenez. 

Il  eft  vrai , que  je  vous  ai  repro*.  ’ 
ché  d’avoir  cité  Platon  à faux  : je  crois  ' 
avoir  eu  raifon.  Platon  dit , que  l’At';  ' 

R'v)  / 
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lintique  j fituée  au-delà  des  Colon*i  - 
nés  d’HercuJe  , ccoit  plus  grande  cjusm 
rAfrique  &•  l’Alîe  : Feriur^ue  Infda  il-' 
lu  Lybiâ  fimul  & major  fuijfe'.  Vous . 
faires  dire  au^contraire  à Platon  qu’^«-> 
dtla  de  l’yitlami^ae-  était  un  Continents 
plus  grand  cjM  l’y^Jte  & .l'Europe  jointes:  - 
ehfemHe.  Cela  eft  bien  differcnr.  Je  n’ai 
pas  nié  quele  paflTage  ne  donnât  quel- 
que idée  de  l’Aineiique.  Je  ne  vou» 
ai  reproché  que  l’inéxadtitude  dans  la-,  ' 
citation, . 

Vous  dites  , que*  je  parois  fiirpris-- 
dé'  l’époque  que  vous  donnez  ait 
voyage  d’AmcricVerpuce , que  vous-;  ^ 
fixez  à l’année  1499.  Voici  paro-i 
les  : Notre  Auteur  r~:pporte  à l’année- 
& non  a.  l' année, \ 4^^-]. comme font\ 
cd autres  Irhft orient , le  voyage  d'Americ^ 
Vefpute  ’^qui- acheva  >de  découvrir  cette  ■ 
quatrième  Partie  du  Monde , & lui  don-  : 
fta  fin  nonti  - Qu’y  a-t’il  v je  - vous  prie  , 
dans  ces -paroles  qui  marque-lc  moins» 
du-  monde  , que  j’ai  été-furpris  de  vo-  ^ 
tre  opinion  î‘  Je  l’ai  rapportée  fi m pic-- 
■ ment,  en  faifant -voir  qu’elle  différé  de  -, 
celle  des  autres  Hiftoriens.  Auricz-voua. 
prétendume-  donner  ua  air  d’ignorant,  „ 
ta  me  deennant  celui  d’un  homme.fuErr- 
derfi  peu  de  chofe  ? r ,,  ^ 

Vûybs  vQUS/plaigr.cz  de  ce  que  j’>û  : 
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dît  à Ja  pag.  1 57.  au  fujct  des  Epifodes  • 
intereflans  que  vous  avez  inférés  dans, 
votre  Hiftoire.  Mais  y ai  je  trouvé  à. 
redire  ? Que  me  reprochez,  vous?. 
Vous  m’apprenez  que  vous  auriez  pu. 
y inférer  encore  plufieurs  autres  Epi-- 
fodes  ; ch  vous  ai-je.  difputc  ce  dioit  ? 
Ne  fçai  - je  pas  que  les  belles  digref- 
fîons  ernent  beaucoup  une  Hiftoirc  , - 
& que  les  Anciens  en  ufeient  ainli  ? ce . 
ce  que  ne  font  point  nos  froids  & ram-, 
pans  Gazetiers. 

ILvaroiti^  me  dites-vous,  ejue  lapeti-- 
te  Mtgrejjîon  fur  le  Paraguai^  na  pas  été. 
ele  votre  goût.  Je  vous  affûte  au  con- 
traire , que  je-l’ai  extrêmement -goû-  • 
tée.  Il  cft  vrai , que  je  n’ai  pas  vou- . 
lu  faire  remarquer  j qu’en  cet  endroit  i 
vous  mettez  (ans  façon  les  Legifia-- 
tours  & les  Souverains  du  Paraguai  , . 
aa-deffus  des.  Legiflatciirs  & des  Demi-  ■ 
Dieux  de  l’Antiquité.  Mais  en  recom-  • 
penfe,  pour  embellir  'Votre  digreflion,. 
j’ai  cru  pouvoir  y ajouter  une  tita-» 
tion  des  Mémoires  de  1 révoux.  Il  ne  . 
failoit  pas  , dites-vous  , citer  un  trait . 
poétique  : je  vous  avoue  , que  ce  trait  ^ 
me  l’a  paru  un  peu  moins  que. votre  , 
digreffion  , & qu’en  tout  cas  ils  pou-^.r 
voient,  s’affortir..  Vous  prétendez  quc-i-’ 


Digiîized  by  Google 


Lê‘NoûvèUifie 

j’tn  aurais  du  indiquer  un  autre  plu<r  '’ 
inftrudlif , qui  fe  trouve  dans  les  Me- 
moires  de  Trévoux,  Mày  & Juilletde 
là! même  année  lyzS.  L'entreprife  , di-' 
tes-voüs  , y efl  beaticonp  mienx  dévelop- 
pée , & il  y auroit  d'autant  plus  de  liai' 
fon  entre  le  texte  & taglofe^  <ju'ils  ferohnt  ' 
de  la  même  main.  Pardonnez-moi,  mon 
Révérend  Perc , dc<ne  l’avoir  pas  fcit:  - 
quelque  cas  que  jé  fafle  des  Mémoires  ' 
de  Trévoux,  je  vous  avoue  que  je  ne- 
les  lis  j>as fort  régulièrement. 

J’ai  dit , il  éft  vrai , que  la  plupart'- 
de  nos  Fiibuftiers  de  Saint  Dominguc  j '• 
ctoient  Normans  ou  Gafeons  , & ;e  ' 
l’ai  dit  d’après  quelques  perfonneî  • 
qui  me  l’ont  aflûré  , & qui  -dévoient  ' 
bien  le  içavoir.  Je  puis  m’être  trompe  ' 
fur  le  nombre  des  3002  Fiibuftiers , ^ 
que  M.  Ducafte  fournit  à M.  de  Pom- 
tis,  pour  i’expedition  de  Carthagene  : • 
peut-être  qu’ils  n’étoient  qu’environ  *• 
1500  comme  vour  le  dites  , & qu’il  • 
y avoit  même  parmi  *eux  des  Bouca- 
niers & des  Habitans  de  Saint  Domin*  ■ 
gue:  mais  il  cft  toujours  vrai  , que  le 
plus  grand  nombre  étoient  Flibuftierj , , 
& on  a toujours  dit , que  c’étoit  à leur  • 
bravour  , que  M.  de  Poïntis  avoir 
été  redevable  du  fuccès  de  fon  entre-  • - 
piifc.  . 
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A régard  de  vos  deux  dernières 
remarques  , vos  idées , & ies  miennes 
font  exad:cmcnr  les  mêmes.  Je  vous  ’ 
avoue  néanmoins , que  je  m’arren- 
dois  à voir  dans  votre  Ouvrage  quel-  • 
que  détail  fur  le  zélé  , & les  travaux 
des  pieux  Jéfuites  , qui  cultivent  cette 
Mifllon. N’y  auroit-il  point  plusd’af-: 
feftation  dans  votre  filcnce  fur  cet  ar-- 
ticlc  , que  dans  ce  que  j’ai  dit  des  A- 
vocats  & des  Procureurs  exclus  du  -: 
nouveau  Monde  ? Quoiqu’il  en  foir  , 
mon  Reverend  Pere , une  Hiftoire  Ec- 
defiaftique  de  rAmerique,  feroit  peut-  • 
erre  un  îujet  digne  de  votre  plume , & 
comme  il  paroît'quc  vous  connoilTcz  : 
mieux  le  nouveau  Monde  que  l’ancien,  . 
JC  fuis  perfuadé , que  vous  y réuflîriez 
parfaitement.  J’ai  l’honneur  d’être  avec 
beaucoup  dcrefpeél,  mon  Révérend  • 
Pere  , votre  très-humble , tcc. 

Cailleau  & Guill,  Saugrain  , vien-'  • 
nenCide  publier  V Hiftoire  des  Rois  de 
Chypre  de  ta  Muifon  de  Lujignan^  & les.  ^ 
differentesi  Guerres  <ju*ils  ont  eu  contre  les 
Sccrraftns  &,ies  Génois-,  traduit  de  P/m-  - 
lien  du  Chev.  Henri  Gibier , Cypriote  2.  .. 
vol.  i».-  1 2.  Sans  m’amufer  à relever  : 
deux  petites  fautes  de  -langage  dans  0 
ce.  Jitrc  mai  conçu  ^ je, mç  conten-..- 
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terai  de  vous  dire , cju’on  voit  a la 
tête  un  AvwrtUrement  , où  l’Editcuc  ' 
nous  apprend-,  que  «i  celui  qui  s’tifï: 

» donné  la  peine  de  mettre  en  Fran- 
» çois  cet  Ouvrage , étoic  un  homme 
”"fort  âgé  , qui  avoit  pafTé  prefquc 
w route  fa  vie  en  Italie  j il  avoii  perdu  , 

« ajoûtc-t’il , ou  pour  mieux  dire  , il  ' 
« n’avoit  pas  aflez  vécu  en  France  , ^ 

» pour  fçavoir  toute  la  délicatcïïe  de 
M fa  langue  materncllé,  « (L^Éditeur  a ‘ 
voulu  dire-,  fans  doute  , que  le  Tra- 
duéleur  avoit  perdu  fa  langue  matet- 
' nclle.  ) •>  Ce  fâcheux  inconvénient  I 
» pourfuit-il , l’avoit  mis  comme  dans^ 

* 'la  nécdîîté  de  s’exprimer  en  termeis  - 
un  peu  furannés -,  & fduvent  d’em- 
» baralîer  fes  phrafes  de  - ces  tours  ka‘-' 

» liens,  que  les  élegmtes  oreilles  ne  peu-  ' 
«vent  fouffrir.  Il  a donc  fallu  , con-- 
» 'tinuc-t’ii , retoucher  cette  Hiftoirc 
»>en  quelques  endroits  , rendre  piuÿ' * 

»*  clair  & plus  net  ce-qui  étoit  obfcur- 
” embrouillé  , fubftituer'  des  motf 
V fjoitveaux'  & reçus  à la  place  de 
« ceux  qui  avoient  trop  vieilli  qiû^'- 
»’  n’étoient  plus  d’ufage.  » Enhn  il  pro- 
met obligeamment , que  fi'  le  Public 
s’intérelfe  à cet  Ouvrage,  comme' ert  i 
n'en  doute  point, ^ on  lui  en  donuetaf  ^ 
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dans  la  fuFte  une  mcilic  urc  T radii^liop. 
Gomme  l’Original  Italien  cft  réelle- 
ment eftimablè  , & mérite  d’être  tra* 
duit  en  François  par  une  bonne  plu- 
me , je  crois  , que  l’Editeur,  qui  vrai- 
fcmblablement  a été  le  Correfteur  de 
ectte  Traduction  qu’il  public  aujour- 
d'hui , fera  plaifir  au  Public  de  tenir 
là  parole  qu’il  lui-  donne.  Alors  les-. 
élevantes  oreilles  ne  manqueront  pas 
d’être  très-fatisfaires  , fi  l’orr  en  juge 
par  fon  Avertiflement.  Au  refte  on 
pourroit  croire  , par  la  maniéré  dont 
il  a aiTayé  de  rajeunir  & de  polir  le  fty- 
ie  antique  & mauffadede  cette  Traduc- 
tion , qu’il  en  a effectivement  un&au- 
tre  toute  prête;- 

QuoiqiM’il  en  foit  , il  faut  fé  con- 
tenter aujourd’hui  de  celle  - ci , telle- 
qu’elle  eft  , en  attendant  la  meilleure 
qu’on  ptomet;  Après  tout , une  Hif-* 
toire  , dé  quelque  maniéré  qu’elle  foic' 
écrite , fé  fait  toujours  lire  , lorfquç 
les  faits  font  curieux-&  intéreflans;  or 
lime  femble  , qu’il  y en  a quelques-  . 
uns  de  cette  nature  dans  l’Hiftoirc- 
dont  il  s’agir.  Tel  eft par  eiiemplc  , 
('tome  i.pag.  4zr.  ) le  fait 'de  Pierre^ 
de  Lufignan  , Roi  de  Chypre  .,  qui  fc^ 
P?éfente  devant-,  le.  Pape  en  qualité  ' 
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de  fimple  Getuilhommc,  p<i\ir  lui  dé' 
mander  la  permiflion  de  fe  battre  en  ' 
duel  i ce  qui  lui  fit  beaucoup  d’hon- 
neur dans  l’efprit  de  tons  les  Princes’ 
de  ce  tems-U  & du  Pape  meme  , dit- 
PAuteur,  l'en  ejhme  infiniment.  Les  ’ 
galanteries  de  ec  Prince  & celles  de‘ 
la  Reine  fa  femme , que  fon  mari  veut 
«faire  condamner  dans'  une  AfFembléc 
de  Seigneurs  div  Royaume  , eft  cnco-»' 
rè  un  endroit  digne  d’être  Jû;  Toute 
coupable  qù’clle  étoit , elle  fut  dé- 
chargée de  l’accufation  pour  l’hon- 
neur du  Roi" , qui  fouhaittoit  pour- 
tant qu’elle  fût  punie  , & fon  Ac-^' 
eufateur  fut  condamné  à fa  place.  Pief^ 
rc  de  Lufignan  étoit  devenu  amou- 
reux d’une  jeune  veuve,  nommée  Ma-  - 
rie  Giblet  , qui  ne  voulut  point  fe  ren- 
dre aux  défirs  du  Roi.  Ce  Prince  irri- 
té de  fes  refus  la  condamna  à travail- 
ler les  fers  aux  pieds  à un  Ouvrage  pu- 
blie qu’il  faifoit  faire.  Comme  le  Roi 
alloit  de  tems  en'  tems  voir  fes  tra-- 
vaux  lorfqu’il  palToit , Marie  Gibier  ' 
avoir  toujours  loin  d’abailTcr  fon  ju.i- 
pon  , efif'elU  détrûnjjoit  ^^ompe'mefn  ,,  < 
pour  couvrir  la  nudité  de  fes  jambes»  - ' 
ocqq’eile-  oB  faifoit  que  pçur  le  Roi 
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fi  jamais  pour  les  autres  hommes  qui  ■ 
mvailloient  avec  elle  , ou  qui  la- 
■voyoient  travailler.  On  lui  demanda  • 
un  jour  pourquoi  elle  en  agifloic 
ainfi  : elle  répondit  , c’eft  que  je  ne 
connois  point  d’homme  ici  que  le  Roij-. 
voulant  par-là'faire  entendre,  que  tous 
les  autres  hommes  n’étoient  que  des  = 
femmes,  qui  n’avoicnrpas  le  courage  , 
de  fecouer  le  joug  de  la  tyrannie.  Ce- 
pendant , comme  ce*  Prince  impe- 
• rieux  & imprudent  violoic  les  Lois  = 
de  l’Etat,  & fbuloit  aux  pieds  IcS' 
Coutumes -,  on  confpitâ  contre- lui  >1 
fi  on  l’alfalTina.  Le  detail  de;  cette 
confp^fation  eft  curieux.  L’Hiftoirc" 
des  Rois  de  Chypre  , dont  il  s’agit , . 
commence  à l’année  n8o.  & finit  à 
147a.  que  mourut  au  berceau  le  der- - 
nier  Prince  de  la  Màifon  de  Lufignan.' 

■ Je  ne  vous  entretiendrai  point,.- 
Monficur  , de  deux  Comédies  nou- 
velles , qui  ont  paru  fur  notre  Thca-  • 
tre  François- i /<*  Réunion  des  Amours  , , 
& le  chevalier  Bayard  , dont  la  pre-  - 
micre  en  profe  cft  de  M . de  Marivaux  , , 
& l’autre  eft  de  M.  Hautereau.  11  y a- 
voii  beaucoup  d’cfprit  dans  ces  deux  . 
Pièces,  qqi.. pourtant  n’ont  eu  qu’un.» 
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petit  nombre  de  repréfcntations.  Z^' 
V erité  F abnlifte  yCo\x\kà\z  jouée  par  les- 
Italiens'^  cft  plus  goûtée* 

Je  fuis , . 

— ^ 

LETTRE  XLVh  < 

A 

\ 

ù 

A » 

^ I 

Jt  VOUS  fuis  bien  obligé , Mon  fit  ur  ’ 
de  m’avoir  prêté  le  Catalogne  des 
Ouvragés  de  Mon-fieu^fourmont  Taî- 
né,  Profelfeur  en-Langue  Arabe , &c;' 
à Amftcrdam>  I73  J.  Vpus  ne 

m’avez  pas  trompé-,  en  m’afiTû-ram  que 
j’y  trouverois  des  traits  finguliers  , ÜC 
des  Anecdotes'  réjouillantes  i & puif- 
que  vous  avez-éxigé  que  je  vous  entre- 
tienne de  cette  fçavante  brochure,  je 
vais  entrer  dans  quelque  détail. 

M.  F.  fentant  qu?il  cft  un  peu  ridicu- 
le de  publier  le  Catalogue  de  fes  pro- 
pres Manuferits  , s’écrit  à lui-même-, 
pour  fe  perfuader  qu’il  ne  fçauroit  y 
avoir  de  l'orgueil  dans  la  pulslication  d’un 
tel  Catalogue.  Je  pafie  les  difrerentes  ' 
riifons  , dont  il  fc  ferr  : mais  voici  la- 
psus foiide  ; la  fierté ^ dic-il  j tfl  le  Tic-' 


DigilL"' 


duParmJfc.yiLWl  Lcttr:.  405 
pciit-on  atcribucr 
un  }^3i\ç\\Tic  k un  homme  de  Lettres  ^c^ui 
' afjijfé  fa  vie  dans  les  plus  belles  Etujef, 
Û"  cjui  et  découvert  plus  qu'un  autre  dans 
les  ejpaces  immenjcj  de  P érudition)  Vous 
penfez  bien,  que  ce  feroie  une  injufti- 
çc  cnorme.de  relcguer  dans  laClatTe, 
des  demi-Sçavans  un  Auteur  abfor- 
bc  dans  l’étude  des  Langues  Grecque, 
Latine  , Arabe  , & Chinoife.  Sa  paf-, 
fion  dominante  cft  de  voir  fes  Ouvra- 
ges imprimés  ; par  tout  il  prêche  la 
nécefljcé  de  n’en  pas  priver  plus  long-, 
tems  le  Public.  Il  indique  les  moyens, 
de  des  imprimer , &r  fe  plaint  de  ceux, 
qui  ne  fécondent  pas  fes  gcncrcufcs 
oifpolîtions.  A la  place  des  Ouvrages, 
mêmes  ,:il  nous  en  donne  la  lifte,  qu’il 
f/3  l’ait  voler  par  un  curieux  ,fort  mé- 
content de.ee  qucM.  F.  paftç  d’un  Ou- 
vragejà.un  autre,  fans.fe.foucicr.de  les 
füirc  impvtnet.  Sommes-neus  doncenco^ 
Y4  dans  les.  fiéèles  de  la  Librairie  manuferU 
te\^  sçcrie-t’il  î;Mais.  M F',  inanquede 
mémoire  v&îd  dublicdes  nobles 
fprfs  qu'il  jiifaits  pour  ctuichir  ie  Pu-, 
blic  de  f^"iGtàmmaire- .Cbinoife  éc 
dedpn  Picaittki:^  J?  vous.iuïitp^  àiier 
lire  pc,  qu’il  .a  écrit,  au'  fujefc  - dç  .cctjte. 
45«ètnrndirie.  - A i’égvd'.  de  ^ foiï_;PXc  Wt-.. 
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lier,  il  n*a  pas  tenu  à lui , qu’il  n’ait 
affriande-ies  Libraires  ( pour  n^e  fèrvk 
de  termes  de  M.  Gayot  de  PftavaL) 
& il  nous  apprendiui^même , qu'jilût 
à MM.  dey^ejîein  quelques  morceaux 
du  ConfpcBus  ; mais  ce  s Hollândois 
.plus  polis  que  nos  Libraires  , au  lieu 
de  branler  la  tète  , firent  un  compli- 
ment bien  flatcur  pour  M.  F.  en  J’af- 
furant  que  cet  Ouvrage  piétiteh  pluf  ejne 
vingt  autres  d'être  mprimé  au  Z^vrefô" 
eju'en  cas  e^iCon  ne  Vy  imprimât  pas^  Us  lui 
offraient  très  finceremem leurs /èrvices,($^ 
tju'ilsfe  feraient  une  gloire  de  ' l'imprimer 
très  - magnifiijuement.  Auffi  l’ Auteur 
veut  par  reconnoiflancc  , que  ce  Ca- 
talogue foit  envoyé  à ces  Libraires  é- 
trangers  ; mais  il  me  parok-  ménager 
bien  peu  la  paffion  des  "Scavans  fî 
avides  de  psitqourit'Jes  ejpaces  ztnmen- 
fes  de  l^ Erudition  , ;puifi:]uîil'  leur  an- 
nonce triHement  , qu'on  .parviendra  à- 
lui  couper  les  chemins  du  . Louvre.  Car 
en  cc'cas  il  ÿ aura  pcüc-êcre  plus  de' 
difficulté  à pénétrer  la  Hollande.-  Atf 
refte  ce  ne -fera  pas  |a-’fililteide1’Aü-■ 
tcur fi  fes  Livres  ne  fock' point  int" 
primés il w'ieso vante  vaficz  -lui- 
même  , & Le  métamorpholè  tàticot  en 
Hollandob  en  Anglais  y pôÜT-' 
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;lcs  louer  avec  plus  d’energie.  En  vc- 
^ritc  l’influftric  d’ Auteur  ne  peut  allée 
^lusloin.  Mais  il  manque  un  peu  de 
vraifemblance  dans  une  de  fes  fic- 
Mons.  Penelam  que  pour  les  produElionsles 
■plus  minces , & par  intrigue  plus  que  par 
mérite  , dit  le  prétendu  Hollandois  , 
nous  voyons  nombre  d'ignorans  dans  Us 
plus  belles  places  , & pojfeder  des  commo’ 
dites  qui  devroiem  être  la  récompenje  des 
Sciences  & de  la  vertu.  Ces  fortes  de 
traits  font  bien  fentir  que  cette  fécon- 
dé Lettre  eft  écrite  àParis  ,&datce  de 
Leydc. 

M.  F.  a un  peu  mauvaife  opinion 
de  l’Erudition  des  François  , U dit  har- 
diment, que  la  populace  Littéraire  fait  ici 
le  plus  grand  n/ombrejCpxc  nos  Thcolcgiens 
à trente  ans  ^ne  connotjfeni  pas  une  lettre 
Hébraïque^  çpx^ entre  mille  on  en  trouve  d 
peine  deux, qui  connoijfem  les  Elemens  dt 
l* Hebreu.  Mais  je  ne  puis  concilie* 
cette  ignorance  Hcbnïque  , avec  ce 
q[ue  dit  M.  F.  pag.  18.  Pendant  quinze 
Ans  fai  enfeigné  l'Hébreu  dans  Paris  à 
eptantité  de  jeunes  gens  de  condition  , À 
des  Bachelier  s ^desLicenttés  y des  Douleurs  ^ 
des  Prélats  , &cc.  Quelle  idée  ycut-il , 
que  nous  ayons  de  fes  Grammaires 
;|débi:aïques  ^ Aede  ics  talcns  après 
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:tant  de  travaux,  il  n’a  pû  former  au- 
cun Eleve  ? Mais  cette  anicre  critique 
contre  nos  Théologiens  , n’cft  - elle 
pas  adoucie  par  la  Réflexion  qu’il 
fait  pag.  34.  .au  fujct  d’une  Brochure 
adreflc'c  à MM.  du  Clergé  de  Fran- 
ce, Sc  où  il  parloit  de  quelques-uns  de 
fes  Ouvrages  : Ces  Meffieur s ^ dit  il, 
lu  reçurem  d'une  manier.e  digne  de  leur 
érudition.  Il  prétend  meme  , i^iCencore 
^ue  Ic'  Grec  paroijfe  il>ny  a pas 

trente  perfonnes  qui  le  ffKchent , pendant 
que  trentemille  le  Cependant, 

M.  F.  pag. 29.  paroît  penfer  plus  avan- 
tageufement  de  ^érudition  Gréque  de 
s k Nation  , nous  apprend  qu’il  a in- 
terrompu la'Tradudion  ‘Fiançoifc  de 
THippolyte  d’Euripide  , parce  que 
parmi  les  gens  de  Lettres  il \y  en  a Àfré- 
fent  beaucoup  qni,./favent , le^Grec.  Je 
vous  demande  , Monfieur  , comment 
on  pourvoit  concilier  tous  ces  faits? 

' . Le  Catalogue  commence  par  les 
Diflertations  lûes'à  l’Académie',  des 
inferiptions.  dl  y en  a vingt-huit  fur 
differentes  matières  ; mais  il  parole 
que  l’Académie  pas  une  idée  aflez 
fublime  de  l’érudition  de  M.  Four- 
mont  car;  à peine  a-t’elle  daigné  in- 
férer dans  fcs:M6moii£s /des  EKtraics 
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de  quelques  DifTertations.  Audi  TAu-  ' 
teur  a de  la  peine  à digérer  cette  in- 
différence. Il  fe  plaint  de  .ce  qu’en 
donnant  l’Extrait  d’une  Difierration 
fur  un  paffage  d’Horace  ^ on  a oublié 
■ce  ifui  regarde  J Cumque  , en  <fuoi  con~ 
0e  , dit-il  p.4..  le  noeud  de  la  difîctilté  ; 
En  effet  ce  point  n’efl  pas  moins  cu- 
rieux que  plufieurs  autres,  dont  on  a 
fait  le  fujet  de  quelques  fçavantes  Dif- 
fertations  : mais  la  plainte  qu’il  fait  p. 
10.  à Toccafion  de  fa  Dificrtation  fur 
la  Littérature  Chinoife  , cft  un  peu 
plus  férieufe.  On  en  adonné  un  Extrait 
dans  les  Mimovres  de  Vyicadémie,  dit-il, 
CH  aucun  de  ceux  0 l*avoient  entendue^ 
na  la  reconnoitre\  d’ailleurs  l’imprej- 
Jton  ejl  pleine  de  fautes  , même  dans  les 
chofes  les  plus  communes.  Il  zj^itc  page 
50.  que  iM.  Frcret  cft  l’Auteur  de  cet 
Extrait.  C’eftà  ce  Sçavant  a fe  juftifict 
d’une  aceufation  de  cette  importan- 
ce. 

Ce  qu’il  fait  dire  à M.  Pinfonn.ir  , 
Cenfeup  Royal , n’cft  pas  moins  re- 
itiarquable.  M.  F.  lui  ayant  porte  la 
Tradudlion  Latine  du  Commentaire 
d’un  Rabbin  {\ix  V Eccleftajle  i'ceCen- 
feur  , après  l’avoir  approuvée  , lui  fit 
entendre  ^'ces^émde s n'vtokrtt  plus  de  ce 
Tome  ^ . S 


4io  Le  Noitvellifle 

Pays -ci  ^ & (ju'il  fer  oh  Inieux  de  compo-^ 
fer  des  Romans.  On  efl:  bien  tenté  de 
croire,  que  c’ed  une  plaifamcric,  donc 
TAutcur  .a  voulu  égayer  fon  Catalo- 
gue. 

Si  prnais  .on  travaille  à i’Hiftoirc 
,dcs  Princes  fçavans  on  n’oubliera 
point  ce  que  dit  M.  F.  à l’occafion  de 
ion  Commentaire  fur  les  Pfeaumes , 
» M.  le  Duc  d’Orléans  défunt , dit-il 
” p3g. 41.  m’ordonna  en  171z.de  lui 
» apporter  cet  Ouvrage. 'Charn)é  de 
« l’ordre  & des  explications  critiques 
&:.hiftqriques,  il  me-promic  de  four- 
.30  nirà  la  dépenfe  de  l’imprt-llion  , par 
30  toutou  je  voudrois  le  taire  impri- 
y>  mer  : il  ajouta  même  qu’il  y join- 
M droit  un  Traité  tait  par  lui  fur  la 
” Mutmue  des  Hebreux,  « 

que  d’entrer  dans  le  détail 
des  Ouvrages,  qui  regardent  la  Lit- 
,tcrature  Chinoife  , M.  Fourmont  a 
cru  devoir  fe  purger  du  crime  de  Pja- 
giat,  que  lui  a reproché  M.  Frcrct, 
,V  oici  en  peu  de  mots  le  fujet  de  cette 
difpme.  A la  mort  du  Sieur  Hoamge , 
Chinois,  chargé  par  Louis  XIV.  de  tra- 
vailler.! un  Diétionnaire  de  la  Langue 
Chinoife  , tous  fes  papiers  furent  re- 
mis à M.  F.  d’où  M.  Frerpt , qui  avoit 
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travaillé  avec  cet  Etranger  , a conclu 
•que  M.  Fourmont  s’eroit  approprié  fes 
•travaux  , & ceux  du  fieur  Hoamge.  M. 
F.  faitfon  Apologie  , & met  en  meme 
tems  uu  rabais  la  Science  Chinoife  de 
M.  Frerec,  voici  comme  il  lui  parle  ; 

. » Perfonne  n’eft  ravi  plus  que  moi  de 

»»  voir,  que  M.  Frerec  , a au  moins  ai- 
« mé  la  Nation  Chinoife,  Si  par  la 
»>  fuite  , & lorfq UC  j’aurai  fait  impri- 
j»  mer  la  Grammaire  , ^ quelqu'un  de 
•»j  mes  Didionnaires  Chinois , lurtouc 
» le  Dictionnaire  par  clefs  , il  veut 
» faire  l’honneur  à nos  Chinois  d’ap- 
I » profondir  leur  Langue  , je  veux  di- 

I » re  de  l’étudier  dans  fes  caraderes , 

? » s’il  veut  fe  mettre  en  état  de  tradui- 

t » rc  , ou  d'extraire  quelques-uns  de 

» leurs  Ouvrages:  ( Ilfçait  qu  ils  font , 
a»  en  grand  nombre  , & méihodi- 
» ques  , & digne  d’etre  lus  , je  le  lui 
» ai  montré  vingt  fois  ) dans  une 
» moifldn  iî  vafte  6c  fi  honorable , il 

* » me  trouvera  certainement  toujours 

porté  à féconder  fes  travaux  ; mais 

• » aujourd’hui  , riche  comme  il  eft  de 
. » fon  propre  fonds  , dans  l’Hiftoire  , 

1 •»  la  Géographie  , & plufieurs  autres 

1 ' >»  Sciences  J ne  doit  - on  pas  être 

» fur  pris  qu’il  jette  fur  les  Ouvrages 

Sij 


Dhisi-.-.i  b/  GotH^lc 


1 he  Nouvellljîe 

» d'un  ami , un  foupçon  de  Plagiarif- 
» me  ? Avois-jc  befoin , moi , descra- 
»»  vaux  des  autres  , pour  avoir  au 
» moins  quelque  petit  rang  dans  la 
« Littérature  ? » Cette  plainte  mocief- 
te  doit  toucher  M.  Fjeret , & tous  les 
.autres  Sçavans. 

Vous  jugez  bien  qu’il  ne  me  con-, 
vient  pas  de  faire  une  ennuyeufe  énu- 
mération des  Ouvrages  de  M.  Four- 
mont  fur  la  langue  Chinoile.  J’ajmc 
mieux  vous  entretenir  de  quelques 
faits  qui  le  regardent  perfonncllemcnt. 
A la  fin  du  long  Catalogue  de  fes 
Ouvrages,  il  fait  cette  remarque.  » Ce 
»>  Catalogue  incroyable:,  ce  n’cfl: 

» pas  tout , mais  c’eft  trop  félon  moi  j 
» & pour  ma  fanté  & pour  ma  fortu- 
» ne  , n’auroit  - il  pas  mieux  valu  (ê 
V contenter  d’Horace  , Virgile  , Ra- 
» cine,  & vifer  à la  faveur  des  Grands, 
» qui  cft  fouyent  le  fruit  de  cette  éru- 
:o  dition  aifee  ? « Mais  en  cela  , M. 
F.  fc  trompe  : un  Erudit  un  Cram- 
mairicn  ne  fent  pas  toujours  les  beau- 
tés d’Horace  „ de  Virgile , ,&  de  Raci- 
ne, &;  réufiit  rarement  à s’infinuer  dans 
l’amitié  des  Grands.  * 

En  lyza.  M.  le  Duc  d’Orléans  vou- 
lut gratifier  M.  F.  de  la  première  pen- 
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fîon  qui  viendroit  à vacquer.  «t  Quoi- 
» que  peu  accommodé  des  biens  de  la 
y»-  Fortune  , je  le  remerciai , dit-il  p. 
» 80  & lui  repréfentai , que  ce  n’éroie 
yf  pas  encore  mon  rang  -,  je  ne  venois 
» effeélivemcnt  félon  le  Tableau, 
» qu’entre  M.  Blanchard  & M.  Har- 
» dion  : mais  je  me  piquois  d’un  Hc- 
»>'  rolfmc  aujourd’hui  méprifé.  M". 
» Hardion  & M.  Banier  , tous  deux 
» du  premier  mérite , tous  deux  meS' 
»>  amis,  mais  enfin  alTociés  pofterieurs  , 
»>  ont  pris  le  pas , & l’on  a donné  à un' 
» Reglement  nouveau  , un  effet  rc- 
»>  troadtif.  « Je  paffe  plufieius  autre*- 
Anecdotes  egalement  curieufes  & in- 
térelTantes. 

Vous  me  difpenferez  encore  , s’il 
vous  plaît , d’entrer  dans  le  déraü-des 
incidens  qui  ont  arrêté  l’imprcllion  de 
la  Grammaire  Chinoife  de  M.  Four- 
mont  •,  pendant  lequel  tems  a paru  à 
Canton  celle  du  P.  Prem'are  , Jéfuite, 
Rien  n’égale  la  noble  jaloufie  que  M. 
F.  a montrée  en  cette. occafion  , afin 
de  ne  pas  pafler  pour  le  copifte  du  P, 
Premare,&  j’ai  admiré  la  bonté  exceflî- 
ve  de  la  perfonne  , qui  a bien  voulu 
fc  prêter  à cette  petite  vanité  d^Au*- 
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Permcttez-moi  de  vous  dire  , Mon- 
fieur  , que  vous  êtes  un  peu  injufte  ;i 
l’égard  de  M.  Fourmont.  Dans  le  Bil- 
let que  vous  m’avez'  écrit  , en  m’en-- 
voyant  fon  Catalogue  , vous  le  com-  • 
parez  au  Grammairien  Appion  , qu’on- 
appelloit  le  Tambour  de  toute  la  ter- 
re, à câufe  du  grand  bruit  qu’il  fai-  - 
foit  en  s’applaudifTant  en  tout  & par 
tout  -,  & pour  juftifier  ce  trait  fatiri- 
que  , vous  remarquez' qu’il  femet  au- 
deflTus  des  Morins  , des  Muis  , des^ 
■\7alrons  , des  Capels  , des  Grotius,- 
des  Ligfoots  , des  Scaligcrs-,  des  Sau-- 
maifes,  des  Lipfes  , des  Martinius  , - 
des  Vofîius,  des  Millius;  enfin  vous  ne 
pouvez  Supporter  un  Auteur;  qui  dit-, 
^u*dy  ti  bien  du  neuffur  réruditionOrten- 
tale  , dans  un  Ouvrage  fait  à l’âge  de  - 
21,  ans  , & c\u*en  zo.  ans  il  a trouvé- 
feu  de  chofes  k changer^  Qiic  perfonne- 
n’a  rien  donné  d’aujji  recherché  que  lui' 
fiirles  Livres  V'detxcjueî  de  l'Ancien  Tcf-'' 
tament.  Il  me  fcmble  cependant  que 
ce  noble -orgueil  ne  fied  pas  mal  à un’ 
homme  quia  tant  écrit  fur  les  Langues ^ 
Latine,  Grecque , Hébraïque , Chai- 
daïque  , Syriaque  , Rabbin ique,  Sama»- 
-ritainc,  Thalmudiqiir,  Arabe  , Ethio-. 
yiennc  , Cophtç  , Turque  , Perfanne  A 
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Arménienne  , Thibeticnne  , Alleman- 
de , Italienne  , Chinoife  • &c.  Conlî- 
dérez  d'ailleurs,  que,  loifqtie' quel- 
qu'un de  CCS  Ouvrages  manufcrics  (]' 
cftimés  par  M.  Fourmont  , eft  par 
hazard  imprime  , alors  il  perd  un  peu 
de  fon  prix  , & l’Auteur  n'ofe  prcfque 
avouer  l’Ouvrage.  Ainfi  en  parlant  de 
deux  Livres  imprimés,  l’un  contre  lu 
prouvée  fur  les  F aits^  Se  l’autre 
contre  les  Relies  pour  ^intelligence  des- 
faintes  Ecritures  ^ il  diffimplemcnt  , 
qu’on  les  lui  attribue.  Si  par  malheur 
tout  ce  grand  nombre  d’Ouvrages 
croit  une  fors  imprimé,  M.  F.  ne  le  re- 
garderoit-  plus  coinme  le  Roi  des  Eru- 
dits. Je  lui  conleïile  de  ne*  point  facri-'" 
fier  ces  Manuferits  aux  Libraires,  Si  de 
jouir  tranquillement  de  la  Ix  lle  répu- 
tation que  lui  donne  fon  Catalogue.  • 
Bnfin  , vous  obfervez  malicicufc- 
raent,  que  M.  F.  qui  a pâli  fur  l’étu-* 
de  des  Langues  fçavantcs  ï a négligé  fa 
langue  maternelle;  mais  ce  reproche' 
eft  injufte  ; c’eft  un  air  de  fçavant  , 
de  îîe  pas  daigner  fçavoit  la  Langue  de^ 
fa  Nourrice. 

Je  veu'.îr.à'mon  tour' vous  indiquer 
un  Catalogue  de  Livres  , mais  plus 
Mile  Si  plus  intéreflant , c’eft  la  Biblio” 
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théque  choijîe  de  M.  Colomiés  , augmen- 
tée deiNotes  de  Adejjiturs  Bourdelot  ,,0* 
de  la  Aiofhioye  , & autres ,,  Paris  173 1« 
Cette  nouvelle  Edition  a été 
faite  avec  beaucoup  de  foin  j on.  a 
pris  la  peine  de  comparer  les  deux 

Î)rcmieres  éditions  , publiées  par  Cp-  > 
omics , & l’on  a inféré  au  bas  des  pa^ 
ges  quelques  traits  iùpprimés  dans, 
la  féconde.  Les  Notes  de  MeffieurS 
Bourdelot  & de  la  Monnoye  font  cu- 
licufes  & celles  des  Auteurs  anony- 
mes ne  font  pas  moins  elHmables.  On- 
trouve  dans  la  Préface  ^ la  Vie  de  Co- 
lomiés , qui  me  paroït  faite  avec  plu» 
d’éx3(5litude , que  celle  dont  le  P.  Ni- 
ceron  a^orné«le  Y I I.  Tome  de  fes 
Hommes  llluftres.  J’ai  encore  remar- 
qué que  les  deux  Ecrivains  de  la  Vie 
de  Colomiés  fe  comredifent  fur  un 
fait.'  Le  P.  N.  dit  que  ce  Lituratofr- 
Jït  en  JdvlUfSds  eetineîjptnce  avec  IJaac 
y oJfms^8>c  ,qu’il  fe  retira  après  en  Angle- 
terre , & l’Anonyme  nous  aprend  que* 
ce  fut  à Paris  que  Colomiés  contraSla- 
avec  Ifaac  V ÿjjîus  une  liaifon  qui  dura- 
toute  fa  vie , que  Vojfius  l'emmena'  en 
Hollande  J Soit  il  revint  en  Fra\)ce  un  an^ 
après , & qu’il  y demeura  jufqu'en  r ^ S i ; 
'qu'il  pajfa  en  Angleterre , o'u  ÿojftus  /e  re- 
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fut  encore  chez.  lui.  Quelques  détails  de 
cette  efpcce  qu’on  ne  trouve  point 
dans  les  Mémoires  pour  fervir  à THi- 
ftoirc  des  Hommes  lUuftrcs  , font 
croire  que  les  recherches  de  l’Anonjr- 
me  font  plus  fûres  ôc  plus  exades. 

Cette  Bibliothèque  étoit  un  peu 
rare  , avant  l’édition  qu’en  donna  Fa- 
bricius  dans  le  Recueil  des  Oeuvres 
de  Colomiés  1709.  On  doit 

pourtant  être  obligé  à ceux  qui  l’ont 
Fait  réimprimer  avec  leurs  Notes  , 5c 
avec  celles  de  Meflieurs  Bourdclot'& 
de  la  Monnoye*i  ce  Commentaire  la 
rend  plus  utile  & plus  ctirieufe.  J’au? 
Tois  voulu  qu’on  ne  fc  fût  pas  borné  à 
citer  les  nouvelles  Editions  de  qucl- 
ques  Livres. 

Les  Notes  *de  M.  [de  la  Monnoyc 
fur  les  Ouvrages  de  M^CoIomiés  , de 
l’Edition  de  M.  Fabricius, feront  plai> 
fîr  aux  amateurs  de  l’Hiftoirc  Litté- 
raire. Mais  ce  Critique  François  s’elt 
trompé,  p.  359.  en  attribuant  à Marc- 
Antoine  de  Dominis , la  Tradudion 
' Latine  de  l’Hiftoire  du  Concile  de 

Trente  par  Fra-Paolo,  Tradudion  que 
Dominis  méprifoit  lui'mêmc , & qui. 
ï cft  fûrement  de  Newton  & de  BedelJ, 

aÎDÜ  que  le  prouve  Richard  Simon 

Sv 
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Lettre  choifte  XXX/.  T.  z.  p.  z 1 9.  cdit/. 
<lc  1730,  G’tfl:  encore- une  erreur  cl’ac-- 
tribuev  à l’Abbé  de  Saint  Real  la  Let- 
tre contre  la  Tradudion  de  rHiftoire; 
de  Fra-Paolo  par  Amelor  dclaHouf-- 
faye.  M-  Simon,  p.:  zi8.  de. la  Lettre: 
citée,  dit  clairement  , que  fon  neveu 
en  eft  l’Auteur.  Cecte  remarque  mé- 
fait fouvenir.  de"ce  que  vous  = m’avcz'*' 
dit  plulieurs  fois,  que  M.  de  la  Mon-- 
noyé,  étoit  médiocrement  verfe  danst 
la  moderne  Litterarure  Françoife. 

Aurefte  cette  Bibliothèque  de  Co-- 
lomiés  renferme  des  faits  curieux  , des» 
traits  d’iine  ér%idirion  peu  commune 
ôc  un  detaU  de  Livres  choifis.-  La  Cri-- 
tique*  crt  eft  exaéle,  modérée- , & in>-  • 
partiale.  On  fent  par  tout  l’honncte? 
bomnTc,  qui  rend  jüftice  3 chacun, fans 
avoir  égard- à. la  différence  des  Reli-- 
gions.  La  -vie  du  célébre  P.'Sipmond  , . 
imprimée  dans  ce  volume--,  & qu’on  t 
ne  trouve  pas  daip  la- coReélion  de ' 
Fabricius,  eft  une  preuve  cclatar. te  de? 
cette  modération  Ci  rare-,  mÂme  parmi, 
les  perfonnes  , qui  dans  le  fein  de  la  t 
même  Religion  j penfent  divetfenrenc? 
fur  des  points  indiftéren». 

A tiriez -VOUS' cru  , que  pour  avoir.’ 
iuünué . doucement  & en  peu  de -mots  > 
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a M.  Gaullicr , qu’il  fcroit  bien  de 
difcontimicr  fes  compilations  Gram-- 
maticale»,  il  eût  fait  imprimer  de  pro- 
lixes Remarques , où  certainement  il 
ne  fait  débauche  ni  de  raifonnement  , 
ni  de  polireffe  ? Eu  egard  au  nombre 
des  Volumes  publiés  par  ce  Profefleut 
de  Qiiatricmc  , nous  lui  avons  donné 
le  titre  à' infatigable  de  fécond  Gram- 

mairien.  Parler  ainfi  d’un  homme  tel 
que  M.  G.  c’eft  certainement  le  louer  V 
cependant  il  regarde  ce  trait  comme 
une  injure,  & a recours  à des  calculs 
Algebiiques , pour  nous  prouver  qu’il 
a’eft  pas  un  Grammairien  fécond 
infatigable.  Il  nous  apprend  donc , 
qu’outre  fix  feuilles  de  Rudiment  & 
d’autres  puérilités  Grammaticales , il  ' 
n*a  compofé  que  douze  volumes,  donc 
ftx  traitent  de  Redes  de  Grammaire  < 

C?  * 

un  autre  de  Règles  de  Poétique  , 
les  cinq  autres  fopc  des  Auteurs  Grfccs  • 
bi  Latins-,  notét  ( dit  il  ) à l’ufage  des 
GlafTes.  Je  vous  fais  grâce  de  quel- 
ques autres  calculs  ■ aufli  importans.  - 
Avec  un  peu  de  bon  fens',  on  conclut 
de  l’énumeration  de  tant  d*Opufcules  ^ 
que  M.  G.  elbun  Grammairien  fécond  ^ 
éc  infatigable.  Mais  ce  n cft  pas  là  fa  • 
manière  de  raifonner  *,  & fedifllmu»  - 

S vj  » 
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lant  a lui-même  fon  admirable  fécond 
dite  J il  alHire,  que  nous  l’avons  déco- 
ré de  ee  titre,  précifément  à caufe  des- 
Schqlies  , donc  il  a crû  embellir  l’ex- 
cellente  Méthode  de  M.  le  Fcvre,pou» 
c-ommencer  les  Humanités  Grcques 
Latines:  & là-delTus  il  nous  dit,  que 
pour  un  Ct  court  ouvrage  , on  ne  peur 
nommer  infatigable,  un  hamme  accoî'.-' 
tumé  à parier  quatre  heures  & demie  tous 
hes  jours  le  pefaht  fardeau  d*une  ClaJ/e.. 
Peut-on  employer  une  plus  judicieufe. 
r-eponfc  î. 

Le  reproche  qu’il  nous  fait  dé  n’a- 
voir pas  fait  mention  dc  M,  le  Fevre 
çft  injufte  V eftimant  autant  que  nous;* 
le  faifons , ce  judicieux  & habile  Cri- 
tique, pouvions-nous  mettre  fon  nom. 
a.  cote  de  celui  de  Ibn  Commentateurs 
Vous  conviendrez  avec  moi , que  nous, 
aurions  été  obligés. de  ne  donner  à l’un 
aucun  des  éloges  que  nous  aurions 
donnés  à l’autre  , & c’éroit  un  incon- 
vénient que  nous  voulionsc  virer. 

M;  Gàuliier  nous  métamorphofe  ea 
Prophetesj  pour  avoir  dit  qu’il  régalé^ 
ra  encore  fes  éedters  d'm  bon  mmbre.de 
volumes  comme  fi  l’on,  prophetUoit 
en  annonçant , qu’un  Grammairien  ac- 
coutumé-à.  barbouiller  du  papier  J ira: 
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toujours  fon  train',  c’eftunc  indudion 
tirée  de  l’enTpirc  de  l’habitude.  Ce 
qu’il  y adeplaifant,  c’eft  qu^àcefujet 
il  reproche  au  Nouvcllifte  de  s'ériger 
en  Prophète  de  malheur  o\x  en  difeur  de 
■ maiivaifes  avantures  ; car,  ajoute-t  il 
avec  une  naïveté  admirable  , ne  peut-on 
pas  donner  ce  nom  ait  regai  d'un  bon  nam* 
bre  de  volumes  de  Gr  ammaire  ^u'il  pro- 
nofliciue  à mes  écoliers  l Les  Livres  du 
ProfelTcur  font  donc  de  mauvaijes 
avantures  pour  fes  difciples  : je  n’ai 
garde  de  le  contredire.  Il  cft  encore 
plus  plaifant  de  le  voir  enfuitc  traiter 
d’infeSles  de  la  hajfe  Littérature , & de  • 
ravageurs  du  Pays  de  la  Grammaire , 
ceux  qui  enfantent  des  fyftêmes  niiifi- 
bies  au  débit  de  fes  Ouvrages 
ira^  hinc  lacryma. 

Après  cette  folidc  Apologie  de  Ics' 
écrits,  il  entreprend  de  décrier  le 
Nouvcllifte  du  ParnafTe,  & cite  à ce 
füjct  deux  Textes  de  l’Ecriture  Sainte 
& un  vers  de  Virgile.  Le  contrafte  eft‘ 
fingulier.  Cette  cenfure  eft  farcie^  d’in* 
jures  plates  & grolîîeres*  Vous  me  dif- 
penferez  d’entrer  dans  un  détail  fi  bas 
& fi  défâgreable.  Aa  licu  de  nous  fâ- 
cher contre  lui , ne  devons  nous  pas 
plu  toi  le.  xemercier  de  ne  nous  avoir 
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pas  traité  de  fous  & t£hsreùijmi\  'Oblt-i 
géantes  cpithctes,  dont  il  a honoré  IcV 
Aiircurs  des  nouvelles'  Grammaires. 

Mais  comment  M.'G.  a-t-il  ofé  nous 
imputer  des  jiigemem  injilfies  pre'ci- 

cipiie's  contre  les  Rollins,  lésGiberts^  les' 
V dtaïres  ? Aücurl'  Jôiirnaliftc  n’a  don- 
né plus  d’éloges  que  nous  , à ces  tu- 
teurs. Eft-ce  blencr  l’équité  que  clé 
remarquer  dé  Icgeres  taches  dans  leurs 
Ouvrages  ? A l’égard  de  M.  de  Vokai  - 
re  , ceux  qui  veulent  fe  diilîmuler  fes' 
talcns,  nous  accufcnr  d’etre  fes  aveu- 
gles admirateurs.  Sur  quoi  donc  le- 
Grammairien  peut-iE  appuyer  "fa  cen- 
fûre  î Que  ne.fé  reproche-t-il  plûcàt 
à lui-meme  d’^avoir  ridiculement  atta- 
qué M.  Rollin  fur  différens  points , ou 
il  faut  plus  de  goût  6c  d’efprit,  que  dé' 
mémoire  & d’érudition  Grammati- 
cale î 

‘Dix  lignes  que  nous  avons  écrites  à 
Doccafion  de  la  derniere  brochure  de 
M.  G.  ont  produit  une  Reponfe  de 
dix  pages,  inferce  dans  le  Mercure 
d’OAobre.  Quelle  brillante  fécondi- 
té ! Cependant  ce  n’etoit  pas  tôufv 
car  voici  comment  M.  G.  finit.  Voilà 
»>  une  partie  de  ce  que  j’avois  à vous 
« répondre  pour  défendre  contre  lé 
w-Nüuveiiifté  Parnaflicn  , le  peu  de 
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réputation  que  je  me  fuis  acquifo* 
i>^idepuls  quinze  ou  ^ vingt  ans  , qui' 
»>'  m’eft  ncccifaire  pour  continuer  ma 
»^profe(îion  avec  honneur,^  que  cs' 
«'Critique  injufte  veut  ; maisne  doit,' 
>»  ni  ne  pourra  m’ôter.  « Comment. 
M.  G.  a t’il-pû  s’imaginer,  que  deuK 
mots  uniques  f3.roicnt  capables  dÿ  di-- 
minucr  f.t  réputation  ?:Iamais  Je  Non- 
vciJ’.fte  n’a  prétendu- dégrader  fes  ta->^- 
lenSjiV  pour  vous  faire  connoître  com- 
bien e n düiteftimer  cc-Prbfeffeur-,  je 
vais  vous  citer  quelcjues  traits  qui  re-» 
préfentent  vivement  les  vues  nobles 
& élevées  qu’il  Xe  propofe  dansi’édu- 
cation  de  la  Jeune  (le.  Comme  on  drejfe 
<Lt  bonne  heure  ^ dit  il , les  jeunes  veaux 
O"  les  petits  poulains  pou*"  l*exercice  de  la 
campagne  1 de  même  ^ des  cjue  les  enfanr., 
peui»ent  parier  {on  doit  leur  enjeigner  à 
lire  & enjuite  à éenre.-  P.75.  de  fesNo-  - 
tes  fur  la  Méthode  de  M‘  le  fevre.  Il  ' 
remarque  encore  , que  pour  donner  à ■ 
un  enfant  les  premiers  principes  de  la  ‘ 
l,7ingue  Françoife'fk  Latine  , il-  n’y  a • 
rien  de  meilleur -quc' fts  Feuilles' vo- 
hîntes,  & il  ajoute  , que-s’il  étortchar- 
g-é  de  l’inftruire,  il  s’y  prendroit  ainb  : ' 
jfe  di/hlleron  mes  paroles  goutte  k goutte  ' 
dans  fes.  oreMes^  C7.  dansfon  ejprit^  ^tù  - 
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efi  d'une  étroite  emhuchure  y.  j'imiterots^ 
les  bonnes  nourrices  ejui  fourent  dans  la> 
bmiche  des  petits  enfans  des  morceaux 
très-menus.  Je  nt  dois  pas  oublier  de 
vous  dire  que  M.  G.  fè  donne  U 
peine  d’indiquer  divers  Livres  , où' 
l’on  trouve  des  caractères  du  Pedanr, 
& de  la  pédanterie  ; ce  qui  eft  très- 
digne  d’être  lu  par  tous  ccur  qui  n’en^ 
ont  pas  encore  une  idée  bien  claire* 

Je  fuisv  &c.  -t 


LETTRE  XLVJE 
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Comme  je  fçai , -M6nfi<îür  , que- 
vous  aimez  les  Eftampes  curieu- 
fes  J je  fuis  perfuadé  , que  vous  ne  me 
fçaurez  pas  mauvais  gré  de  vous  en-- 
rretenir  d’un  Recueil  de  Figures,  pu- 
blié depuis  peu  en  Hollande,  & in- 
titulé : Images  des  Héros  & des 
, Grands  Hommes  de  l'Antiquité , dejftnés 
fur  des  Médailles  y des  Pierres  antiques  & 
autres  anciens  monumens  , par  Jean-An- 
ge Canini  , &c.  à Amfterdam  1731^ 
i«'4o.  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  ea. 
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en  Italien  : les  Figures  furent 
gravées  par  Eftienne  Picart  le  Ro- 
main , bc  Guillaume  Valet  , deux  des 
plus  habiles  Maîtres  du  fiécle  palTé  , 
qui  fe  trouvèrent  à Rome  , lorfquc 
Canini  entreprir  de  publier  fon  Livre. 
Canini , qui  étoit  habile  Peintre,  croit 
fçavant  dans  l’Antiquité  , & excelloic 
à delîiner  les  Pierres  gravées,  qu’il  tou- 
choir  avec  un  efprir,  & une  légèreté  de 
main  admirables.  Il  avoir  furtout  l’art 
de  conferver  la  hnelTe  des  airs  de  tête. 

Canini  vint  en  France  à la  fuite  du 
Cardinal  FlavioChigi,  Légat  du  Saine 
Siège  , & eut  l’honneur  de  connoître 
M.  Colbert  ,qui , félon  la  maxime  des 
grands  Miniftres , protegeoit  les  Let- 
tres & les  beaux  Arts.  Le  Peintre  Ita- 
lien lui  communiqua  le  dciTein  de  fou 
Ouvrage  , & le  Minière , pour  le  pi-- 
quer  d’une  noble  émulation  , l’enga- 
gea à l’offrir  à Louis  XIV.  Canini  re- 
venu de  Rome  , penfa  tout  de  bon  à 
remplir  un  engagement  fi  honora- 
ble ; mais  la  mort  l’enleva  peu  de  tems 
après.  Marc- Antoine  Canini  fonfrere  , 
fe  chargea  de  ce  qui  reftoit  à faire  , & 
publia  oc  Recueil.  C’eft  tout  ce  qu’on 
fjait  de  ect  Auteur. 

Ce, s Figures  font  accompagnées 
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cf’uile  explication curieufe  , & qui  faici- 
^ connoître  la  capacité  de  Jean  Ange-,  &, 
dé  Marc- Antoine  Canini  dan?  THif-. 

' roire  & dans  la  Mythologie.  Il  m’a  pa- 
ru qu’ils  ne  fçavoicnt  point  le  Grec  , 
puifqu’en  citant  les  Auteurs  écrits  en' 
cette  Langue  , ils  copient  les  Traduc-.. 
lions  Latines'.  Mais  ce  qui  eft  très- 
certain  , c’eft  qu’ils  l’avouent  ingé--- 
nuenicnt  : bien  diiTercns  de  ces  petits' 

. Ecrivains  , qui  fcachant  à peine  les 
élemens  de  cette  Langue  , annoncent 
des  Editions  des  Auteurs  les  plus  diffi- 
ciles, & chargent  leurs  compilations» 
de  paflages  Grecs  , qu’ils  feroienc-bieii- 
embarralTés  d’expliquerî 

Je  ne  feai  Ci  M."  de  Chevriercs  , Ait* 
téur  de  la  Traduélion  Françoife  , s’effi 
donné  la  peine  de  confulter  les  four-' 
ces  , & d’examiner  fi  les  Traduètions- 
font  fideles,  car  il  nous  dit  fimplemcnt- 
qü’il  a rétabli  les  pafiages  anciens  , ce 
qlii  pourroic  ne  fe  rapporter  qu’aux' 
Traduélions  citées  dans  cet  Ouvrage, 
DU  aux  autres  textes  Latins.  Ce  tra-*- 
vail  eût  pourtant  été  plus  utile  , que 
cet  amas  de  Notes  triviales  de  Geo-- 
graphie,  d’Antiquircs  Romaines , & 
d’Hiftoire.  Il  faut  néanmoins  avouer 
qu’il  y a quelques  remarques  eftima-; 
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bits.  La  Tradudlion  m’a  paru  lirrcralc' 
& fidele  i & l’on  voit  bien  qucJ’Au-- 
tcura  facrific  à cet  avantage  lesa^ré- 
mens  du  uHe.. 

On  a aullî  imprimé  le  texte  Italien 
en  faveur  de  ceux  qui  font  en  état  de 
lé  lire  *,  & le  Tradudieur  alTure  qu’il  elï 
plus  corrcdl  que  dans  la  première  Edi- 
tion. Un  autre  avantage  efl:  1*  nou- 
velle gravure  des  chiHres  & des  noms 
des  Planètes , qui  ont  été  d’abord  fort 
mal  gravées.  Enfin  le  Libraire  n’a  rien 
épargné  pour  la  beauté  du  papier  5c  dir 
earadlerc. 

Vous  ne-vous  attendèz  pas  ,que  jé 
falTc  palTer  en  revue  les  cent  cinq 
Figures  qui  compofent-  ce  Recueil.  Jé. 
me  contenterai  de  vous  faire  obfèr- 
ver , que  les  Canini  tombent  quel- 
quefois dans  le  défaut  de  certains  E-’ 
rudits,qni  trouvent- du  myflére  dans 
les  moindres  chofes  • par  exemple  ; ils 
citent  une  Médaille  de  bronze , qui  rev 
préfente  Anacréon  avec  des  cheveux 
drejj'és  fur  le  haut  dé  la  tête  , lèvent 
leur  pointe  vers  le  Ciel  dans  toute 
fon  attitude  flparoifi  agité  d'une  fureur 
divine.  Ne  ccnclueriez-vous  pas  de-l.i. 
que  l’Ouvrier  a ainfi  ajufte  la  cheve- 
iÔTc  pour  caradlcrirer  • i’ivrefTe  Poett- 
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que.  Rien  n’eft  plus  naturel , ce  mo 
femblc.  Cependant  les  Canini  trou- 
vent un  trait  moral  dans  le  défordre 
des  cheveux  d* Anacréon,  m Cette  re- 
» préfentation  ,.difent-ils  , eft  moins 
« le  caprice  de  l’Ouvrier , qui  peut  p^î- 
» roître  avoir  voulu  faire  voltiger  les  - 
» cheveux  au  gré  du  vent  , qu’une  al- 
>>  lufidïi  myftérieufc  , à ce  que  rap* 

» porte,  un  certain  Sçavant  dans  Pîe- 
»>' rius-Valerianus  i fçavoir  , que  Pla- 
»'ton  compare  l’homme  à un  Arbre  , 
«avec  cette  différence,  que  l’Arbre* 
» tient  £es  racines  fichées  en  terre  , 
» que  l’homme  porte  vers  le  Citt 
« les  fit-nnes  5 dont  les  cheveux  fonr 
l’emblême:  voulant  marquer  par  là 
« que  l’ame  defeend  en  nous  du  Ciel 
» qu’elle  nous  infufe  la  vertu  , de  U’ 
».  même  maniéré  que  l’Arbre  reçoit  fa 
39  fubftancc  de  fes  racines.  « Je  vous' 
avoue  , que  cette  réflexion  me  paroîc 
plate  & inutile. 

Les  obfervations  fur  Homercydont 
on  voit  une  Médaille  de  cuivre  de  Co* 
rinthe , ne  font  pas  entièrement  exac- 
tes. On  y dit, que  plus  de  cincj  fiecles' 
Je  font  écoulés  avant  que  U plus  fçavante 
faille  de'la  Grecs  ( Athènes  ).  eut  enten^ 
diLparler  des  Oeuvres  du  fameux^  Hmie- 
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rtf  ; qu’Hipparque,  fils  de  Pififtrarc , les 
fit  connoître.  Cependant  tout  cela  cil 
faux  J Lycurgue  prefquc  contempo- 
rain d'Horaere  , copia  les  Oeuvres 
de  ce  Poëte  dans  un  voyage  qu’il  fit 
en  Ionie  , les  apporta  à Lacedemone  , ^ 
mais  fans  ordre  &c  fans  fuite  y d^où  ils 
fe  répandirent  dans  laGrcce.  Ce  fut 
Pififtrate  lui-même , qui , iclon  le  té- 
moignage de  Ciccrori  , arrangea  tous 
ces  lambeaux  , les  remit  dans  leur 
ordre  naturel  , & en  compofa  deux 
corps  d’Ouvrages , tels  que  nous  les 
avons  aujourd’hui  , partages  en 
vingt-quatre  Livres.  Hipparque  fils 
de  Pififtrate  , ne  fit  que  publier  une 
Edition  plus  exade  des  -Oeuvres 
d’Homere.  Ainfi  Athènes  a la  gloire 
d’avoir  confervé  , renouvelle , èc  en 
quelque  forte  perfedionné  Homerei. 
Le  Tradudeur  a fait  une  longue  rcr 
marque  à ce  fujet , & fur  le  ficelé  ou 
a vécu  Homere  : mais  il  auroit  dû  a- 
vertir,  qu’il  avoir  tire  tout  cela  de 
la  Préface  fur  l’Iliade  , & de  la  Vie 
d^Homere  par  Madame  Dacier.  Pour 
moi , je  déclare  que  j’ai  pris  ce  que  j’a- 
vance dans  l’EJJai  jiir  les  Ecrits  de  ce 
Poète ^ par  M.  Pope,  qui  a été  traduit  fi 
élégamment  U y a quelques  années  a* 
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vec  quelques  autres  morceaux  de  ce 

Pocte  Anglois» 

On  trouve  quatre  Médailles  d’Alc^ 
ixandre  le  Grand  , qui  ont  donné  lieü 
aux  Auteurs*,  de  raconter  -les  allions 
Jts  plus  remarquables  de  ce  Héros, 
Us  n’ont  pas  oublié  d’obferver  , que 
» fes  Courtifans  & fes  FJatcurs  pouf- 
.»  ferent  l’adulation  jufqu’à  imiter"  le 
« fon  & la  rudefle  de  fa  voix  ; à peu 
.près  .comme  les  Difciples  de  Pla- 
« ton  s’étoient  accoutumés  à porter 
■00  les  épaules  reiTerrées  ,-à.  l’exemple 
0»  de  ce  Phiîofophe  , de  .même  que 
;»>  ceux  d’Ariftüte  avoient  la  complai- 
o»  fancc  de  prendre  fon  begayement.  « 
•Dans  notre  fiécle  ce  goût  d’imita- 
Jtion.  n’a  pas  moins  été  ridicule  j on  a 
vu  de  jeunes  Auteurs  chercher  à plai- 
re à .certains  beaux  efprits  , en  imi- 
•tant  leur  £ade.&  doucereux  jargon  : & 
cette  politique  a réufli  à quelques  uns  , 
& les  a élevés  à des  places  qu’lis  n’au- 
loient  jamais  obtenues.,  s’ils  a voient 
écrit  d’une  manière  raifonnable  & na- 
turelle. 

. On  propofe  par  Soufeription  VfJif' 
taire  A^étallitfue  depXVII.  Provinces  des 
Pays-Pas,defHts  l'abdication  de  Charles-^ 
Quint^  jufqn'à  la  ^aix  de  Bade  en  lyie* 
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-traduite  du  HoUatidois  de  Monluur 
Gérard  Van-Loon  , en  cinq  Volumes 
i7î  folio  , 1731.  Ce  n’eft  point  un  Ou- 
vrage où  l’on  trouve  précifcmc’nt  une 
explication  féche  de  Médaillés  ; mais 
une  Hiftoirc  Civile  , Militaire  > Ec- 
.clefiaftique  , & Çcncalogique  des 
XVII.  Provinces  des  Pays-Bas  , '"tirée 
-des  Hiftoriens  les  plus  fidèles  & les 
plus  éxaéls.  En  un  mot  c’eft  une  Hif- 
loire  trcS'Confidcrnble  très  - cten- 
' duc  , où  l’on  trouve  les  Pièces  juftifi- 
catives  des  faits.  Les  Libraires  ne  dou- 
tent point  qu’on  ne  la  prefere  à tou- 

- tes  les  Htftoii  es  des  Pays-Bas , qui  ont 
'•paru  julqu’en  ce  jour , & pcut-crre 
-meme  à tout  ce  qu’on  a encore  vu  de 
vplus  curieux  en  ce  genre.  On  pour- 
.roit  fe  défier  de  ces  éloges  , fi  le  grand 
fuccès  qu’elle  a eu  clans  Ci  Langue  ori- 
ginale , ne  les  juftifioit.  Ceft  ce  qùi  a 
-engagé  les  Libraires  à publier  cette 
Tradudion  , laquelle  probablement 
fiera  recherchée. 

Cette  Hiftoirc  renterme  1945.  Mé- 
dailles & leurs  revers , gravées  pat  les 
meilleurs  Maîtres  du  Pays.  Il  y aura 
outre  cela  quclques-autrcs  Planches  , 

- des  Titres  rouges  & des  Vignettes.  A 
ji’égard  du  papier , ils  déclarent , qu’il 
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iera  conforme  au  projet  des  Soufcrip- 
tions  , & que  les  caraûercs  feront 
neufs. 

L’Ouvrage  entier  coûtera  aux'Souf-  r 
cripteurs  cent  trente  - cinq  Florins  } 
courant  de  Hollande  le  grand  pa» 

pier , &c  quatre-yingt-dix/pwr  le  petit 
papier. 

En  approuvant  nos  Réflexions  ge- 
nerales fur  l’Hiftoire  ancienne  de  M« 
Rollin  , vous  o^ervez  , que  nous  au-* 
rions  dû  examiner  fi  cet  ingénieux 
compilateur  a fidèlement  confulté  & 
traduit  .les  Originaux  qu’il  cite,  & 
vous  fondez,  le  motif  de  ces  recher- 
ches fur  l’aveu  qu’il  fait  de  s’être  ap- 
pliqué un  peu  tard  a l’étude  de  la  Lan- 
gue Greque.  Mais  n’avez  - vous  pa5 
reconnu  dans  cet  aveu  la  fingulierc 
> modeftie  de  M.  R.  î Pour  moi  , con- 
vaincu de  fa  capacité  , je  ne  doutois 
pas  de  fon  exaélitude  i j’avoue,  que 
- _dans  une  Hiftoirc  fi  étendue  & fi  va- 
riée , il  cft  impoflible  qu’on  ne  ren- 
contre quelques  petites  méprifes  ^ 
mais  après  tout  ces  méprifes  ne  dé- 
gradent point  un  Ouvrage  imposant 
& rempli  de  tant  de  beautés. 

Votre  obfcrvation  a cependant  pi- 
qué ma  curiofité}  6c  m’étant  mis  à 

examiner 
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cxamintr  quelques  faits  tirés  d’Hcro- 
dote  , je  vous  dirai  que  j’ai  été  ua 
peu  furpris  de  les  trouver  altérés.  Je 
vais  vous  communiquer  mes  petites 
remarques  , que  je  vous  prie  de  re- 
garder , comrùe  celles  que  nous  fai- 
fons  quelquefois  fur  les  grands  Ecri- 
vains de  l’Antiquité  -,  remarques  qui 
ne  diminuent  point  l’admiration  que 
nous  avons  pour  Icurï  Ouvrages. 

M.  R.  p.  85.  du  Tome  premier, 
décrit  ainf  les  differentes  manières 
d’embaumer  les  corps  parmi  les  Egyp- 
tiens : n Les  uns  avec  des  ferremens 
faits  exprès  pour  cela  , commen- 
çoient  plt  vuider  le  corps  de  tout 
ce' qui  eft  le  plus  fafceptiblc  de 
corruption , la  cervelle  , les  entrail- 
les & les  inteftins.  Hérodote  dans 
l’endroit  cité  à la  marge  , dit  feu- 
lement , qu’on  vuidoit  la’  cervelle 
par  les  narines  avec  des  ferremens; 
mais  le  corps  Sc  les  entrailles  on  Icf 
vuidoit  en  faifant  au  côté  une  ou- 
verture avec  une  pierre  d’Ethiopie  , ÔC 
Diodorc  cité  à la  meme  marge , ne 
dit  rien  qui  puiffe  autorifer  l’interpre-, 
tation  de  M.  Rollin. 

Les  TradudHons  Latines  font  Ci 
commodes  pour  les  Traduâieurs  Fran- 
Tome  II.  T 


î. 

V. 
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jçois , que  les  plus  habiles  fe  refufent 
rarement  à la  tentation  de  les  copier, 
C’eft  ainfi  qu'un  fçavant  Jéfuitc  ne 
fît  pas  difficulté  defc'fcrvir  , il  y a , 
quelques  années , d’une  Tradudlion 
Latine  de  Denys  d’HalicarnalTe.  Croi-r 
riez-vous , que  M.  R.  a quelquefois 
profité  de  la  même  commodité  ?Rien 
n’eft  plus  vrai , comme  vous  le  ver-» 
rez  bien-tôr.  « Afychis,  dit-il  p,  147. 

V fit  graver  fur  fa  Pyramide  cette  inf- 
• cription.  Ne  me  comparez  point 

AUX  AUTRES  PyRAMIPES  FA  ITES  DÇ 

PIERRE  , &c.  Mais  le  mot  Grec  dans 
^ l’Edition, d’Etienne  , citée  par  M, R, 

Se  dans  les  pofterieures  , ne  peut  li- 
gnifier comparer.  Ville  a traduit 
compares',  mais  Etienne  & les  autres 
Editeurs  d’Hérodote  ont  pbfervé , 

' que  Valle  en  mettant  compares , avoit 
lû  dans  le  Grec,  un  autre  mot  que 
Kitrrovedtiç  Videtur  Valla  aliud  legijfe 
x«tTove&»ç,  dit  Gale , Edition 
d’Hérodote  d’Angleterre.  M.  Rollin 
auroit-  il  pris  fon  ne  me  comPare’s 
POINT  dans  le  Latin  de  Valle,  fans 
examiner  la  lignification  dumotGrec, 

& fans  confulter  la  note  des  Editeurs 
d*Hélfodote 

M»  RoUin,p.  i^i.ditque  » Pfgm» 
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*«  mitiquc  fie  élever  fcparcment  à la 
« campagne,  dans  deux  cubanes  fermées 
M deux  enfans  nés  tout  récemment  de 
» pauvres  parens  » & qu'il  chargea  uti 
» Berger  de  les  faire  nourrir  par  des 
M chèvres..  ...avec  défenfe  de  laifTcr 
• entrer  perfortnc  âin^i*ces  caba»es.  <« 
Ce  faiteft  tiré  d’Hcrodorc  , Livre  z. 
c.  2.  où  il  paroît  que  les  deux  enfans 
étoient  dans  une  meme  cabane  , irt 
deferta  cafi  ambos feorfum  locari.  De  ce 
mot  feorfum , que  M.  R.  a rendu  par 
féparémem  , il  a conclu  qu’on  les  mit 
dans  deux  cabanes  féparément  au 
lieu  qu’ils  étoient  tous  deux  enfcmblc; 
& feulement  féparés  du  refte  du  gen- 
re humain  ; puifqu’on  voit  dans  la 
fuite  , que  ces  deux  enfans  tendoient 
leurs  mains  au  Berger  qui  ouvroit  la 
porte  : Ambo  pueruli  porreSïis  manibut 
alUbentes , &c. 

Je  ne  trouve  pas  beaucoup  de  juf- 
tclTe  dans  la  railon  que  M.  R.  appot- 


fon.  On  convient  , dit- il  , que  les 
fourds  de  naifCince  font  muets,  par- 
ce que  n’ayant  jamais  entendu  pro- 
noncer aucune  parole  , ils  font  hors 
d*écatdc  parler.  Mais  ce  principe  cft 

T ij  . 
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ici  déplacé.  On  amenoic  à fes  cnfanç 
des  cheyres  , donc  ils  pjouvoient  avoir 
entendu  le  cri , ,&  par  confequent  il? 
n’étoient  pas  fourds , il  çft  aifé  dç 
concevoir  , que  d’après  le  cri  de  ces  a- 
nimaux  ^ ils  avoient  pu  former  ce  mot 
bec  ou  beccos. 

Dans  le  Tome  1 1.  page  125.  M. 
R.  dit  , que  .Créfus  voulant  s’afllircc 
de  la  vérité  des  Oracles , » il  envoya 
» à tous  ceux  qui  étoient  les  plus  cé- 
» lebres  , foit  dans  la  Grèce  , foit 
*f  dans  l*Afriqiic  , des  Députés  , qui 
» avoient  ordre  de  s’informer  char 
M cun  de  leur  côté  de  ce  t^ue  faifoit 
9 Crçfus  dans  un  certain  jour^  ^ une  cer- 
» taine  heure  qu'on  leur  marqua,  cf  11 
fâutayouer  que  dans  le  texte  Grec  le 
fens  cft  fijfpendu  j niais  en  refléchifr 
fant  , il  eft  aifé  de  s’appcrcevoir  que 
Ces  Députés  avoient  ordre  de  fçavoir 
dans  le  même  - tems  , ce  quç  faifoit 
Créfus  le  jouf  qu’ils  partirent  de  Sar- 
des. Ce  texte  eft  bien  expliqué  parM. 
Kufter  dans  fa  Critique  del  Hérodo-, 
te  de  Gronovius  , inlerée  dans  le  To- 
me V.  ,de  Bibliothèque  ancienne 
fie  moderne  de  M-  le  Clerc.  Il  paroîc 
que  M.  Rollin  a plutôt  fongé  à élu- 
der la  difficulté , qu  à l’éclaircir.  D’ails 
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i«urs  il  â vilîblement  copié  la  vcrfioii 
Latine. 

Ce  qu’il  ajoute  enfuitc  en  faveur 
de  rOracle  de  Delphes , n’eft  pas  plus 
exaét  : AiTurc  de  la  véracité  du  Dieu 
» qu’il  vouloit  confultet , dit  M.  R. 
« page  130.  Crefus  fit  immoler  à 
» fon  honneur  trois  mille  viEHmes  , & 
» fit  fondre  , &c.  Ce  fait  eft  tiré 
d’Hérodote  , lih.  5,  n.  jo.  uMnia.  r» 
oretvral  6v<rifjut  rp»ç;t/A<a  immolavit 

leEla  pecord  numéro  ter  mille^àit  V aile  jil 
immola  trois  mille  victimes  i ainfi  M* 
Rollin  s’eft  fervi  de  la  Traduélion  La- 
tine , & n’a  pas  confulté  le  Grec  qui 
lignifie,  immolavit  fecora  quA  inmold- 
ri  confuevermt , omni/i  ad  tria  milita,  id 
tfl  , ex  omni  genere  animait  , ejuod  lege 
Sacrorum  licebat  Dits  ojferre  Jmmolavit 
tria  millia  e.t*  unat^uaejue  fpecie  ; c’eft-à- 
dirc,il  immola  trois  mille  animaux  de 
chaque  efpece,  qu’il  étoit  permis' d’of- 
frir aux  Dieux.  C’eft  là  le  fens  que  ni 
Valle  J ni  Xl.  Rollin  fon  copifte , n’ont 
point  entendu.  Gale  dans  l’Edition 
d’Hérodote  d’Angleterre  , a bien  pris 
le  fens  du  texte  Grec,  à une  fauta 
près,  qu’il  a faite  en  mettant  trecena 
omnia iuiicù  de  tria  millia  omnia,  Ca* 
fcubon  dans  fes  Notes  fur  Strabon  , p’. 
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70.  a bien  expliqué  cet  endroit , & dit 

que  Trctvrct  lignifie  ex  matjuae^ue  fpe^ 

eie.  Çaftalion  Gale  ont  adopte  cette 

interprétation. 

Le  compliment  que  M,  R.  met 
dans  la  bouche  de  Préxafpc  , un  des 
principaux  Officiers  de  Cambyfe  : 
n*^eft  pas  fidèlement  exprimé.  Quelle 
apparence  , que  ce  Courtifan  forcé 
de  dire  à un  Prince  fier  & brutal , ce 
que  les  Perfes  penfoient  de  lui  , ré- 
ponde ainfî  p.  530.  « ils  font  un  peu 
» blefTés  de  votre  penchant  excejftf 
» pour  le  vin..  « Que  Cambyfe  avoit 
de  pénétration  de  répliquer  : 
tenas  ÿ c'eji  - k - dire tju'ils  -prétendent 
ejHe  le  vin  me  fait  perdre  la  raifon  ! Ce 
penchant  excejfif  pour  le  vin  , avoic-if 
befoin  d’un  pareil  Commentaire  ? 
Hérodote  cité  à la  marge  fait  répon- 
dre fimplement  à Préxafpc  : les  Per» 
fes  difent  que  vous  êtes  trop  adonne 
au  vin , nimis  te  vino  deditum  aiunt  ejfe^ 
Séneque  indiqué  auffi  à la  marge 
s'exprime  ainfi:  Préxajpes  monebat  ut 
parcifts  biheret.  Préxafpc  l’avertiflbit  de 
boire  plus  fobrcmcnc.  Ce  Courtifan , 
comme  vous  voyez  , parle  d’une  ma- 
nière un  peu  moins  dure  dans  ces 
deux  anciens  Auteurs  y que  dans  M. 
Rollin. 
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Voilà  , Monficur  , le  peu  'de  rc- 
marqne^  que  j’ai  faites  en  confrontant 
quelques  textes  d’Hérodote  , cités  pat 
-M.  Rollin.  Comme  cette  Critique  cft 
un  peu  trifte,  vous  me  permettrez  de 
ne  pas  la  poulTer  plus  loin.  Je  vais 
maintenant  choifir  quelques  expref- 
frons  peu  cxadlcs  *,  moins  pour  dimi« 
ftuer  les  juftes  louanges  , que  nous 
avons  nous-mêmes  données  au  ftyle 
de  M.  Rollin,  que  pour  vous  faire  ob4 
ferver  que  les  plus  grands  Ecrivains  fc 
trompent  quelquefois  \ leurs  fautes 
doivent  être  marquées  dans  la  vûë 
d^épurer  la  Langue.  Au  refte  il  ne  s’a- 
git point  ici  de  ces  expreflîons  fingu- 
iicrcs  & ridicules , qui  ont  été  fi  uti- 
lement relevées  dans  le  Didlionnaire 
Néologique.  M.  Rollin  a trop  de 
goût  pour  pouvoir  jamais  fournir  de 
matière  à ce  Diâionnaire. 

M.  Rollin  p.  48.  T.  I.  dit  que  l’em- 
bouchure du  Nil,  qui  cft  adroite, 
s’appelle  Pelufieme  , l’autre  Canoftejue^ 
& p.  1 41.  il  dit  qu’on  la  nomme  C41- 
nohe^  N’cft-cc  pas  induire  en  erreur 
les  Le<fteurs  peu  inftruits  ? 

A la  page  2 8 3 . on  lit  cette  pbrafe  î 
Timoleon  comptoir  fur  la  bravoure 
de  fes  foldats , qui  paroilîoient  deter- 
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minés  à périr  plutôt  ceder.  Ne" 
falloit'il  pas  dire  plutôt  ^ue  de  ceder  r 
li  me  paroît  qull  y a un  défaut  de* 
conftrudtion  dans  les  deux  phrafes' 
fuivantes.  La  crainte  , dit  il  pag»  3 5 5- 
ejue  i’efeiave  Spendius  avoit  de  re- 
tomber entre  les  mains  de  fon  Maître  ^ 
ne  man^ueroit  f àt  le  faire  pen- 
dre , le  porta  i rompre  Raccord.  Il 
me  femble  que  M.  R.  auroit  dû  dire 
n’aurûit  pas  manqué.  Vlûhmc  , dit- 
ilp.  5 5 5-f«i  féparoit  cette  prefqt^IJU^ 
(Carthage)  du  continentale.  Pour- 
<^uoi  recourir  à un  tour  fî  peu  natu- 
rel , pour  dire,  Vljlhne  qui  jiàgnoit  ceita 
prefquljle  au  continent  \ 

Selon  Hérodote  cité  par  M.  R. 

1 17.  T.  IL  Créfus  avoit  deux  enfans^ 
dont  l’un  étoic  muet  de  nailTance  Ç, 
cependant  notre  Hiftorien  ; dit  que 
cet  enfant  étoit  devenu  muet.  Ccttc; 
expreflion  eft  une  erreur  de  fait. 

Je  ne  f^ar  C l'on  peut  dite  avec 
R.p.z3  5 . tous  ceux  qui  fe  préfenteront 
pour  défendre  Babylone,  pajferom  aw- 
fÙ  de  l’épée  au  lieu  de  feront  pajjes'aui 
fil  de  Cépée. 

On  ne  peut  exeufet  encore  cet- 
te phrafe  qu’on  trouve  à la  pag.  473.- 
Daiius  porta  fur  le  trône  un  courage 
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qui  lui  fit  ajouter  à fon  Empire  pref* 
que  autant  de  Provinces,  que  celui- 
ci  en  avoit  conc^iùfes.  Il  falloir  conçois 
à caufe  du  mot  4r/ru;rr, auquel  il  fe  rapr 
porte.  Il  m’auroit  été  facile  de  re- 
marquer quelques  autres  fautes  dans 
les  deux  premiers  Volumes  ; mais 
comme  cllès  fc  tr^ouvent  répétées  dans 
lé  troifiéme  , /e  rrte  contenterai  de  les 
i-idiqucr  d’une  manière  générale,  lorf^ 
que  j’aurai  encore  l’honneur  de  vous- 
entretenir  de  l’Ouvrage  de  M.  R'ollin. 

On  débite  à la  Haye  ÔC  en  quelques’ 
autres  Villes  de  Hollande  » une  nou- 
velle Gazette  , intitulée  , U Glanenr 
'tiijloricjHef  Moral , Littéraire  & Galant^ 
Elle  paroît  le  Lundi  & le  Jeudi  de  cha- 
que femainc.  C’eft  une  feuille  in-g®. 
de  quatre  pages  , où  l’ori  trouve  quel- 
quefois des  traits  plaifansi  II  y a dans 
le  ftyle  un  air  cavalier  ^ qui  divertit  *, 
& certaines  nouvelles  y font  tournées 
alTez  agréablement.  Il  en  a déjà  paru- 
quatre-vingt- quatre  Feuilles. 

Notre  ParnalTc  François  a perdu  M. 
Houdart  de  la  Motte  dè  l*Académic 
Françoife  , mort  le  i6.  de  ce  mois, 
P-armi  un  gjand  nombre  d’Ouvrages 
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en  Vers , il  en  apublic  pluficurs  di- 
gnes de  louanges,  furtout  dans  fa  jeu- 
ndTe  , où  la  première  Edition  de  fes^ 
Qdes  ht  naître  fa  réputation.  Sa  fé- 
condité & fa  facilité  extrême  , nuifi- 
- rent  à la  pcrfeéfion  de  fes  Ecrits , dont 
il  femble  qu’il  ne  faifoit  lui -meme- 
qu’un  cas  médiocre  > puifque  jamaiS' 
il  n’en  retoucha  aucun.  Prefquc  toiiS> 
les  genres  de  Pôcfic  c'xerceient  fon; 
talent!;  Gdes  , Poëme  Epique,  Fa- 
bles , Tragédies,  Comédies,  &c.. 
Tout  le  monde  convient  que  c’eft 
dans  l’Ode  qu’il  a le  mieux  réuflîi  ; &C 
peut-être  auroit-il  dû  s’y  borner.  Scs^. 
Fables,  quelques  ingenieufes  qu*cllcs> 
foient  pour  la  plupart  , ont  paru  écri- 
tes avec  plus  d’affedarion  que  de  dé- 
îicatefFe  , & avec  moins  de  fcl  , que 
d’efprrt.  Ses  Tragédies  fçurent  inté* 
relTer  le  Parterre  par  des  fîtuations- 
romancfquss  : content  d’être  applau-- 
di  au  Théâtre  , où  les  défauts  de  la-* 
penfée&  de  l’expreflion  font  toujours:- 
couverts  par  l’Adeur  , il  parut  , mal-- 
gréle  foin  qu’il  eut  de  faire  imprimerr 
pluficurs  fois  fes  Pièces  , fe  mettre  en- 
quelqué  forte  peu  en  peine  d’erre  lû..  t 
Jè  ne  parle  point  de  fes  Comédies,, 
qui  font  peu  de  chofe.  La  délicatefie  . 
&.la  précifioft  caraderifoient  fa  .raas- 
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riierc  d’ccrirc  en  Profe  , quelque- 
fois n’étoit  ni  affez  aifee , ni  aflez 
naturelle.  Scs  images  étoient  prcfque 
toujours  empruntées  des  plus  petites 
chofes  , qu’il  avoir  l’art  de  relever 
par  le  choix  de  l’cxpreflion  , & de 
rendre  piquantes  par  le  goût  epigram- 
matique  , qu’il  fçavoit  donner  à tour. 
Ses  Paradoxes  fur  Homère  ont  pref- 
que  egalement  nui  à fa  réputation 
éc  à celle  du  pere  des  Poètes , venge 
en  même-tems  parle  malheureux  fuc- 
cès  de  Ton  Iliade  Françoife , le  plue 
mauvais  de  tous  fes  Ouvrages.  Scs 
Cenfeurs  les  j>lus  févercs,  lui  ont  tou- 
jours accorde  beaucoup  de  talent, 
il  faut  convenir  qu’il  avoit  un  cfprit 
fupérieur  & rare  , capable d’impofer, 
& de  s’attirer  bien  des  fuffrages.  li  a- 
régné  pendant  quelque  tems  fur  le 
ParnaHe  ; & pour  me  fervir  d’une  de 
fes  expreffions , il  fembloit  avoir  don- 
né le  ton  à fon  fiécle  il  étoit  même 
a craindre  alors  que  fes  Ouvrages  ne 
ftiffenr  regardés  comme  des  modelés. 
C’eft  , fans  doute  , ce  qui  ’a  produit 
tant  de  critiques  , par  le  zclc  de  ceu\ 
qui  craignoient  de  voir  périr  en  Fran- 
ce le  bon  goût  du  fiécle  précèdent  , 
& en  même-tenwi  celui  de  l’Antiqui- 
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té.  Quoiqu’il  eût  furvêcu  à une  gran-^ 
de  partie  de  fa  gloire,  il  a fçu  jufqu’às 
la  fin  de  fes  jours  confsr ver  des-  parti-»- 
fans  & des  amis  du  premier  méritCr- 
La  politefle  de  fon  erprie.&  la  douceur- 
de  fon  commerce  , faifoient  leurs  dé- 
lices , & auroient  pii  faire  celles  me-: 
me.de  fes  adverfaires. 

L’Hiftoire  de  Charles  X I I.  Roi  de 
Suède  par  M.  de  Voltaire, qui  paroît 
depuis  environ  un  mois  eft  lûë  & 
goûtée  de  tout  le  monde , foit  pour 
les  faits  qu’elle  contient  , foit  pour  la? 
maniéré  agréable  dont  ils  font  contés, 
©n  a reproché  à Q.  Curcc  d’avoiï 
donné  un  air  de  Roman  à fon  Hiftoi- 
re  d’Alexandre , d’avoir  fait  pluficurs 
fautes  contre  la  vérité  biftorique  , & 
contre  la  Géographie.  Charles  X 
a fait  dcs  chofes  (r.  fingulieres , & a 
parcouru  tant  de  vaftes  Pays  , quUl  = 
ne  feroit  pas  fnrprenaftt , que  la  mê- 
me aceufation  fe  renouveUàt  contre 
l’Hiftoxien  de  ce  Héros.  Ce  qu’il  y- a; 
de  certain  , c’eft  que  M<  deV.  a tra- 
5^aillé  fur  dcsMémoircs  quilui  ont  été 
fournis  , & fur  les  récits  de  quelques: 
Officiers-,  qui  avoient  fervi  fous  le 
conquerartc  du  Nq|d.  Si  d’autres  Re-^- 
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lacions  font  contraires , la  queftion  eî^ 
de  fçavoir  kfquelles  doivent  avo*^ 
plus  dîautariré.  C’efl:  ce  que  le  tem®' 
pourra  éclaircir  , furtout  fi  , comme 
on  le  promet , il  paroît  , un  examen 
critique  de  l’Ouvrage  de  M.  de  Vol* 
rairc.  En  ce  cas  on  ne  douto  poin», 
que  cet  Auteur  , dont  les  Livres 
(ont  toujours  deftinés  à plus  d’une 
Edition  , ne  profite  des  remarques  de 
fes  Genfeurs  , fi  elles  font  folides  & 
bien  appuyées.  Pour  moi , quoiqii’cm 
m’en  ait  communiqué  déjà  quelques- 
unes  , je  ne  m’y  fie  pas  aficz,  pour 
vous  en  - faire  part  j & celles  que  j’ài 
pu  faire  moi  - même  , font  trop  peu 
importantes.  Je  me  borne  à vous  dire 
que  ce  célébré  Auteur , foit  en  Vers., 
foit  en  Proie , ferablc  né  pour  peindre 
les  Héros. 

Je  ne  vous  dis  rien  èt'En^jone  , Tra- 
gédie nouvelle  de  M.  de  la  Grange  , 
qui  a eu  peu  de  fuccès  , & qui  eft  con- 
ftruite  & verfifiée  y à peu  près  comme 
fes  autres  Tragédies , que  vous  n’avez 
fans  doute  pas  lues , nuis  dont  vous- 
avez  pu  voir-  quelques  RepiéfenU-»- 
lions. 

Je  fiwj:., , &c.' 
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VOus  voulez  bien,  Monfieiir , que 
je  vous  remeteie  de  m’avoir  pro- 
curé la  Iciflure  du  tivre  qui  a pour' 
titre  ImroduEiion  generale  a l'étude  deS- 
Sciences  CP“  des  Belles  Lettres  , en  faveur 
des  perfonnes  cjui  ne  fçavent  que  le  Fran- 
p/V,in-i  i.  1731.  Les  défauts  que  vous 
y avez  remarqués , n’empêchent  poinr 
que  rÀutfur  ne  foitun  homme  d’cfprir 
& de  goût , & que  le  Livre' ne  puifle 
erre  utile  aux  perfonnes  qui  ont  négli- 
gé rétude  du  Grec  & du  Latin.  Je 
conviens  avec  vous  que  la  première 
partie  où  il  traite  des  Sciences , cft  un 
peu  vague  , & que  dans  la  fécondé 
partie  , infiniment  plus  utile , les  ma- 
tières ne  font  pas  toujours  traitées  avec 
alTezdè  méthode  & de  précifion.Vous 
auriez  voulu,  par  exemple  , qu’au  lieu' 
de  faire  là  defeription  de  fcfprrt  & du 
génie  , l’Auteur  fe  fût  appliqué  à en- 
Uxci  i'idee.  Mais  confiderez,  jevouS' 
prie  , que  ce  n’eft  point  une  chofe  fi 
facile  y,  & que  lorfqu’il  s’agit  d’cxp;ri- 


Digilized  by  Googic 


diiParnaffe.XL'SfWl.Ltttre.  44? 
mer  cc  qui  a un  rapport  immédiat  ail! 
goût,  les  termes  manquent  prefquc 
toujourSi  li  n’y  a qu’un  fentiment  vit 
& délicat  qui  démêle  ce  qu’on  doit 
entendre  par  ces  mots  ef^rit  & gçnie. 
Si  l’Auteur  cft  celui  qu’on  m’a  nommé, 
i’ofe  dire  qu’il  eût  été  très  capable  de 
nous  donner  des  éclairdlTemcns  plus 
heureux.  Mais  en  rcconnoilTant  avec 
vous  ces  défauts  , vous  êtes  en  même 
teins  obligé  d’avouer  qu’il  juge  allez 
bien  & des  Ouvrages  & des  Auteurs . 
fur  tout  lorfqu’il  s’agit  de  Poëfic  , & 
que  malgré  les  répétitions  dont  il  fe 
fert  quelquefois»  , on  fent  l’homme 
d’cfprit  & de  ^oût. 

Le  dclTcin  d inftruire  les  gens  qui  nc 
fçavcnt  que  le  François  eil  très  loua- 
ble j la  plupart  hors  d’état  dé  profiter 
des  T taitésd‘étude  faits  pour  des  gens 
initiés  aux  Langues  feavantes  ,fe  l)or- 
nent  à des  leélures  frivoles  j faute  de 
connoître  la  route  qu’ils  peuvent  fui- 
vre  , pour  acquérir  des  connoilTanccs. 
Les  Maroüs , les  Conrarts  , les  Racans 
bc  les  Quinaults  , qui  ne  fçavoientquc 
le  François  , font  bien  propres  à leur 
donner  de  l’émulation  , & le  fort  de 
Mm.  Perrault  & de  la  Motte  les  in-? 
ftruit  à nc  point  forcir  de  leu-  ^'-'he- 
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rc-,  fi  1*1111  s’étoit  borne  à faire  de  pc- 
tires  Poëfics,.  & que  l’autre  fe  fût  ap- 
pliqué à corriger  les  Odes,  leur  répü*’ 
tation  eût  été  pliis  folide  & plus  dii- 
rablcjrrlaisPcrrauIt  fut  fifflé  pour  avoir 
Hazardé  fon  jugement  fur  des  Auteurs 
dont  il  n'entendoit  pas  la  Langue 
M.  de  la  Motte  pour  avoir  entrepris 
tïne  Traduélîon  d^Homcrc  dont  Dcf* 
préaux  & Racine  , rie  s’étoient  pas  crû- 
capables.  « Le  vice  le  plus  ordinaire 
»>  des  PoëreSj  ajoute  l’Auteur  , c’eft  la 
» préfomption.  Parce  qu*ils  ont'réulîi 
dans  un  genre  ^ ils  fe  croyent  capa- 
» blés  d’exceller  erttout,  & voilà  ce 
qui  les  .perd.  M.  de  la  Motte  a été 
» applaudi  pour  avoir  fait  quelques 
»>  Odes  cette  gloire  ne  lui  fuffit  pas. 
Il  faut  encore  qu’il  lutte  avec  Ho- 
mere  pour  PEpique , avec  Corneille 
» pour  le  Tragique>  avec  La  Fontaine 
» pour  la  Fable  , avec  Quinault  pour 
«i’Opera  : c’en  eft  trop.  Il  devoir 
«fongerque  chacun  de  ces  talens  a' 
« été  le  partage  prefque  uniquède  ces* 
grands  hommes  qu’il  fe  propofoic" 
d'effacer  ou  d’égalef.^Ccs  réflexions' 
qu'on  trouve  dans  la  Préface  ,ne  font* 
fas  moins  fortement  exprimées  dans 
L livre  même.»L  a nation,  des  Poëtcsi- 
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» dir-il  p.  12}.  eft  naturellement  ficre, 
« & fulceptiblc  d’un  vallc  orgueil. 
«L’Auteur  d’une  mauvnife  Ode  fc 
« mettra  fans  façons  côté  d'Horace  & 
*>  de  Mallierbe.  M.  de  la  Motte  a cru 
a*  rendre  un  grand  fervice  à Homere 
» en  lui  ôtant  la  moitié  de  l’Iliade,  & 
« M.  de  FontcncUe  a trouvé  ridicules 
» les  Èglogues  de  Theocrite  & celles 
» de  Virgile»» 

L'Hiftoire  que  fait  l’Auteur  de  la 
décadence  du  ftile&  du  goût , mérite 
d’être  lue  , & l’on  ne  peut  qu’applau- 
dir aux  traits  qu’il  lance  contre  lé 
Néologifme.  « On  poulTa,  dit-il,  p.i^o. 
>»  le  mauvais  goût  jufqu’à-  acheter  le 
n nouveau  ^ par  des  figures  forcées  8c 
n trop  hardies,  parun  llilcdécoulu  , 8c 
y»  qui  fous  prétexte  de  dire  beaucoup 
>»  en  peu  de  mots  , ne  dit  rien  comme 

il  ralloit  le  dire.  On  s’écarta  de  l’ufa^ 
» ge  ordinaire  des  termes  : on  en  joi- 
ugnic  qui  ne  dévoient  jamais  fetrou- 
>»  ver  enfèmble  y & pour  donner  un 
» beau  nom  à ce  nouveau  langage  , on 
>»  le  nomma  del'efpnt.  L’Auteur  re- 
commande la  levure  du.  DiSltonnairê- 
Néologiqiu  , pourfe  préferver  de  ce  fa- 
de jargon  accrédité  par  quelques  beaux 
clprixs.  li  croit  avec  M.  l’Abbé  Gc>- 
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doyn,  qu’Ovide  ridiculement  prrs 
pour  moaclc  par  les  Romains,  fervità 
corrompre  leur  goût,  & ajoute  que  M, 
de  Fontcnellefans  le  vouloir, a produit 
parmi  nous  le  même  mal,parcc  que  des 
gens  qui  n’avoienc  pas  le  même  tour 
d’efprironf  voulu  rimitcr.C’eft  un  gé- 
nie original  qui  a fait  de  très  fnauvai- 
fes  copies.  ” On  a vii,  dit-il , p.  i45r 
« non  feulement  des  Poêfics,  des  Dif- 
« cours  Académiques  & des  Hiftorief- 
« tes  galantes , mais  même  des  Ouvra- 
» ges  de  Théologie  , & de  vaftes  corps 
d^Hiftoirc  dont  les  Auteurs  afîec- 
» toienr  d’imiter  la  maniéré  d’écrire  de 
»M.dc  F.Il  y a des  gens  a(Tcz  depour- 
vus  de  jugement  pour  dégrader  Cor- 
« neille.  Racine  & Defpreanx  , en  fa- 
»>  veut  de  Meffieurs  Arroïtet  8c  la  Mot-- 
» te.  Peu  s’en  faut  que  l’on  ne  di(c 
^ déjà  que  Melïîcürs  BofTuet  j Flé- 
» chier  , Régnier  Des  Marais,  ont  un 
M François  Gothique  , en  comparaifon 
« de  M.  TAbbé  Houtteville  & des  au- 
« très  Héros  du  parti.  (Je  ne  dois  pas 
omettre  de  vous  dire,  que  le  livre  dont 
je  vous  rend  compte  le  trouve  à Pariÿ 
chez  BrialTon,  rue  S.  Jacques , & que 
l’Auteur  eft  M.  de  la  Martiniere.  ) Il 
me  fenible  que  CCS  traits  fuffifent  pour 
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TOUS  faire  connoîtrc  le  bon  goût  de 
l’Auteur , à qui  je  ne  pardonne  pas  ce- 
pendant d’avoir  placé  entre  la  Fontaine 
& RoulTeaUj  un  Rimeur  poliçon,qui  a 
fî  rarement  attrape  le  ftvl  enaïfr 

Le  défaut  le  plus  réel  de  cette  Tn- 
troduélion  eft  la  manière  dont  l’Au- 
teur indique  les  Livres»  Je  m’imagine 
qu  il  a écrit  tout  cela  de  memoiie.Cc- 
pendant  comme  il  paroît  fe  propofer 
de  former  une  Bibliothèque  a i’iifagc 
des^perfonnes  qui  ne  l^avent  que  le 
François  , il  étoit  important  de  mar- 
quer diftinélcmcnt  les  titres  des  Li- 
vres, &:  d’indiquer  les  meilleures  Edi- 
tions , parce  que  pour  l’ordinaire  ils 
font  peu  verles  dans  cette  forte  de  con- 
noilFancc  \ & fi  ce  Catalogue  eût  trop 
coupé  le  fil  du  difeours  , il  falloitlc 
renvoyer  à la  fin  du  Volume  , &c  mar- 
quer le  fujet  que  chaque  Auteur  avoit 
le  mieux  traité. 

Ce  qui  prouve  que  ce  détail  a etc 
fait  de  mémoire,  c’eft  la  maniéré  vague 
dont  l’Auteur  indique  la  plûpart  des- 
Livres  & quelques  méprifes  où  il  cft 
tombé.  Par  exemple,  il  dit  page  i 3 i.r 
que  M.  Arnauld  Sc  M.  de  Siilery  ont 
eu  une  difputc  fur  l’Eloquence  Chré-' 
tienne  j que  cela  a valu  au  Public  divers 
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.Traités  où  il  entre  bien  d’excellente^ 
tbofeSj&  que  c’eft  un  Recueil  intitulé, 
Méfiexions  fur  VEloejuence  des  Prédîca- 
teurs.  Si  l’Auteur  avoit  eu  fous  les  yeu’x 
le  Recueil  dont  il  veut  parler,  il  fe  fc- 
ïoit  exprimé  d’une  maniéré  plus  exà- 
ôc.  Jamais  M.  Arnauld  & lll.  deSifle- 
ry  n’ont  difpuré  enfemble  fur  l’Elo’^^ 
quencc  Chrétienne  j le  premier  a écrit 
des  Réflexions  fur  l'Eloquence  des  TrécCi- 
catewrs , à Toccafion  de  la  Préface  drs 
Sermons  de  S.  Auguftin  traduits  pat 
du  Bois,  que  otre  Auteur  méta- 
morphofe  en  & l’autre  a écrit 

deux  Lettres  au  P.  Laiiii  Bcnedi(îfih, 
qui  .s’éteit  déclaré  hautement  contre  la 
Rhétorique  dnns  (os\Txûx.cde  ta  Con- 
mijjance  de  foi  même.  Le  Pi  Lami  répon- 
dit à la  première  Lettré  du  Prélat,  mais 
la  fécondé  demeurafars  réponfe.  Voilà 
les  Pièces  qui  compofent  ce  Recueil^ 
publié  en  I700.  par  |lc  P.  Bbuhours  , 
fous  ce  titre.  Réflexions fur  l'EtoquencK 
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LETTRE  XLIX. 

A 

VOus  voulez  donc,  Monlîcur,  que 
nous  continuiïons  encore  cette 
année  de  vous  écrire  les  Nouvelles  du 
ParnalTe  & de  la  République  des  Let- 
tres •,  & de  votre  côté  vous  voulez' 
continuer  de  les  donner  au  Public 
toutes  les  femaincs.  Vous  nous  aflu- 
rez  que  ce  petit  Ouvrage  périodique 
eft  trouvé  utile  & agréable  , & on  en 
peut  juger  , dites-vous  , par  le  cours 
qu’il  a dans  le  monde.  À la  vérité,  ce 
fucecs  ne  relTcmble'  point , ce  me  fem- 
ble  ,à  celui  de  pluficurs  Livres , qui 
étant  au  niveau  de  la  foule  ignorante, 
ie  débitent  quelquefois  mieux  que 
d’cxcellcns  Ouvrages.  Nos  Lettres  au 
contraire  ont  l’avantage  d’être  recher- 
chées par  des  perfonnes  d’un  efprit  cul- 
tivé & orné  , par  des  curieux  5c  des 
Sçavans.  L’heureux  débit  qui  s’en  fait 
cft  donc  trèsrflatteur  pour  nous,  puif- 
qu’ilfuppofe  que  l’Ouvrage  eft  goûté 
par  un  nombre  conftderable  de  gens 
de  Leccics  & d’efprit.  Mais  en  nous 
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exhortant  à continuer  encore  la  même 
carrière  , fongez-vous  combien  elle  eft 
pénible  ? Si  le  Public  étoit  d’humeur 
à fe  contenter  des  extraits  d’une  Préfa- 
ce , comme  'on  trouve  dans  certains 
Journaux  deHollande,&  fi  vous  aviez 
vous-même  l’indulgence  de  nous  en 
tenir  quittes  à ce  prix,  j’avoue  que  rien 
ne  feroit  plus  aife.  Mais  vous  voulez 
que  nous  lifions  exat^lcment  tous  les 
Livres  nouveaux  dont  nous  vous  ren- 
' dons  compte  , & que  nous  ne  nous 
bornions  pas  à en  rapporter  des  lam- 
beaux, fous  prétexte  de  faire  connoî- 
tre  les  Ouvrages  par  ces  efpeces  d’e-  • 
chantillons.  Vous  dites,  avec  raifon, 
qu’il  eft  auflî  ridicule  de  prétendre  pjir 
ce  moyen  donner  une  jiiftc  idée  d’un 
Livre  , qu’il  le  feroit  de  vouloir  faire 
connoître  une  Mailbn , par  ta  deferi- 
prion  d’une  Salle  on  d’un  Grenier  : 
c’eft  néanmoins  ce  que  font  encore 
fouvent  ces  mêmes  Journaliftes  étran- 
gers. Enfin  vous  voulez  une  cfpecc 
d’analyfe  courte  &cxa<fte  , fans  féche- 
refle,  & un  jugement  modeftc,fans  par- 
tialité. Voilà  la  difficulté  ',  & voilà  ce 
que  nous  avons  tâché  de  faire  juf«« 
’qu’ici , &:  que  nous  tâcherons  de  faire 
toujours  s’il  eft  poffiblc. 
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Cctrc  mccl  o.lc  exige  nccelTairemenc 
un  peu  de  critique  , & nous  aurons  à 
cfTuïcr  des  plaintes,  & peut  être  des 
injures  groflîeres,  comme  cela  noul 
cil:  déjà  arrivé , fans  que  nous  nous  en 
foyons  mis  en  peine.  Au  refte  nous 
promettons  de  dire  notre  fent<m?nt 
fur  les  Ouvrages  nouveaux  avec  tant 
de  modération,  & tant  d’égards  pour 
la  perfonne  des  Auteurs , que  nous 
les  forcerons  d’avoir  tort,  fi  notre  cri- 
tique les  met  de  mauvaife  humeur  , 
&c  on  pourra  être  fur,  que  fi  nous  jet- 
tons  quelquefois  une  cfpece  de  ridi- 
cule, non  fur  les  Auteurs  même  ( ce 
que  nous  éviterons  toujours)  mais  fur 
leurs  Ecrits  , c’eft  qu’il  nous  aura  été 
impoflSblc  d’en  parler  fur  un 'autre 
ton.  Nous  ne  chercherons  point  eri 
cela  à flatter  la  malignité  du  Public, en 
fatisfaifant  la  notre*,  & ce  fera  toujours 
à regret  que  nous  procurerons  à nos 
Lettres  un  pareil  agrément,  dont  nous 
voudrions  nous  palfer. 

Il  feroit  inutile  de  vouloir  faire  fen- 
tir,  qu’il  cft  impoflible  de  donner  des 
éloges  à tous  les  Ecrivains. Cependant 
il  n*y  en  a pas  un  feul,  qui  ne  croye  en 
mériter:  on  comprend  aifément  que  fi 
nous  avions  lafoiblcflc  de  les  louer 
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micrc  Lettre  comment  les  Chinois  tra- 
vaillent aux  fleurs  artificielles,  qui 
femblenc  à la  vue  , & même  au  radi  , 
des  fleurs  naturelles.  Dans  la  féconde 
il  explique  comment  fc  pratique  à la 
Chine  l’infertion  de  la  petite  vcrole  à 
l’egard  des  enfans , & quels  font  les 
prefervatifs  & les  remedes  qu’on  y em- 
ployé contre  cette  maladie.  Les  Mé- 
decins Chinois  dans  leursLivres,dit  ce 
Pere,en  recherchant  la  caufed’un  mal  fi 
comnaun&fi  univerfel, prétendent  que 
Tenfant  apporte  du  fein  de  fa  mere,  le 
principe  de  cette  maladie, que  des  cau- 
fes  occafionncllcs  avancent , retardent, 
ou  arrêtent  tout -à-fait.» J’auroisfouhai- 
>»  té  , ajoute-t-il , de  trouver  un  texte 
»>  Chinois  capable  de  me  donner  quel- 
» que  éclairciflcment  fur  une  difficulté 
«qui  m’eft  toujours  reftée  dans  l’ef- 
» prit.  Comment  fc  peut- il  faire,  que 
» la  legerc  portion  de  ferment , qui 
' M caufe  la  petite  vérole , & qui  ,com- 
» munément , des  la  première  fois 
» qu’on  en  cft  atteint,  le  trouve  épui- 
» fée , & met  à couvert  d’une  fccon- 
» de  malgré  les  caufes  externes  , SC 
w quoiqu’on  approche  de  ceux  qui  cti 
»>  font  couverts  j comment , ais-je, 
» eft-il  poffiblc,  que  cette  portion  im- 
Tme  IL  V; 
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M perceptible  de  levain  &c  de  matière 
M impure  rcite  fans  action  durant  plu- 
M fieurs  années  dans  la  malTe  du  fang  , 
« ou  en  quclqu'autrc  réfervoir  que  ce 
» Toitj  & cela  dans  un  âge  fi  tenarc  Sc 
» fifufceptiblc  d’imprefifion?  Qiiedans 
*0  laiuite  ce  ferment  ne  foit  ni  atténué, 
» ni  diffipc  à la  longue^après  des  fié- 
« vres  ardentes  & de  violentes  exifes 
» qui  ont  dû  renouvcilcr  les  humeurs, 
» les  alcalis,  les  acides  , les  foufres  du 
» fang,  & tous  les  principes  de  vie  & 
» de  fantc , d’oû  réfulte  un  nouveau 
»>  tempérament  î « 

Parmi  les  Lettres  écrites  de  l’Amc- 
rique  , les  Sçavans  liront  avec  plaifir 
la  première  Lettre  du  P.  Margat  , ou 
dans  une  Differtation  fur  la  poule  de 
Numidie  , ou  la  Pintade  avis  ) 

ce  Pere  réfute  l’opinion  de  M.  Fonta- 
nini  , Archevêque  Titulaire  d’Ancy*» 
re,  au  fujet  d’un  paffage  de  Varron. 
A l’égard  du  pafiage  fi  ridiculement 
expliqué  par  le  P.  Hardouin  , ou  Fli^- 
ne  , en  parlant  des  Pindates  , dit, 
•veneunt  magne  grofur  ingratum  virus., 
ic  P. Margat  a raifon  de  prétendre  que 
le  paffage  cft  corrompu/,  mais  il  pou- 
voir , ce  fcmble  , le  reftituer  aifémenc 
en  Liant  gratum , au  Leu  d’ingramm. 
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On  voit  par  cette  Lettre  que  l’érudi- 
tion fc  porte  & fe  cultive  dans  l’l4c 
de  S.  Domingue. 

Dans  la  Lettre  du  P.  Petit , datée 
de  la  nouvelle  Orléans  , on  trouve  un 
détail  circonftancic  du  malTacrc  de 
plus  de  200.  François  par  les  Sauvage» 
de  la  Louifîane , arrivé  le  1.  de  Dé- 
cembre 1729.  Ces  Sauvages  nommés 
J^aîchés  ^ égorgèrent  entr’autres  deux 
jefuites,  & pillèrent  les  vafes  facrés  & 
les  omemens  de  leurs  Eglifes.  Lorf- 
que  les  TchaElas  allèrent  chez  les  Nm- 
che'f  porter  le  Calumet,  » ils  y furent , 
*y  dit  le  P.  Petit , reçus  d’une  manière 
39  alTez  nouvelle.  Ils  les  trouvèrent , 
a»  eux  & leurs  chevaux,  parcs  de  Cha- 
« fublcs  & de  devants  d’Aurel  j pltr- 
19  heurs  portoient  à leur  cou  des  paté- 
» nés  j buvoient  ôc  donnoient  à boire 
9>  de  l’eau-de-vie  dans  des  Calices  Sc 
f»  des  Ciboires.  « 

L’Editeur  dans  fon  Epître  adr effée 
nux  Jefuites  de  France  , annonce  un 
■ grand  Ouvrage  de  Géographie  de  neuf 
Jefuites  Miflxonnaires  de  la  Chine,  en- 
trepris par  les  ordres  & aux  frais  de 
J*:Empcreur.  Ces  Pères  ont  drelTé  des 
Cartes  de  toutes  les  Provinces  du  vaHe 
Empire  de  la  Chine  , en  les  parcou- 
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rant  les  înftrumcns  à la  main.  Le  Pcrc 
du  Halde  les  a actuellement , & on 
travaille  à les  graver  fous  la  direCion 
de  M.  Danville  Géographe  ordinaire 
du  Roi.  M.  de  la  Haye  a déjà  gravé  la 
Carte  generale  de  la  Chine , & grave 
aCuellement  la  Carte  generale  de  la 
Tarcarie.  On  gravera  enfuite  la  Carte 
generale  du  Tibet , & une  Carte  gene- 
raliflîmc , qui  comprendra  les  trois 
précédentes  , jüfqu’à  la  Mer  Gafpien- 
ne  i puis  les  Cartes  particulières  des 
quinze  Provinces  de  la  Chine , douze 
de  la  Tartarie,  & neuf  du  Tibet , avec 
celle  de  la  Corée.  Toutes  ces  Carres 
entreront  dans  un  Ouvrage,  auquel  le 
P.  du  Halde  travaille  depuis  quelques 
années,  qui  fera  de  deux,  ou  peut  être 
de  trois  volumes  in-folio , & qui  con- 
tiendra une  defeription  géographique, 
hiftorique,  politique  ,&  phyfique  de 
l’Empire.de  la  Chine  , de  la  Tartaric 
Chinoife,  & des  autres  Pays , dont  on 
vient  de  parler.  L’Ouvrage  fera  d’ail- 
leurs enrichi  d’un  grand  nombre  d’E(- 
rampes  & de  Figures. 

V c.  • 

L’Angleterre  (&  on  peut  dire  foute 
l’Europe  ) a fait  depuis  quelque  tems 
une  perte  conlidexabie,  cauféc  par  l’ia- 
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ccndie  de  la  Bibliothèque  Cocronicn- 
ne.  Cette  fameufe  Bibliothèque  ctoit 
toute  compofée  de  manuferirs  curieux,* 
c’cll-à-dirc,  d’Hiftoires,  de  Mémoires, 
de  Regiftres,  de  Cartulaires,  & de  pa- 
piers d’Etat , concernant  principale- 
ment les  Antiquités  &c  les  affaires  poli- 
tiques de  la  'grande  Bretagne.  Cette 
magnifique  collc(3:ion  ctoit  le  fruit  du 
zele  & des  foins  de  M.  Robert  Cot- 
ton,  qui  fous  les  régnés  d’Elifaberh  & 
de  Jacques  I.  avoir  recueilli  à grands 
frais  & avec  beaucoup  de  peine  tous 
les  anciens  Monumens  de  cette  cfpe- 
ce , qu’il  avoit  pû  trouver,  & particu- 
lièrement ceux  qui  avoient  appartenu 
aux  Monaftercs  détruits,  & qui  étoient 
tombés  eh  differentes  mains.  Il  y a 
quelques  années,  qu’un  heritier  de  la 
famille  de  M.  Cotton  fit  à la  Couron- 
ne une  donation  de  cette  Bibliothè- 
que, & de  la  Maifon  où  elle  étoit  pla- 
cée, afin  que  le  public  pût  en  jouir.  On 
a depuis  jugé  à propos  defoindre  cette 
Bibliothèque  à celle  du  Roi  , fous  la 
garde  & la  direétion  du  célébré  M. 
Bentley  de  les  placer  l’une  & l’au- 
trè^ans  une  Maifon  fituée  dans  le 
Cloître  de  l’Abbaye  ’de  Weftminfter. 
Voici  ic  malheur  qui  lui  cft  arrivé.  Le 
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feu  ayant  pris  à la  cheminée  d’une 
chambre  au-deflfous  de  la  Bibliothèque^ 
fit  tant  de  progrès  pendant  la  nuit , 
avant  qu’on  s’en  fut  apperçû^  qu’on  cuc 
beaucoup  de  peine  à l’éteindre  ÿ quel- 
ques Livres  de  la  Bibliothèque  Roya- 
le , & un  bien  plus  grand  nombre  de 
Manuferits  de  la  Bibliothèque  Cotto- 
nienne  ont  été  entièrement  confumés  ^ 
& l’eau  des  Pompes,  dont  on  s’eft  fer- 
ifi.pour  éteindre  le  feu,  a tcllcrnent  en- 
dommagé une  grande  partie  de  ceux 
qui  ont  échappé  à la  flârae,  qu’on  no 
peut  plus  les  lire. 

La  Bibliothèque  Cottonienne  con- 
fiftoit  en  plufieurs  Armoires  remplies 
de  Manuferits.  Il  y en  avoir  douze 
qu*on  diftinguoit  par  les  noms  des 
douze  premiers  Ceîârs,  & deux  âtitres- 
par  le  nom  de  Cleopatre  3c  de  Faufti- 
ne.  Ces  deux  dernicres  Armoires,ainft 
que  celle  qui  portoie  le  nom  de  Do- 
mitien , ont  été  épargnées  par  laflâmcj. 
pour  les  autres,  elles  ont  été  beaucoup 
endommagées,  les  unes  plus , les  au- 
tres moins.  On  ne  fçait  pas  encore 
< cxa(5tement  jufqu’où  va  la  perte  : mais 
on  apprend  par -une  Letrte  écrite  de 
Londres , que  le  fameux  Maiinfcrie 
^ Grec  de  la  Gcnefe,  un  des  plus  beaux. 
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te  des  pius  anciens  qui  exiflenc  dans  le 
monde  , a beaucoup  fouffert  & eft  ex- 
trêmement gâté.  Les  deux  Originaux 
de  la  grande  Charte  ( ce  fameux  A<fte, 
qui  a mis  un  frein  à l’autorité  Royale 
en  Angleterre , fous-  le  règne  de  Jean 
Sans-terre  en  1215-  ) ont  été  préfervés 
du  feu.  La  cire  du  grand  Sceau  de 
l’un  des  deux  a été  feulemeat  un  peu 
fondue  , te  quelques  lettres  fc  lont 
perdues  dans  les  rides  du  parchemin 
deiTeclié.  Le  fou  a auffi  épargné  lesRe- 
giftres  importans  du  Gonleil  d^Etac,’ 
fous  le  Règne  d’Edouard  VI. 

Mais  ce  qui  doit  le  plus  intcrelTer 
ks  Sçavans , eft  que  le  fameux  Ma- 
nuferit  Alexandrin  a étéheureufemenc 
(àuvé , quoiqu’avcc  beaucoup  de  pei- 
ne & de  danger.  On  l’appelle,  ainfi , 
parce  qu’il  foc  donné  au  Roi  Jac- 
ques , ou  Charles  premier,  par  tuca- 
ris  , Pattiaiche  d’Alexandrie,  & remis 
pour  cet  effet  au  Chevalier-  Thorwis 
Roe  , alors  Ambaffadeiir  d’Anglctcr-‘ 
rc  à la  Porte.  Il  paffe  avec  raifon  pour 
le  plus  ancien  Manuferit  Grec  de  la 
Bible  , qui  foit  aujourd’hui  dans  le 
Monde.  Car  il  eft  très-vraifemblable  , 
qu’il  a été  écrit  dans  le  tems  qu’on 
hfoit  encore  publiquement  dans  qucl- 

Viiij 
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qiies  Eglifcs  les  Epifires  de  S.  Clement] 

éc  particulicïemcnt  dans  TEglife  , à la» 

' quelle  on  fuppofe  que  ce  Manufcric 
de  la  Bible  a appartenu  , puifqu’à  U 
fin  fe  trouve  les  deux  Epîtres  de  faine 
Clement , comme  faifant  partie  de  la 
Bible  J & fans  aucune  marque  qui  les 
difiingue  du  corps  des  Livres  facrés  t 
ce  qui  a fait  dire  à M.  Cotelier  dans 
les  Notes  qu’il  a publiées  fur  ces  E- 
piflires  : antitfuUfmus  ille  Codex , ex  <juo 
ilU  dna  EpifioU  prodierunt^  eas  enm  Li~ 
bris  JVovi  Teflamenti  conjunUas  exhi~ 
bel. 

Il  n’eft  pas  vraifemblable  que  cette 
Bible  Gréque  ait  été  écrite  depuis  le 
Concile  de  Laodicée,  qui  vers  le  milieu 
du  quatrième  fiécle  fixa  le  Ca?Jon  Epif-  , 
toUïre  , & n’y  comprit  point  les  deux 
Lettres  de  faint  Clement.  Ce  Concile 
ayant  été  reçu  avec  refpeA  de  toute 
l’Eglifc  univerfeile  , prefque.  aufli-tôt 
anrès  fa  célébration  , on  peut  croire 
furcment,  que  fi  le  Manuferit  n*cft 
pas  plus  ancien  que  ce' Concile  , il 
n’eft  pas  de  beaucoup  pofterieur. 
Ainfi  Ion  antiquité  eft  au  moins  de 
1 300.  ans.  Enfin  , c’eft  peut  - être  le 
Manuferit , non-  feulement  le  plus  an- 
cien 3 mais  le  plus  entier  , qm  ait  o» 

■e  ■ ' ■ • 
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chape  au  ravage  du  tems.  <5ar  quoique 
les  Sçavans  fçaehent  bien  qu’il  y 
manque  ça  & là  quelques  Feuilles  il 
contient  néanmoins  tous  les  Livres  fa* 
cres. 

C’eft:  fur  ce  manuferit  que  Patri- 
cius  Junius  publia  en  Angleterre  une 
Edition  des  deux  Epiftres  de  S.  Clé- 
ment , lorfque  l’on  croyoit  ces  deux 
Epiftres  perdues  depuis  pluftcurs  fié- 
cles.  Car  depuis  Photius  ( c’eft-à-dirc, 
depuis  environ  500.  ans  ) fi  je  ne  me 
trompe , nous  n’avions  aucun  Au- 
teur, qui  fît  mention  de  les  avoir 
vues  ou  lues.  Ce  Manuferit , comme 
l’on  voie  , foit  à caufe  de  fa  grande 
antiquité  J foit  à caufe  des  deux  Epif- 
tres de  S.  Clément  , cft  un  tréfot  inef- 
timabie , & fon  heureufe  confervation 
mérite  qu’on  en  félicite  le  Monde 
Chrétien  & fçavant. 

Le  feu  Doifteur  Grabc  avoit  formé 
le  deftein  de  faire  graver  cette  Bible 
Grecque  fur  des  Planches  de  cuivre  , 
& d’en  publier  une  Edition  entière- 
ment fcmblable  aux  caraélércs  & à la 
forme  du  Manuferit.  Mais  ne  s’etant 
pas  trouvé  en  état  de  fournir  à une  fi 
'grande  dépenfe  , il  fc  contenta  d’en 
commencer  une  Edition  dans  la  for- 

V V 


Digiiized  by  Google 


Lé  ]Sfom>elli(k 

me  oriitnaifè  , & mourut  > fi  je  ne  fflô- 
trompe  , apres  avoir  achevé  le  fécond: 
Volume.  L’édition  a été  achevée  dé- 
puis par  iin  àatre  Sçavant* 

Au  refte  ^ les  Livres  de  la  BibliO'* 
théqüe  Royale  , au  nombre  defquéls 
^cc  célébré  Mahuferit  étoit  , ont  fcçiï; 
peu  de  dommage  dans  cefunefte  itv- 
eendie,  qui  a furtout  épargné  leS  Li- 
vres imprimés.  On  afiurc  que  la  citt- 
quiéme  partie  de  la  Bibliothèque  dc- 
M.  Cotton  a été  la  proye  des  fiâmes^ 
& qu’une  partie  de  ce  qui  refte  a été’ 
trèsendommagée. 


Aplogle  de  Myiord  BvUngbfü)^ , ktû* 
té  par  lui-même  , &{traduite  de  1 Afl- 
glois  à Londres  , ehet  R.  Francklitl< 
173 1.  ^9.  pagKSi  » 3c  n’«i  eti- 

» tre^is  cette  Tradutftion  ( dit  le 
» Traduifteur  dans  fon  Avettiuè^ 

* ment  ) que  dans  la  feule  vue  de- 
« faire  cbnnôîtrb  , & de  juftififer  etti 
» Frànee  la  conduite  de  cet  illuftre 
» Seigneur  Anglois  • dont  le^  ^al- 

heurs  oht  égalé  i s’il  eft  jp^ffi^lj  é 
« les  graHds  talens  , & les 

« qualités •*  '3^® 

« ( continue-t’il  ) de  Myiord  Boling^ 

* bkoke  à PaHs  fes  ItàifQfts  Vitû 
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» routes  les  perfonnes  diftinguces  de 
a*  la  Cour  & de  la  Ville  , & fur-tout 
» avec  les  hommes  de  mérite  , d’elpric 
»»  & de  talcns, doivent  intérefler  beau- 
9 coup  de  monde  à cet  Ouvrage  y 
* qui  n’eft  pas  moins  une  preuve  de 
» fon  éloquence  que  de  fa  vertu.  » 

» La  conduite  du  Minidérc  d’AngJc- 
» terre  eft  peu  épargnée  dans  cet  Ecrit. 
»*  Ccqui  paroillra  moins  étrange  ( die 
« le  Traduéleur  dans  l’AvettilTemcnt) 
» fi  l’on  confidére  , qu’en  ce  Pays  là  la 
» PrelTc  eft  parfaitement  libre  , & que 
» par  un  Privilège  uniquement  téfer- 
» vé  au  Peuple  Anglois,  il  lui  eft  per- 
w mis  de  cenfuTerl’adminiftration  pu- 
9 blique  , ^uand  elle  lui  paroît  s’écar- 
« ter  des  véritables  interets  delaNa- 
» tion.  » Cet  Ouvrage  , dont  la  Tta* 
duétion  paroit  faite  avec  foin,  eft  femo 
de  traits  d’une  éloquence  naale  Se  Ré- 
publicaine.' ; 

La  Comédie  nouvelle  en  dnq  Aâ«r 
8c  en  vers , iûtimléc  Le  Glorieux^  par 
M.  Ncricaut  des  Touches , eft  extrc' 
Hiemcnt  applaudie  , .parce  qu’elle  eft 
ingenbufe , plaüancc  , femée  de  traits 
neufs  8c  touchans  , bien  conduite 
bien  écrire  , ôc  bien  jouée.  On  y rit  Se 
on  y pleure  arec  un  piaifir  égal.  Piur 
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de  précifîon  dans  le  carad:ére  du  Gle^ 
rieux  auroit  donné  à la  Pièce  plus  de 
mérité.  La  Scenedcla  Lettre  déchirée 
ne  lignifie  rien  : le  Glorieux  étant  un 
homme  de  condition,  il  ne  fait  que  ce 
qu’il  doit  faire  en  cela  il  n’eft 
point  glorieux.  Lifette  qui  eft  une  De-; 
moifcllc  hien  élevée  , a trop  les  maniè- 
res. baffes  d’une  foubrette  du  commun; 
ce  qui  choque  encore  plus  lorfqu'cllc 
' vient  à connoître  fa  naiffance.  Lç  Glo- 
rieux n’eft  à la  fin  ni  puni,  ni  affez  chan- 
gé. Le  dénouement  par  cet  endroit  me 
paroît  un  peu  défedtueux.  Ces  petits 
défauts  n’empêchent  pas  que  la  Pièce 
ne  foit  digne  de  tous  les  applaudiffe- 
mens  qu’elle  reçoit , & je  ne  crois  pas 
qu’on  fe  laffe  lî-tôt  de  la  voir. 

■ Le  DanAHS  , Pièce  nouvelle  deM.  de 
Lille  repréfentée  fur  le  Théâtre  Ita- 
lien , n’a  eu  aucun  fuccès.  Ce  qu’il  y a- 
voit  de  bon  dans  cette  Pièce  a été- 
fort  mal  joué. 

Vous  vous  plaignez  , Monlîcur , de 
ce  que  depuis  long-tems  je  ne  vous, 
ai  point  envoyé  de  Vers:  cette  négli^ 
gence , dites-vous , ne  fe  peut  par- 
donner au  Nouvellifte  du  ParnalTc.  Je 
crois  pourtant,  que  vous  la  lui  par- 
donnerez , li  vous  faites  attention. 
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que  les  bons  Vers  nouveaux  font  aifez 
rares  , & que  les  mauvais  , ou  les  mé- 
diocres , ont  leur  place  où  vous  fçavez. 
D’ailleurs  il  ne  me  convient  pas  de 
vous  envoyer  certains  Vers  obfcencs 
ou  diffamatoires  , que  vous  & moi 
avons  également  en  horreur.  Pour 
vous  fatisfairc  , voici  une  petite  Pièce 
fur  la  faifon  , compoféc  par  un  jeune 
Poëte  , dont  j’ai  déjà  eu  l’honneur  de 
vous  parler.  Elle  a été  d’autant  plus 
clUmee  des  connoiffeurs  , que  ces  Vers 
de  cinq  fyllabes  , continués  fans  mé- 
lange,  font  fort  diflîcilcs. 

Epitre  fur  JH Myver par  Monjîeur 
Bernardt 


DEl’Umc  Ccicfte 
Le  Singe  funefte 
Domine  fur  nous. 

Et  fous  lui  commence 
L’haraidc  influance 
De  rOurs  en  courouz. 

L’Onde  fufpcndue 
Sur  les  Monts  voifîns  , 

Eft  dans  nos  BaiTins 
En  vain  attendue. 

Ces  Bois  , ces  Ruifleauv 
N’ont  rien  qui  m’ainufc , 
La  froide  Aretufe 
Fuit  dans  Tes  Rofeauz  : 
Ç’eft  en  vain  qu’Alphée 
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Wcle  avec  fes  Eaux 
Son  Onde  échauffée. 

Tel  eft  des  Saifons 
La  marche  éternelle  ; 

Des  Fleurs,  des  Moiffons  i' 
Des  Fruits , des  Glaçons  î- 
Ce  Tribut  fidcle , 

Qui  fe  renouvelle 
Avec  nos  défirs, 

En  changeant  nos  Plaines 
Fait  tantôt  nos  peines  , 

Et  tantôt  nos  plaifirs. 

Ce  dant  nos  Catnpagncs> 
Aux  Tyrans  des  Airs  , 

Flote  & fes  compagnes 
Ont  fui  ces  défcrts  ; 

Si  quelqu’une  y refie ,, 

Son  fcin  outragé 
Gémit  ombragé , 

D** un  voile  funefté , 
EtlaN^raphe  en  pleuTr,. . 
Doit  etre  modefte  , 

Jufqu’au  tems  d*s  fleurs.- 
Quand  d’un  vol  agile- 
L’ Amour  & les  Jeux  , 

Paflént  dans  la  ville  , - 
J’y  paffe  avec  eux. 

Sur  fa  double  Scene- 
SuivantMelporaene , 

Et  fes  jeux  nouveaux ,, 

J’irai  voir  la  guerre 
Des  auteurs  rivaux , 

Qu’on  juge  au  Part;prre>- 
Là  fans  aficâer 
Les  dédains  critiques 
Jelaiffe  avorter 
Les  brigues  publiques^; 
Du.beau  fewl  épris  ' 
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Envie  ou  mépris 
Jamais  ne  m’cntlame , 

Seulement  dans  l’ame 
J’approuve  ou  je  blâme  , 

Jebâillcou  je  ris. 

Dans  nos  folles  veilles  ^ 

J’irai  de  mes  airs, 

Fraper  tes  oreülcs  , 

Après  nos  concerts 
L’yvrelle  au  délire 
Pourra  fucccder. 

Sous  un  double  empire  ^ 

Je  fçais  accorder, 

Le  Tyrfe  &la  Lyre. 
y Y crois  voir.Tcrairc 
Le  verre  à la  main 
€hanterfon  refrain , 

Folâtrer  & rire. 

Quel  fort  plus  heureux  !'. 

Buveur  amoureux, 

Sans  foin  , làns  attente,, 

Je  n’ai  qu’à  faifir 
Un  riant  Ibilîr. 

Pour  l’heure  prefentc 
Toujours  un  plaifir  ; 

Pour  l’hfcnrè  fuivante. 

Toujours  iWj  défit. 

Coulez  mes  journées 
Par  un  nœud  fi  beau 
Toujours  enchaînées  , 

Toujours  couronnées. 

D’un  plaifir  nouveau. 

Qu’à  fon  gré  la  Parque 
Hâte  mes  inftans  i 
Les  compte  & les  marque. 

Aux  faites  du  Tenis, 
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Je  l’attends  fans  crainte  : 

Par  fa  rude  atteinte 
Je  ferai  vaincu  ; 

Mais  j’aurai  vécu. 

Sans  date  ni  titre  j 
Dormant  à demi. 

Ici  ton  ami 
Finit  fon  Epître. 

En  rimant  pour  toi 
Ce  dernier  Chapitre; 

La  table  où  je  boi, 

Mc  fert  de  pupitre. 

De  tes  vins  divers  , 

Je  ferai  l’arbitre , 

Sois-Ie  de  mes  Vers. 

Je  te  lesadreflc  ; 

S’ils  font  fans  juftefle 
Sans  ordre  & fans  choix; 

En  de  folles  Rimes 
On  lit  quelquefois 
De  fages  maximes. 


Les  Mémoires  de  Méidame  de  Bame-^ 
veldt  paroiflent  i ils  contiennent  des 
ebofes  ttès-lîngulieres  j qui  méritent 
que  je  vous  cncntreticnne  plus  au  long. 

Je  fuis , &c. 


mi 
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LETTRE  L. 


P. 


IL  me  reftc  , Monficur  , à vous  en- 
tretenir du  troifiéme  Volume  dc- 
l’Hiftoire  ancienne  de  M.  Roilin.  Mais 
avant  que  de  commencer , permettez- 
moi  de  vous  communiquer  deux  re- 
marques qui  appartiennent  au  fécond 
Volume  , & que  j’ai  oublie  d’infercr 
dans  la  Lettre  où  j’ai  eu  l’honneur  de 
vous  en  parler. 

A la  page  334.  M*.  Roilin  dit 
qu’Orctes  , Gouverneur  de  Sardes  , 
voulant  fc  défaire  de  Polycrate  , Ty- 
ran de  Samos  3 feignit  vouloir  fur  quel- 
que  pre'tendu  mécontentement yfe  révolter 
contre  Carnùyfe  ; & pcrfuadi  à ce  Ty- 
ran , qu’il  vouloir  lui  confier  fes  tré- 
fors,  & lui  en  donner  la  moitié.  Po- 
lycrate envoya  un  Député  à qui  l’on 
montra  un  grand  nombre  de  facs  rem- 
ptif  de  monnaye  £or  \ mais , ajoute  M. 
Roilin  , elle  n’étoit  répandue  que  fur 
la  furface  des  facs  , le  refte  ne  con- 
tenoit  que  des  pierres.  Ce  fait  me  pa- 
role raconté  d’une  manière  bien  fin-. 
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gulicrc  *,  car  fclon  M.  Rollin  j îcs  fact 
ctoient  en  même-tems  remplis  de  mon- 
naye d'or  , Sc  de  pierres  , & cependant 
il  n’y  avoir  de  Tor  que  fut  la  furface 
des  facs.  D’ailleurs  il  falloir  qu’Oreres 
comptâr  fur  la  fimplicirc  du  Député  de 
Polycrare  *,  car  fans  cela  eût-il  entre- 
pris de  lui  perfuader , qu’il  étoit  fort 
riche  ,en  lui  prefentant  des  facs  rem^ 
plis  fur  la  furface  dcfquels  il 

avoir  jette  quelques  pièces  d’or  ? Car 
pour  peu  que  ce  Député  envoyé  ex- 
près pour  vérifier  ce  fait, eût  été  ru- 
fe  , il  auroit  tâté  les  facs  ôc  découvert 
la  fuperchcric.  Polycrate  , comme 
vous  voyez  , lé  connoifibic  bien  en 
cfpions.  Mais,  me  direz-vous  , M.  R,’ 
cite  Hérodote  pour  fon  garant  j ainiî 
ce  n’eft  pas  à lui  à répondre  du  man- 
que de  vraifemblancc  i mais  Héro- 
dote dit  le  contraire  j & voici  un  pré- 
cis de  la  narration.  Oretes  , pour  fe 
défaire  de  Polvcrate  , feienit  , que 
Camhyfe  vonlott  le  faire  ajjajfmcr  & eju’it 
lefçnvoit  de  bonne  part.  Il  fit  accroire 
au  Tyran  de  Samos  , que  fon  defiem 
étoit  de  le  rendre  dépofitaire  de  fes 
tréfors,  & de  lui  en  taire  préfent  de 
h moitié.  Polycrate  , pour  vérifier  lî- 
ces  tiefors  éioient  réels,  envoya  un, 
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Député.  Orctes  avoit  fait  remplir  de 
pierres  huit  coffres  prcfquc  jufqu’aux 
bords  , &y  avoit  mis  pardeiTus  un  lit 
de  pièces  d’or.  Ils  étoient  embalcs  & 
tout  prêts  pour  être  embarqués.  Le 
Député  du  Tyran  arrive  , & l’on  ou- 
vre les  coffres,  qu’il  crut  remplis  d’or. 
Hérodote , comme  vous  voyez , ra- 
conte le  fait  autrement  que  M,  Roi- 
lin. 

Page  3 5 » Le  Mage  Smerdis 

J*  s’appliqua  des  les  premiers  jours  de 
»»  fon  regne  , dit  M.  R.  à gagner  l’af- 
» feârion  de  fes  fujets , en  leur  accor-^ 
*>dant  une  exemption  de  taxe  , & 
» de  tout  fervice  militaire  pendant 
» ( pour  ) trois  ans  , & il  les  combla 
f*  de  tant  de  grâces , que  fa  mort  fut 
'»  plcurée  de  la  plupart  des  Perfes  , 
« dans  la  révolution  qui  arriva  dans 
»*lafuitc«.  Hérodote,  ciré  à la  mar- 
ge » dit  préciffment  que  fa  mort  fut 
pleurée  de  tous  les  peuples  d’Afie, 
excepté  les  Perfes.  Car  ceux-ci  avaient 
interet  de  n’être  pas  gouvernés  par 
un  Mage  & par  un  Méde.  C’étoie 
alors  leur  point  d’honneur.  Après  a- 
voit  été  fous  la  domination  des  Mé- 
des  , Cyrus  ks  en  avoit  affranchis  , & 
depuis  lors , ks  Mgdes  avoienc  été 
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de  pnncipi  pofe  in  croce.  Ce  Tnciuc- 
teur  iai(Tc  V empalement  à ceux  qui  c- 
crivcnc  THiftoirc  des  Turcs. 

»*  Les  Scythes  ,dit  M.  R T.  1 1 I. 
» égorgent  cinquante  des  Officiers  du 
*»  Roi  défunt , & autant  de  chevaux, 
» dont  ils  préparent  & embaument  les 
» corps  enfuite  placent  ces  Offi- 
» ciers  fur  les  chevaux  autour  du 
» tombeau  «.  Hérodote  , cité  par  iH. 
R.  dit , que  les  Scythes  , après  avoir 
égorgé  cinquante  Officiers,  avec  fin 
pareil  nombre  des  meilleurs  , & des 
plus  beaux  chevaux  , en  otent  les  en- 
trailles, leur  nétoyenp  le  ventre  , le 
rempliffient  de  paille  , le  recoufent . . 

& placent  les  Cavaliers  fur  les  cin- 
quante chevaux  autour  du  tombeau. 

ÀvTtm  TW  itcthlw  3^  KctS»j)<tvliç.E/a, 
vrtTrXau-f  3^  s-ypp  ctTrlariy  alvo  eorunt 

exempta  & expurgata  , palets  implent 
ac  confitnnf.  C’eft  là  ce  que  M.  Roi- 
lin  appelle  embaumer,  Eft-ce  ces- 
mots  , alvo  expurgatâ  , qui  lui  ont  fait 
adopter  ce  fens  ? Mais  à quoi  bon  em- 
baumer des  corps pour  les  mettre  à 
l*air  autour  d’un  tombeau. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  conclure  de 
ces  obfervations  faites  d’après  les  trois 

premiers  Livres  d’Hérodote  , que  M. 
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R.  n’a  pas  traduit  plus  fidèlement  les 
autres  Auteurs  Grecs  j cela  ne  feroit 
pas  raifonnable  , il  a feulement  un  peu 
fommeillé  en  traduifant  Hérodote,  & 
je  fuis  pctfuadé  , que  dans  tout  le  refte 
il  a été  plus  attentif  à prendre  le  fens 
des  Ecrivains  qu’il  cite. 

Mais  ne  ferez-vous  pas  du  nombre 
dé  ceux  qui  ont  été  feandalifés  de  cet- 
te critique  ? Il  me  femblc  cependant, 
qu’elle  n’eft  point  injulle.  D’ailleurs- 
Mî  R.  nous  a invité  par  fon  exemple 
à ne  pas  en  priver  le  Publie.  Pour 
prouver  la  néceflîté  d’étudier  le  Grec , 
n’a  - t’il  ps  répété  d’après  le  P.  Va- 
yalTeur  , jefuite , l’infigne  bévue  du 
P.  Rapin  , qui  prit  le  participe 
egrejfMs  pour  ÀTrIm  le  Grammairien’ 
Appion } lime  femble , que  M.  R.  ne 
doit  pas  être  (aché  de  jufiifier  lui-mê- 
me une  vérité  fi  utile.  Muret  n’a  ja- 
mais été  blâmé  pour  avoir’  obfcrvc 
<juc  Cicerofi  avoit  mal  entendu  quel-' 
ques  textes  Grecs  , &:  l’Orateur  Ro- 
main n’a  rien  perdu  pour  cela  de  fa 
«éputation  : car  comme  dit  fort  bien 
M.  Gibcrt  , dans'  fes  Obfervations  , 
dont  M.  R.  âuroit  pû  profiter  yce  font 
fanvent  les  TraduElenrs  les  plus  buhiles 
ijuife/ofti  trempés  pur\mmmm&  twti 
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far  ignorance.  Et  il  le  prouve  par  des 
exemples  plus  juftes  que  ceux  qu’a 
cités  M.  R.  c’c/l  ainfi  que  M.  Da- 
cier  , qui  avoit  pâli  fur  les  Livres 
Grecs,  ayant  trouvé  dans  Plutarque  un 
mot  qui  fignifie  viril  , il  l’a  pris  pour 
le  nom-d’homme  .^ndré  , à caule  de 
la  rclTcmblance  des  deux  mots  dans  la 
- Langue  Gréque. 

Ce  troifiéme  Volume  deM.  R.  eft 
encore  plus  intérelTant  que  les  deux 
autres.  U contient  les  differentes  ex- 
péditions des  Perfes  contre  la  Grèce  j 
qui  ne  fut  jamais  plus  fécondé  en 
grands  Hommes , ni  en  grands  éve- 
nemens  , & qui  ne  fit  jamais  éclater 
de  plus  grandes  , ni  de  plus  folides 
vertus.  On  y voit  les  célébrés  journées 
de  Marathon  , des  Therniopiles  , 
d’Artemife,  de  Salamine^  de  Platée. 
Les  plus  grands  Capitaincs-y  ligna- 
ient leur  courage  , Miltiade  , Lconi- 
de,  Thcmiftoclc  , Ariftide  , Cimon  , 
Paufanias  , Pericles  , &cc.  La  Guerre 
du  Pcloponefc  , qui  dura  vingt-fepe 
ans  , & dont  la  Grece  &■  la  Sicile  fu- 
rent le  théâtre,  fournit  encore  de  cé- 
lébrés évenemens  , & l’on  voit  les 
Orées  vainqueurs  des  Barbares  , tour- 
ner leurs  armes  les  uns  contre  les  as- 
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très.  Du  coté  des  Athéniens  , Periclès  I 
Nicias , Alcibiade  , & de  celui  des 
Lacédémoniens  Brafidas  , Gylippc  , 
Lyfandre  , s’y  diftinguerent  d’une  ma- 
niéré particulière.  L’Hiftoire  renfer- 
mée dans  ce  Volume , s’étend  depuis 
l’an  du  Monde  3 4 S 3.  jufqu’à  l’an 
3^00.  & comprend  par  conféquent 
l’efpace  de  cent  dix-fept  ans  , fous  les 
règnes  de  fix  Rois  de  Perfe  , fçavoir  , 
Darius  premier  de  ce  nom , fils  d’Hy- 
tafpc,  Xcrxés  I,  Artaxerxcs  , furnom- 
mé  Longue-main , Xerxès  1 1,  S'odien 
Darius  Nothus. 

Vous  jugez  - bien  que  M.  R.  qui 
fçait  orner  les  faits  les  plus  fimplcs  , 

' s’eft  élevé  par  la  noblelTc  del’expref- 
fion  & des  images , à la  grandeur  des 
adions  qu*il  avoir  à décrire.  On  voit 
régner  le  meme  goût  pour  la  vertu  & 
pour  la  folidc  gloire  , & tout  retrace 
l’image  d’un  Ecrivain  paflîonné  de 
rinfpircr  à fes  Ledeurs.  Mais  je  vous  ^ 
avouerai  avec  la  même  finccrité , que 
M.  R.  auroit  rendu  fon  Livre  plus 
court  & plus  agréable,  s’il  avoit  été 
attentif  à ne  pas  répéter  certains  traits. 
Combien  de  fois  remarque-t’il  ce  que 
' peut  le  petit  nombre  d Troupes  a- 
gucries  & pleines  de  valeur  , contre 
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àt  nombrciifes  arnicts',  où  régnent 
la  licence  & la  moJefle  ? Il  n’ignore 
pas  que  notre  Langue  & le  génie  de 
la  Nation  ne  peuvent  fouffrir  la  répé- 
tition des  mots  & des  penfées.  La  paf- 
fion  de  moralifer  ne  fe  fait  pas  moins 
fentir  ; M.  R.  apres  avoir  mis  des  ar- 
mées ciî  mouvement,  feme  fur  leut 
route , des  traits  de  morale  , fans  con- 
fidérer  , que  l'imagination  du  Ledtcue 
s'impatiente,  & veut  aller  au  champ 
de  bataille.  .l’aurois  encore  voulu  • 
qu’il  eût  indiqué  d’une  maniéré  plus 
laconique  certains  traits  de  l’HiftoirÊ 
Romaine.  A l’égard  des  palTages  tires 
des  Hiftoriens  Latins , &:  qui  n’ont 
qu’un  rapport  éloigné  au  fujet , j’ofc 
dire , qu’ils  font  un  peu  déplacés. 
Heurcufcmcnt  M.  R.  n*cn  a pas  < itS 
un  grand  nombre.  Que  diroit-on  d un 
JlVuteur , qui  , en  écrivant  THilloirc 
de  France  , l’omeroit  de  differens 
morceaux  de  l’Hiftoirc  Gréque  & Ro- 
maine ? Cette  bigarrure  feroit  certai- 
nement condamnée.  Il  me  paroW^' 
qu’à  l’exemple  de  Plutarque  , M.  R.  l 
voulu  femet  dans  fon  Ouvrâ^'C  ce 
qu’il  à trouvé  de  plus  curieux  danS 
les  anciens,  Auteurs.  S’il  n’avoit  pas  cU 
ce  deffein  , il  fc  feroU  abilenu  de  don- 
■ Xêmt^L  K 


Digitized  by  GoogI 


.474  Nouvetlifle 

Jher  l'extrait  d!un  Dialogue  de  Platon  J 
& de  traduire  dans  le  corps  de  (on  Hif-j 
toirc  , quelques  pafTages  , après  les 
.voir  déjà  par aphrafes.  d’une  manière  un 
peu  prolixe.  ' . • 

Je  vous  avois  promis  des  remar-' 
ques  génér^ilcs  fur  le  ftyle  de  M.  R* 
mais  je  les  fupprimedans  la  crainte,' 
que  cette  lcâ:urc  ne  vous  causât  quel- 
qué  ennui,  voici  feulement  quelques 
exprelTions  qui  m*ont  paru  repréhen.^ 
fibles.  Je  les  tire  du  dernier  Volume. 
Page  408.  Ils  étoient  alors  aÜmllement 
en  guerre.  Page  482.  L’impunité  dé 
fairé  le  mal.  Page  503.  Syraeufe  U 
plus  opulente  Ville  de  la  Grèce.  C’cll 
ici  une  erreur  de  fait  \ il  falloir  dire  de 
îa  Sicile.,  C'étoit  véritablement  une 
Ville  habitée*  par-  des  Grecs  ,'mais 
non  dans  la  Grece.  Page  6T  3 3 . La  for- 
tune l’avoit  environné  & invefli  de  cet 
prétendus  avantages . . . pour  le  rendre 
inacceffible  & invulnérable  aux  traits  fa--. 

lutaires  de  la  Philofophie.  Je  fuis  bien 
fâçhé  qu’il  y ait  en  tout  cela  qn  ait 
Jde  Néologifme.  Page  les  Sica* 
niens  venus  d’Efpagne  , des  environs 
.d’un  fleuve  du  même  nom  qu  ils  don- 
nèrent à la  Sicile.  Cette  phrafe  n’eft- 
eUe  pas  qn  pe»  obfcure?  Page  727,  ou. 
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faifoit  garde  aux  tours  , aux  portes.  J’ai 
’pou(Té  plus  loin  mes  découvertes , & 
je  pourroii  vous  communiquer  de 
plus  longues  remarques  fur  les  deux 
premiers  Volumes:  mais  en  voilà  af- 
lez  , pour  vous  faire  obfervcr,  que 
les  meilleurs  Ecri  vains  ne  font  pas  in- 
faillibles. 

Il  faut  porter  fur  M.R.  le  même  ju- 
gement, que  Quintilien  a porté  fut 
les  célébrés  Auteurs  de  l’Antiquité. 
'Quoiqu’il  les  eftimàt , il  n’a  pas  laide 
pour  cela  de  remarquer  * , qu’on  ne 
doit  pa^s’iniagincr  , que  tout  ce  qu’ils 
. -ont  dit , foit  parfait.  Ils  fe  trompent 
quelquefois,ajoCite-t^il,  ils  fuccombent 
fous  le  poids  d^  leur  fujet , S:  lailTent 
prendre  l’effor  à Iciir  imagination. 
Leur  efprit  n eft  pas  toujours  tftidu, 
& fc  lalTe  de  tems  en  tems.  Cicéron 
a trouvé',  que  Dcmofthenc  fommcil- 

* Neque  i<f  ftarnn  legentî  perfuafum  fie, 
omnia  oimb  magni  Autores  dixerint , utiv^ue 
«fie  petteda.  Nam  5t  labuntur  aliquando  , 
&oneri  cedunt  & indulgent  ingen:orum  fuo- 
tura  voluptati , nec  femper  imendunt  r.ni- 
tnura  , & nonnunquara  ratigantur  , cum  Cî- 
eexoni  dormitare  interira  Demofthcncs>  ^o- 
ratfo  vero  etiam  Homerus^  videatnr.  SumnH 
<KX(ufuat»bomiae»umcn.  ^ 
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lpi^ quelquefois  , & Horace  a faif  ïf 
même  reproche  à Homère.  Car  en** 
fin  , conclut-ii,  rcxccllencp  de  Icujc 
mérite  n’empêche  pas  qu’ils  ne  foierijC 
hommes, 

C'eft  avec  une  cfpece  de  fcrupule  ^ 
que  je  vais  vous  entretenir  de  quel»* 
ques  Ouvrages  ^ doiit  le  genre  paf,. 
le- pour  frivole  , .&  même  da;ige- 
teux.  Mais  oblioé  de  vous  rendre 

• • O ■ ■ • * 

compte  de  toutes  les  nouveautés  Lit- 
téraires, qui  paroilTept  , U me  fcmbJe, 
que  je  ne  dois  pas  omettre  les  Ro- 
mans , furtout  lorfqu’on  y remarque 
une  invention  heureufe  , & qu*ils  pa- 
roiflent  d’ailleurs  écrits  avec  clprit. 
On  peur  mettre  de  ce  nombre /e  Phi^ 
lojophe  y^nglois , pu  L*Hi[ioire  de  A4, 
Cleveland , Fils  naturel  de  Cremvvel , à 
paris  chez  Didot  1751.  Livre  réimpri- 
mé fur  l’Edition  de  Hollande.  Mal- 
gré les  énormes  défauts  de  çct  Ou- 
vrage , compofé  par  M.  Prevofl  ctExi‘ 
les  y Ex-Benediâ:in‘  réfugié  en  Hol- 
lande, qui  a donné  au  Public,  il  y a 
deux  ans , les  Aîémoires  d^un  Honane  de 
qualité  y 8cc.  on  ne  peut  s’empêcher 
d’être  frappé  de  la  fécondé  imagina- 
tion de  i’Âuccur  ^ & de  fon  ftylç  vif 
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& brillant.  Il  faut  convenir  néanmoinÿ 
^u’il  n’ecrit  pas  fort  exadement , & 
f[a’il  tombe  même  quelquefois  dans 
lïn  ridicule  Néologifmc.  Je  vais  en 
rapporter  quelques  exemples  . qui 
vous  furprendronf  d’autant  plus  , 
qu’on  ne  peut  nier  , que  rÂuteur 
n’ait  de  refpi'ic  & du  goiif , & qu’il 
fie  foit  un  Ecrivain  au  -delTus  du  coai- 
Aiun. 

Page  a.  Je  ne  ferais  paf  pardonnabte 
de  tomber  dans  la  première  de  ces  extrémi- 
tés. ...La  epialité  de  fils  ne  m’empêchera 
pas  de  lui  rendre  impartialement  jufiiee. 
Le  plus- mince  Auteur  fçait , qu’on  par- 
donne une  faute  à un  homme  , mais 
qu’un  homme  n’cfl:  jamais  pardonné.  • 

Page  3.  T'oies  les  autres  ont  été  exp.u 
triés  diverfement,  L’Auteur,  qui  cil  bien 
pis  c\VL  Expatrié^  chérit  ce  joli  niot 
ou’ila  forgé  : car  il  s*cn  fert  plufieurs 
fois  dans  ce  Livre,  & s’en  eft  fervi 
encore  dans  fon  projet  de  Souferip- 
tion  pour  la  Traduêlîon  Françoife 
de  l’Hiftoire  du  Préfident  deThou.- 
Comme  il  paroxt  avoir  uii  grand  pen- 
chant pour  les  façons  de  parler  fin- 
gulieres  , pour  les  épithefes  enraflecs,'. 
pour  les  expreffîons  hyperboliques 
& pour  les  tours  recherchés,  & finv 
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gulicrs  , quel  fera  le  goût  & Je  Itylc  Ah 
cette  Tradutilion  qu’il  a entreprife?  Orii 
se  fait  cette  réflexion  , que  poux  l’a- 
vertir d’y  prendre  garde.  ' 

Page  4'.  iif  papier  s'anime  en  recevant- 
kf  exprcJTfions  d'un  cœur  trijle& pajfionhé,. 
n, Le  cœur  eT un  malheureux  efi  idolâtre 
de  fa  tnjicjfe  ^ qu eJies  hypeiboles!  Ne 
diroit-on  pas,  que  l’Auteur  expatriéâu*- 
soit  long-tems  vêcu  en  Orient  j ôc  y- 
ftUroitrpris  le  ftyle  Aiîatique? 

Page  14,  Le  Latin  n'efl  uriU  iju'aux  - 
Critiques  & aux  Maures  et  Ecole  ‘.Tou- 
tes  [es  beautés  ont  été  tranfmijès  dans  lesp 
Langues  vivantes -par  le  moyen  des Tra-it- 
duElionSi  L’Auteur  met  cette  penfée 
pitoyable  dans  la  bouche,  d’unie  ffein^- 
me  Pbilofophe  , dont  il  vante  la  pro'- 
fçnde  fagefle  & lej  hautes  lumières*. 
€’eft-à-dire,  qu’il  penfe  ainfi  lüi -mê- 
me.. Cette  même  fenarae  appelle  les 
motS'  latinS)  mots  barbares-  ^ Sc  ne  veuçr 
pas  abfolument  qu’on  apprenne  le  La<5 
ttn  aux  enfans  , à qui  , félon  elle 
toute  étude  des  Langues  gâte  l’efpriti. 
Cependant  elle  apprend  à fon  fils  Ja« 
tangue  Françoife  •,  apparemment  par- 
ce qu’elle  lui  paroît  pour  un  Anglois- 
n^olns-barbare que  là  Langue  Latine,. 
Cet  enfant  étoit  déjà  grand  , & il  a-- 
voit  'appris  pluficurs  Sciences , mais . 
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H ne  connoifToit  encore  que  fa  merc  , 
il'n’avoitpas  encore  Vidée  depere  , & 
il  rV  avait  jamais  (dit  il  p,  19.)  entendu 
prononcer  ce  nom.Qtt  enfant  n’écoit-il 
pas  bien  inftruit  , & bien  fçav^nt? 

‘ L’Aureur  Tepréfente  enfuite  le  fa- 
meux CromWcl , non  feulement  00m- 
meiUri.  t|rès-nïcchant  hôrrfme  y & c6m- 
jyie -un  Pere  criicl  & dénatürt- > mais 
epmmc  le  pius  fot  &:  le  'plus  intbecille 
«Jpfovsles  hommes.  Il  le  fait  agir  eii 
tout'd’unc  manière  bifarrc.cntie'Temeht 
c©r\trairc  aux^mœurs  des  Anglois , & 
employer  des  ftratagemes  téméraires’ 
^pradicaibles  v&-cela  a'vaiK  là  mor't'dé 
Ç:hatJes  K 'I  ^ 

11- Page  -S'^.  Suppofet^des  loonim^'  fjttis 
pajftam  fur  \la  terre  , hfoue  aure<,  une  fd- 
çjetè  de perfonner  heureufet^^Vieniét  fauft 
fc.  Sans  pajfirms'^  ' c’eft  - à - dire  , fans 
. les  délirs  , qui  font  ks  paffions  ^ k 
.vie  feroit  mfipide  & ermuyeufc  ; il  s’a- 
g;it-d’en  ifaire  uii  bon  wfàge.'  Au  refté 
tû Utes  ks  R'é flexions  itlOra  les  • femées 
dans  cet  Ouvrage  \ ne  "font  pas  deeccl 
te  cfpeceXa  plupart  font  fenfees,  juftes  • 
&d’un  tour  allez  neuf. 

..II  n’y  a aucune  vrai  - fcmblance  à' 
la,  retraite  de  <Zleveland  , dans  la  ca- 
verne .de  Rumnei-Me  : Clcvelahd  5c- 
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I^ylord'  Axminfter  , n’auroicnt-ils  pal 
jtiieux  fait  de  pafTer  en  France  comt» 
*nc  font  d’ordinaire  les  Anglois  per- 
Ccçutés  néceflairc  de  s'enfcr 

•velir  fotis  la  terre  pendant  plm'ieurs  anr 
nées  ,,  pour  éeiiapct  aux;  fureurs  de 
ÇroiTi’of'cli?: 

Comment  TAuteur  a-t’H'ipû  fup-î 
jpofer , cjuc  Cromwel  avoit  envoyé  à 
ftouen  deux  VaifTeaux  Anglois»,  rem- 
plis» de  foldats , qui  dévoient  entre* 
prendre  d’enlever  au-  milieu  de  cette 
Ville  dix  ou  douze  Seigneurs  An- 
glois qui  s*y  étoient  réfugiés  ? De 
plus,,.-tQutes„  les  femmes  de  Rouelt 
étpient  - elles  folles  , & fé  ' peut -il 
qu’une,  d’elles-  l’ait  été.  alfcz  pour- 
Élire  au  fujçt  de  Çlcveland  des  cho-^ 
fçs  aufli  incrpyablcs  , qu’odieufes  ? Cé 
CleveJand  fç  peint  lui  même  comme- 
un  Etranger  , qui  n’a  voit  aucun  ufa- 
ge.  du  monde  , aucune  poJiteffc  , au- 
cun, fçavoir  vivre  , & cependant  il; 
infp.iroit  de  l’amour  aux  femmes  ic^. 
plus  diftinguées  de  la  Ville. 

Le  Roi  Charles  ! I.  comble  de  fcs-. 
faveurs  le  fils  naturel  de  CromweL,' 
ÿc  Mylord  Axminftcr  lui  accorde  fa; 
fille  en  mariage.  Tout- cela  eft - il  vrai* 
fembi,iblc.&  conforme  à la  bienféan-i. 
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ci  î Le  mariage  de  Cleveland  fc 
rompt  par  la  noire  trahifon  de  fou 
grand'perc , & par'  la  miférable  &: 
honteufe  inriûgue  d’une  Dame  conli- 
dcrablc  de  Rouen  , qu’on  nous  don- 
ne pouitant  pour  une  femme  gené- 
ïcufe  , pleine  de  vertus  , & digne  de 
l’cftime  & de  la  rcconnoilTance  de  Clc* 
veland  , qui  , malgré  fon  indigne 
caradère , ne  lai(Tc  pas  de  s’attacher  à 
elle.  Dans  toutes  les  fictions  du  pre- 
mier Volume  , on  apperçoit  un  Au- 
teur, qui  cherche  a s’cchafTaudcr , pour- 
ne  point  tomber  dans  des  contradic- 
tions palpables,  mais  dont  les  fuppo- 
lotions  n’ont  rien  de  naturel , rien  de  ' 
conforme  aux  ulages  du  mondé 
qu’il  paroît  en  vetite  ne  point  connoî-' 
tre. 

L’Ifle  inconnue,  habitée  par  les 
Réfugiée  de  la  Rochcllé,cft  ce  qu’il  • 
y a dé  plus  fingulier  & de  plus  inté- 
relTant  dans  le  fécond  Volume  : ks  • 
filles  de  ccrtc  Ille  , qui  font  en  grand  ■ 
nombre  , qui  manquent  de  maris,  &- 
pour  lefqucilcs  on  fait  une  Lotteric  ‘ 
d'hommcfi  eft  quelque  chbfc  d’affez  ■ 
plâifant  : mais  cet  endroit  offre  des  • 
images  un  peu  trop  Jibies.'  L’ Auteur 
qui  dansuüe  L«ttrc  l’mprirncc  , vântç 
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beaucoup  fes  mœurs,  ce  me  fému- 
ble  , d’autre  refTourcc  pour  ba  judifica-  ,,, 
tion  que  ce  lieu  commun. . 

Lafciva  efl  nohis  pagina  , yiu^roba  ejî. 

Cependant  la  fageffe  de  l’Auteur  eft; 
peinte  dans  le  rede  de  l’Ouvrage,  où 
il  donne  d’excellentes  leçons  de  rcrtii  : 

de  Philofophie. 

M.  le  Sage  a publié  depuis  peu  . 

V H ijloire  de  Guzjman  d* ^Ifdrache ^ pir- 
gee  de  moralité f fupe>fl-4€S.  On  n’avoit  " 
point  encore  vu  , ce  me  femble,  des '• 
Livres  purgés  de  morale  parleurs  Tra-^ 
cîiKdeurs , ou  par  leurs  Editeurs.  Ce- 
pendant comme  la  plupart  des  Lec- 
teurs étoient  obligés  de  palTer  les  Ré-  - 
fiéxions  longues  & cnnuyeufes  femées  • 
dans  le  Guzjmun , qui  ctouffoient  en 
quelque  forte  la  narration  , ils  doivent' 
fçavoir  bon  gré  à M.'  le  Sage  de  Icurv 
avoir  épargné  déformais  ce  foin  pé- 
nible. D’ailleurs  cette  Traduedion  cft 
bien  differente  dé  l’ancienne.  Le  nou- 
veau Tradücdcnr  a fçu  mettre  plus  de.; 
choix  d’élegance  dans  les  expref- 
fi6ns,&  plus  de  netteté  & de  préci- 
don  dans  les  récits.  Le  Koman  Efpa- 
g^oi  kleYenu  Roman  François , fe  lix  : 
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aujourd’hui  avec  beaucoup  plus  de 
plaifir. 

Les  Defefprréf  , deux  volumes  , chez' 
Praulc  1731.  Ce  Roman  traduit  de 
f l’Italien  de  Marini,  Auteur  du  fameux 
Caloandre^  palTe  pour  bien  écrit , mal- 
I gré  les  epithetes  trop  fréquentes 
I les  cxprefiîons  poétiques  , dont  le  ftile 
[ cft  chargé.  Le  commencement  pré- 
: vient  médfocrement  en  fa  faveur,  mais 

' on  trouve  dans  la  fuite  des  intrigues 
& des  fitiutions  intérelfantes  , qui  le- 
feroient  pourtant  davantage  , h elles 
[ croient  plus  conformes  aux  moeurs. 

Ç On  y voit  trop  de  mariages  fecrets  & 
de  reconnoilTances;  trop  d’évenemens, 
quoique  bien  liés,  & bien  développés, . 
trop  de  merveilleux  , mais  il  faut  fou* 
ger  que  c’eft  un  Koman  de  Chevalerie. 

» . Celui-ci  cft  ingénieux  & amufant;  & 

I c’eft  affez  pour  les  Lcélcurs  de  ces  pe- 

! tits  Ouvrages.  Le  Tradiuftcur  cft  un 

f ' Magiftrat  connu  par  la  délicareftc  de 
î fon  efprit  & de  fon  goût. 

1 Lettres  de  la  Aiarcjiûfe  de  M * au  ' 

Comte  de  ^ * deux  volumes  iu-ji,  • 

Ces  Lettres  galantes  m’ont  paru  écri- 
1 tes  purement  Si  délicatement.  Si  j’y  ai  ’ 
trouvé  dc'l’efptit,  du  goût  éc  des  fen» 
timens. 
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jc  ne  vous  dirai  rien  des  Avamuret’ 
dù  Snltan  Jakaia  , Anecdotes  fecretes  dc^ 
l'JErnjnre  Ottoman , che2  Guiil.  David,  . 
rue  du  Hurpoix.  Je  vous  avoue  que  jo 
n’en  connois.  que  le  titre* 

Mufiçr  , X;braire  , Qiiai.  des  Augu-: 
ftins  , vient  de  .réimprimer  VHtjioire 
I^egrepontiijue  , çQntenant  les  viej  & les 
Amours  d Alexandre  Càfiriot , par 
J.-Baiidouin,  fécondé  édition  1731. 

11.  Ce  Livre  imprimé  pour  la  prcmic- 
, re  fois  en  lé'j  i*  (il  y a cent  ans  ),étoit  ' 
devenu  très-rare  , & meritoit  d’érre  : 
réimprimé  .pour  les  avantures  curicu- 
fes'  &.  intereiTantes  qu’il  coniienr.  Si  ? 
l’on  . en  croit . l’Auteur  & .lc  ,Tradu>r 
£^cur,  la  plupart  des  faits  fonthiftorl- 
ques  , & l’imagination  n’y  a prefquc 
point  eu  de  part.  Voici  en  peu  de'mots  v 
l’Hiftoire  dccet  Ouvrage.  Il.fut  comr 
ppfé  par  unMoincGrec,&:  ce  fut  d’après 
îiji  qu’Oélavio  Finclli.  l’écrivit  en  Itar 
lifn,  iM.de  Boiffat.de l’Academie  Fran* 
çpife  ayant  eu  une  copie  du  Manufe 
tritf  de  Finelli  > le  traduifit  en  notre  ; 
lingue;-^  l’envoya  à Baudouin  fon  ami  ; 
Bc  ion  confrère  > celui  ci  fc.  fervit  de  la 
traduélion  de  Boiffat/  & fuivant  fes  de-  - 
fifis  iLcompofa  une  Hiftoire  fuivic  do  : 
CCS  Mémoires  détachés , la  divifa  pat  i- 
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Tîivres  & par  Chapitres,  ajufta  à nos 
’ «fages  les  harangues  & Jes  compli- 
incns,  in  changea  quelques  noms  pro- 
pres. Ainfî  l’invention  de  l’Ouvragç 
appartient  au  Moine  Grec  , la  Tradu- 
diion  à Finelli,  puis  à Boiflat,  & l’or- 
donnance âBaudouin.ll  me  femble  que 
M-  l’Abbé  d’Olivet  n’auroit  pas  dû  fc 
contenter  de  dire  fimplement  dans  foa 
Hidoire  de  1 Academie,  que  M.  de 
lîoïJfiU  efl  P Auteur  de.  eu  Ouvrage. 
Quoique,  félon  Baudouin  , les  précep-^ 
tes  des  Rmians  ne  foient  pas  religieufe- 
ment  ohfervés  dans  ccrtc  Hiftoire  , it . 
faut  pourtant  convenir  que  les  fitua- 
tions  y font  heureufement  ménagées  , , 
& qu’il  s’y  trovivc  une  vraye  gradation 
d-’interêt.  Si  l’on  excepte  quelques  en- 
droits , où  la  vraifcmblance  efl  un  peu 
blcfféc  j il  n’y  a aucun  événement  qui. 
ne  plaife.  Les  fentimens  font  nobles  , 
fiers,  tendres,  paffionnés,. félon  que  les 
circonflances  l’éxigent  , mais  les  def- 
criptions  & .les  phfafes  poétiques  y 
Ibnttrop  fréquentes..  Il  feroit  à fou-^ 
haiter  que  quelqu’un  prît  la  peine  d© 
rajeunir  Je  ftyle  du  Roman  , on  le  li-  • 
roit  avec  plus  de  plaifir. 

La  Réunion  des  Amours  , Comédie': 
bcJ.oïque  , chez  Chaubexc  173  i»-  - Ce  : 
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font  des  Dialogues  pleins  de  finclTe^^ 
qui  expriment  le  goût  de  M,  de  Mari-  ' 
Vaiilt.  En  general,  il  y a beaucoup 
d'efprit  dans  cet  Ouvrage,  mais  de  ccc 
BJprit  ^ qui  , pour' me  fe/-vir  de  l’ex-- 
prellion  de  l’Auteur,  n’cft  pas  trop  bon 
à être  dit  fur  le  Théâtre  , & eft  peut- 
erre  meilleur  à lire.  11  y a d’ailleurs  un 
peu  de  libertinage  dans  le  rôle  de  Cu- 
pidon,  A:  de  la  fadeur  dans  celui  du 
pur  Amour.  Jefuis,  Monfieur,  votre,; 
&c. 


LETTRE  LL 

I. 

JE  ne  dois  pas  différer  plus  long-- 
tems,  Monficur  , de  vous  dire  mon 
Icntimentfur  VEft  re  de  Clio  d Af.dc’*'**' 
au  fujet  des  nouvelies  opinions  répan- 
dues depuis  peu  contre  la  Poéfie,  Ce 
petit  Ouvrage  eft  digne  de  fon  fuc- 
CCS,  non  - feulement  parce  qu’il  eft: 
ccrit^  cn  faveur  de  la  vérité  , & pour  ' 
Je  fouticn  du  bon  goût , contre  quel- 
ques opinions'  fîngulieres  débitées  ^ 
par  de  beaux  efprits  modernes  , mais- 
encorc  parc:  que  c’eft  un  Poeme  dida- 
(ftique  fort  ingénieux.  Pourquoi  ,mç:- 
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cKres-vous  , le  Pocme  de  M.  l\)pe  fnr 
la  Criti'jite  , traduit  en  fort  beaux  vers 
par  M.  l’Abbé  du  Rend  {a)  a-t-il  eu 
moins  de  fijccès  que  cette  Epitre  de 
Clio  ? C’eft  que  le  fujet  de  cette  Epî- 
tre  cft  plus  intérclTant , que  l’Auteur- 
s'y  eft  propofé  un  objet  plus  fixe  ÔC 
plus  précis,  & qu’il  a fçu  mettre  dans- 
ion  Ouvrage  plus  d’ordre  , plus  de 
raifonnement , plus  d’images,  des  élo-- 
ges  plus  flatteurs,  & plus  de  traits  fa- 
tyriques.  Cet  Auteur  cft  M.  de  la  ; 
Chaulicc  , qui  publia  en  1719,  une- 
Gritique  des  Fables  de  M.  dclaMot-^- 

,]c  ne  m’arrêterai  pointa  vous  tra-* 
ccr  une  exaéle  Analyfe  de  cette  excel*- 
lénte  Pièce,  qui  cft  entre  les  mains  de  - 
«Gut  le  monde.  Je  me  contenterai  de 
vous  dire,  que  l’Auteur  y attaque  fo’.i-  , 
dément  & avec  cfprit,  le  fyftcmc  d’aura  ^ 
Moderne,  en  laveur  de  la  Profe  , SC 
qu’il  poufle  le  raifonnenaent  contre  ' 

(a)  M.  l’Abbé  du  Rend  Chanoine  de  S.  - 
Jacques  lie  l’Hôpital,  a été  choiü  depuis  p;u  : 
pour  travailler  ai^Journal  des  Sçavans. 

[^]  Lettres  de  Madame  la  Manjuife  de’*’*’^ 
<UT  les  Fables  Nouvelles,  avec  la  Képonfe,  , 
fervant  d’Apoiogie.  A Paris , chez  Pepie  5c- 
Motcau  i7i9Jn-iz,.. 
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lui  jufqu’à  une  cfpece  de  dcmohftra- 
cion  Poétique.  Voici  comment  il  parle 
d’abord  du  fameux  Ecrivain , dont  il’ 
combat  l’opinion.' 

Aux  nouveautez toujours  proftituc 
Et  dans  l’erreur  Sophifte  habitué  , 

Quand  il  lui  plaît,  fa  plume  hétérodoxe 
En  axiome  érige  un  Paradoxe, 

Après  avoir  misen  une  douzaine  dé‘ 
vers  élegans  & exaéls  tout  ce  que  M‘. 
de  la  Motte  a écrit’  contre  les  Vers  , , 
i-Auteur  fait  voir  que  la  difficulréatta- 
ebée  à la  verfiftcation  , ne  nuit  aiicu** 
rtment  aux  operationi  de  l’cfprir.  Je 
ne  fçai  pourtant  fi  dans  cet  endroit  il  * 
raifonne  avec  juftede , lorfque  pari’é  ' 
loge  d’un  Poeme  moderne  il  s’efforce 
dfc  réfuter  cette  maxime  , , 

Que  l’art  des  Vers  eft  un  jeu  d’avanturc  ^ 
Où  le  bon  fens  fc  trouve  à la  torture. 

Eft-il  - bien  certain’,  que  le  bon  fenï 
ti’a  point  été  mis  à la  torture  dans  le  - 
Poème  dont  il  s’a'^ii  i -Le  bon  fens  me- 
me  de  l’Auteur  n’a^t'ii  eu,  dans  cetcé 
Epître,  rien  à fouffrir  <îl  la  tyrannie  do 
la  rime  î Pour  faire  de  bons  Vers  * 
ppurfuit-il,  il  faut  toujours  apprendrç- 
a~cn  faire. 
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Notre  métier  demande  nn  long  ufagc  , 

Et  I on  ne  fort  jamais  d’apprenti/Tage. 

On  doit  furrout  apprendre  à bicn^ 
parler  fa  Langue  , & toujours  rcfpedtf 
l’uiige  établiv 


Dans  votre  Langue,  avant  de  rien  pro*^, 
dutre  , 

11  faut  , à fond  chercher  à vous  inftruirc 
Des  mots  d’nfage,.&  de  leur,  fens  divers.  .. 
La  Langue  eft  une  , en  Profe  comme  em 
- . Vers  ; ^ ^ - 

Et  la  Grammaire  en  tout  genre  d’écrire 
Exerce  un  droit,  que  rien  ne  peut  pref-, 
crire 

les  mots  (ont.faits,- leur  fens  cil  convenu 
Par  les  Auteurs  qui  voua  ont  prévenu; 
l’efprit  en  vain  brille  dans  vos  Ouvrages,; 
Quand  votre  Langue  y reçoit  des  outra- 
ges. .... 

A votre  Langne  appliquez  donc  vos  fouis 
EÜ6  a de  quoi  fournir  à vos  befoins. 

Tel  eût  trouvé,  qu’elle  eft  plus  étendue. . 
S’il  en  eût  fait  une  étude  afliduë  , 


Et  d’un  jargon  étrange  & précieux  _ 
N’eût  pas  loiiiilé  le  langage  des  Dieux.' 


Outre  là  pureté  du  làngagc  , l’Au- 
.ttur  demande  encore  de  la  douceur,, 
& de  rharmomic  dans  les  vers;  ce  que- 
pourtant  quelques  beaux  cfprits  ne  jui- 
gent  pas  neceflaire  , dans  là  perfûafion. 
où  ils  font,  que  rharmonic  dépend  dè  ^ 
li  penfée  de  non  des  mots. 
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Ce  que  la  langue  articule  avec  peine  J 
En  la  forant,  met  roreille  à la  gêne  , ' 

E’crprirlenfible  à leurs  communs  rapportfj> 
Souffre  auflî  tôt  qu’on  force  leuts  refFo.rts , 
Et  goûte  moins  ce  qui  pourroit  lui  plaire,-. 
Elarter  l’organe  eft  le  point  nécelfaire. 

A ect  appas  le  coeur  fe  livre  & fuit 
L’imprefllon  du  fens  , qui  le  féduir 
© e ce  talent  la  Nature  eft  avare  ; ' , ; T 
Tel  en  partage  eut  l’cTprit  le  pkrs  rare  ; 

Mais  dans  uft  Vers  toujonrjr  malagencié^  [ 
II  a gâté  tout  ce  qu’il  a pçnfé;-  ( 1 

r ■ . o:-i  T:.  , C.'  . : 


L’Auteur  après  ccia  prétend,c^u’il  edê- 
4>u(ïl  difficile, &.auffi  rare  d’exceller  ch' 
profe  y qu’èn  vers,  & par conféquenf’ 
qu’on  ne  gagnerôit  freri'  à faire  d^^ 
Odes , des  Po^es-,  'db  ‘Tragcdiés  eh‘ 
profe.  ■ Y • • t : ’ ' . 


Mais-parcou-ronsle&faftecdeJa  Profe;-,  ■-  A.  - 
Et  quel  eft  donc  le  titre  quelle  oppofe  ? « 

Contre  un  Horace  cUtU  plus. d’un  Varron  r' 
En  vain  je  cherche  encore  un  Cicéron,...- 
Qui  des  deux  Arts,  jufqu’au  fteclc  -où  nou^> 
femmes , . , ' 

En  plus  grand  nombre  a' fait  de  plus  grands*- 

....  i hommes?' 

« 

La  comparaifon  de  là  contrainte'- 
de  la  verfification  avec  celle  de  l’eau  , 
qui,  reflerree  dans  un  tuyau  étroit,  s’é- 
lève par  cc  moyen  , 6c  forme  un  jet-- 
d’eau  , a.  beaucoup  plû  aux'connoif- 
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feurs  dans  l’Ode  de  M.  de  la  Paye.  En 
.voici  une  autre  , qui  n’eft  pas  moins 
kîgenieufe  , & dont  Hmage  n’avoit  ja- 
mais encore  , fi  je  ne  me  trompe,  été- 
mifeenVers. 

C’edpar  effort  que  le  Salpêtre  tonne  : 

S’il  n’dl  contraint  ,il  refte  fans  vigueur  ;: 

Et  ne  produit  qu’une  vaine  vapeur: 

JPliis  on  le  prefle,  & plus  on  le  reflerre  * ^ 

Mieux  on  lui  fait  imiter  le  tonnerre. 

Ain/î  l’cfprit  dans  les  difficultés 
Semble  augmenter  encore  fes  facultés 
A Ton  profit  il  tourne  les  obftaclcs, 

Ct  la  contraint^  enfante  les  miracles.  « 

Urr  grand  avantage  , que  les  Verr^ 
ont  fur  la  Prpfc  , eft  qu’ils  s’imprimenr 
plus  aifément  dans  la  mémoire  , & rtt 
'avantage  eft  fi  confidérable\  qu’il  fait: 
difparoîtrc  tous  ceux  que  la  Profo 
^ut  d’ailleurs  avoir  furies  Vers.  Vous-: 
ne  pourriez  que  difficilement  retenir 
par  exemple  , ce  que  je  vous  écris  ici- 
en  Profe  ,s’il  meritoit  d’être  rctenaj 
mai^  vous  retiendrez  aifément  les  Vers» 
fui  vans.  ^ 

la  Période  au  cordeau  compafTée , 

De  la  mémoire  eft  bientôt  effacée  : 

Des  mots  pompeux  on  a beau  l’enrichir. 
D’un  prompt  oubli  rien  n’aide.à  rafl'ran+- 
cliir , , 
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Elle  sVnvoIe  , & ne  laifTe  après  elle 
Qu’un  fens  confus  , qu’à  peine  on  le  rap^ 
pelle  : ^ 

Mais  dans  rcfprîr&  drns  Je  fortd  du  cœur' 
11  n’apparrienc  qu’au  Vers  doux-  & flat>- 
téur  ' 

^’infinuer  Tes  charmes  & fes  grâces  . 

Et  d'y  laiffer  les  plus  profonae»  traces  j-* 

11  s'établit  au  fortd  du  fou  venir, 

Et  par  lui  même  ilfçait  s’y  maintenir,- 
Sans  s altérer,  ni^iis  perdre  aucun  terme 
Du  tour  henreiix-,  & du  fens  qu’il  renfeê- 
ràe. 

Selon  M.D.L.M.on  exprime  enVers 
ee  qu’on  peur,  mais  rarement  ce  qu’on 
yeut  î L Auteur  de  l’Epître  fbûtient  le- 
f contraire.» 

/Ainfî  rèfprit  dans  uft  Vers  féduiiânt. 

Peut  fans  travail  s’inftruire  , en  s’amufant'; 
Et^’àbreüvcr  des  plus  grandes  maximes.- 
L’arrangement , là  rtiefure  & lès  rimes 
M’empêchenf.  pas , quoiqu’on  ofe  avatv-' 
ccr. 

De  mettre  en  Vers  tout  ce  qu’on  peut  pen-' 
fer, 

C’eft  une  audatc  auffi  vaine  que  folle  , 

Que  de  vouloir  nous  réduire  au  frivole,-- 
Ou  nous  borner  à des  travaux  légers-;- 
11  en  eft  peu  qui  nous  loient  ctrangersi- 
La  Poëlie  , ainfi  que  la  Peinture-, 

Dans  fon  refîbrt  a toute  la  Nature.  - 

J’âirâe  beaucoup  cette  peinture  dii.' 
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*cle  pour  le  progrès  des  Lettres  dans 
un  grand  Mimftrc  , qui  les  protegeoit, 
qui  fav'orifoic  ceux  qui  s'y  ciidm- 
guoient. 

Ce  fut  alors  qu*un  mortel  emment,' 

Minière  encore  au  defTu-  de  fa  place,' 
L’Atlas  du  trône  & celui  du  Parnaife, 
Nerougitpas  d’encenfer  nos  Autels. 

A notre  çulteil  porta  les  mortels , 

Des  doâes  Sqpurs  dans  un  nouveau  Lyd 
cée 

11  réunit  la  troupe  dîfperfce,  &e. 

L’Auteur  peint  encore  agrcable- 
xnetic , fous  une  ingénieuse  fidion  , lo 
ftylc  ridiculement  Poétique  de  cer-? 
tains  Pjrofatcurs  , qui  voudroient  fub- 
ftituer  ce  ftyie  à la  verHlicacion  , fans 
laquelle  néanmoins  il  n’y  a point  de 
Poeûe  proprement  dite. 

On  y voyoit  une  antique  Matrone, 

Sous  l’attirail  & l’habit  d’Amaïone, 

Et  fur  Ton  front  nos  lauriers  profanés, 
Entrelaffoicnt  fes  cheveux  furannés. 

De  mille  atours  melTéans  à fon  âge  ‘ 
Elle  ctaloit  le  rWiblc  aifemblagc. 

C’étoit  la  Profe  avec  nos  attributs  , 

Qu’on  amenoit , pour  détromper  Phoe*» 
bus. 

Et  fur  fon  Char  attelé  de  Modernes , 
Environné  d’un  gros  de  fubaltcrn^s, 

^ceic  l’Lrreur  avec  la  Vanité  p 

J 
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Qu’accompagnoit  la  folle  Nouveauté,’ 

Qui  fous  leurs  pieds  avec  ignominie 
Tenoientaux  fers  ia  Rime  & l'Harmonie. 

Les  Partifans  de  la  Profe  veulent  ea 
vain  opprimer  le  parti  des  Verfifica- 
teurs.  Melpomenc  , un  poignard  à la 
main  , encourage  fes  nourrifTons , & 
Le  mec  à leur^ête,  pour  tcrralTcr  la 
troupe  rebelle.  Corneille,  Racine, 
•Defpreaux  , Quinault , la  Fontaine  , 
Moiiere  , Renard,  Cbaulieu.,  laFarrc, 
Pavillon  , combattent  tous  en  faveur 
'des  Vers.  Les  Profareurs  font  attaqués 
d’un  autre  côté  par . d*autrcs  Poëtes 
plus  modernes , & que  l’on  reconnoîc 
aifément.  Vous  jugez  bien  que  le  par- 
ti de  la  Profe  fut  vaincu , & mis  en  dé: 
toute.  . • 

Ainfi  finit  cette  grande  journée 
Qui  décida  de  notre  tleftinée  , 

Maintint  la  Rime,  aflura  1 art  des  Vers^ 

Et  pour  jamais  remit  la  Profe  aux  fers. 

Ajircs  avoir  donné  à ce  petit  Poe«^ 
me  élégant  les  louanges  qu’il  mérité  , 
. me  feroit  - il  permis  d’y  remarquée 
quelques  légères  taches  ? En  general 
j’y  trouve  un  peu  trop  de  Monotonie 
dans  le  ftjlc.  Les  Vers  de  dix  fyüabes  j 


du  Parnafi:  LT.  Lettre. 
fiirtout  ceux  qui  font  à times  plates  , 
exigent  certains  enjarabemens  ména- 
gés avec  art,  qui  ne  font  pas  alTez 
Ércquensdans  cette  Pièce-,  ce  qui  fait 
que  la  rime  y eft  importune  & fati- 
gante. L’Auteur  s’eft  aufli  quelquefois 
permis  des  Vers  profaïques  & négli- 
gés, des  cxpreflTions  peu  cotrcéfes,  8c 
■des  penfées  qui  ne  font  pas  toujours 
juftes.  Je  me  contenterai  de  citer  quel-*, 
ques  exemples, 

O toi  jadis  élevé  dans  mon  fêîn,' 
fofanc  nourri  de  mon  lait  le  plus  fain  ^ 

Ce  font  les  deux  premiers  Vers  de 
la  Pièce  , qui  fuppofent  que  Clio  a 
plufieurs  fortes  de  lait. 

Mais  ce  n’eft  plus  la  querelle  d’Homere^ 
Toujours  fexcilc  en  nouvelle  chimere. 

- f. 

Il  falloit  d ire , en  nouvelles  chimères  J 
au  pluriel.  Le  mot  de  feriile  l’exige 
nccelTaircment , fi  je  ne  me  trompe. 

Tel  Alexandre , étant  prêt  d’échouer  , 
Trancha  le  nœud  qu’il  ne  pût  dénouer. 

Ces  deux  Vers  feroient  capables 
4p  donner  gain  de  caufe  à M.  D.  L. 


49^  Le  Neuveliïfte 

M.  £ tant  fret  d'échouer  cct  hetnifticKe^ 
n’a  écé  employé  ^uc  pour  la  rime.  Di', 
nouer  un, nœud ^ n*eft  pas  une  bonne  cx- 
pre^Hon.  On  dénoue  uoxaban^  dc  oa 
défait  un  noeud. 

;Et  dédaignant  les  dîfputesdes  Claflès, 

Ne  reconnoit  pour  Juges  que  les  Grâces^ 

Le  premier  de  ces  deux  Vers  cft 
bien  profaïque, 

Kacan  fuivitj  gui  le  fut  de  Ménard* 

Cette  conftruéHon  eft-elle  françoi- 
fc  ? C’eft  comme  fi  je  difois  - mon  frere 
vous  aima , le  fut  de  votre Jœur, 

Bien-tôt  un  fer  encore  plus  terrible 
Dans  vos  vergersidit  unravage  horriblei 

Voilà , fi  je  ne  me  trompe , deux 
.Vers  alTcz  mauvais. 

De  l’un  d’entre  eux  chéri  dans  une  Cour 
Où  les  beaux  Arts  ont  fixé  leur  fé;our  , 
Qu’avec  plaifir  dernièrement  encore 
Nous  reliiîons  la  Fable  de  l’Aurore  ! 

Tl  y a , ce  me  femble  , autant  de  du^ 
rcté  que  de  négligence  dans  le  tout 
de  CCS  quatre  Vers  > où  par  la  Fable  de 


’in  PÂfftaJf^e.  Lï.  Lettre.  49^ 

V Aurore  , Pièce  fortingénieufe  , vous 
* romprenez  aifement  , qu’il  s’agit  dç 
M.  de  Moncrif,  qu’on  mec  au  nombre 
des  jeunes  Nourriffhns^  & dans  la  Trou» 
pr  novice  des  Poètes. 

Vous  fçavez,  MonCeur  ‘ quelle 
ccolc  <!h:puis  long-tems  la  rareté  des 
Mémoires  de  Caflelnau , te  qu’on  ne  les 
pouvoir  avoir  qu’à  un  prix  cxccflflf. 
Des  Libraires  de  Bruxelles  ont  habi- 
lement & utilement  entrepris  de  rcim- 
X primer  ce  Livre,  dont  le  titre  eft: 
Mémoires  de  Mejfire  Michel  de  CaJleU 
naUf  Seigneur  de  MnuviJ/iere,  illuflre't  & 
étugmentés  de  plujieurs  Commentaires ^ & 
Manuferits  tant  Lettres  , Injlrtdlions  ^ 
Traités  , qd autres  Pièces  fecretes,  &ori' 
ginales , fervant  k donner  la  vérité  de 
VHifloire  des  Régnés  de  François  LL  & 
Charles  IX.  Henri III.  ^ delà  Régence 
du  Gouvernement  de  Catherine  de  Me» 
dicis  , avec  les  éloges  des  Rois  , Reines  , 
' PrinceJJèsy&  autres  perfonnes  ilU^res  de 
Vune  & de  I autre  Religion  fous  ces  trois 
£egnes.  VHi^oire  Généalogique  de  la 
Maifon  de  Caflelnau  , les  Généalogies 
de  plufieurs  Mai  fins  illufîres  , alliées  k 
celle  de  Caflelnau , par  Jean  le  Lahou- 
reur  , Confit  lier  ^ (T  Aumônier  du  Roi^ 
r Tome  IL  .X 
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trièwr  de  Juvignè.  Nouvelle  édition^  te* 
vue  Avec  foin  , ^ augmentée  de  plu^eurt 
^Manufcrits^  avec  près  de  quatre  censAr- 
'moirîes gravées  en  taille-douce.  3.V0I.W- 
fol.  à Bruxelles  iy:^i.&fe  trouve  à P a- 
ris  , chez,  Aîichel  Gandouin , Qjiai  de 
’ Conthaux  trohrerturjCiffart  &BriaJp)n^ 
rue  faim  Jacques. 

H Quand  même  pn  n’auroit  eu  rien 
a#  à ajoûter  à l'Edition  de  I6'59,.  ( die 

le  Libraire  dans  l’AvcrtifTemcnt  de 
» cette  rioùVéllc' Edition  ) il  autoft 
» fallu  au  moins  la  renouveler.  Oh 
I»  s*cft  chargé  , ajoute- t’il , d’autant 
» plus  volontiers  de  cette  éntreprife , 
» au’on  a eu  le  bonheur  de  trouver 
'*»  de  quoi  augmenter  conEdérablc- 
â>  ment  cette  Edition;  les  RR.  PP, 

Benedidins  de  la  célébré  Abbaye 
M de  S.  Germain  des  Prés  /ayant  per* 
I»  mis  de  faire  copier  un  Manuferit,’ 
» qui  fe  conferve  dans  leur  Bibliothe- 
»)  que  , Sc  dans  lequel  £e  trouvent  des 
« Pièces  très- belles  & très-curieufes^’ 
*»  qui  fervent  de  preuves  aux  îilémoi-; 
» res  , & adurent  les  faits  qui  y Ibnt 
M rapportés.  « 

On  a foulcrit  pour  cette  Edition  , 
Zc  on  délivre  aébucllcment  aux  Souf- 
çripteurs  au  Public  , les  deux  j^rc^:; 


^HVdrnaJfe.  "Ll.  Lettre.  495 
«liers  Volumes.  A l’égard  du  troific- 
xne  , qui  n’eft  pas  encore  achevé  , 
qui  contient  les  Additions  , dont  il 
eft  parlé  dans  l’avertiflement , on 
compte  qu’il  paroîtra  environ  dans 
fix  mois.  Au  refte  cette  Edition  cft 
magnifique. 

Un  admirateur  de  feu  M.de  la  Mot- 
te ( M.  l’Abbé  Trublct  ) vient  de  pu- 
blier fon  Eloge  , imprime  chczChau- 
bert.  Cet  Auteur,  qui  a attrapé  le  jar- 
gon duC...  pourroic  s’appliquer  ce 
^uc  M.  D.L.  M.  dit  dans  la  féconde 
Fable. 

J’ai  fait  auffi  mon  cours,  & j'ai  pris  met 
licences 

Dans  la  même  l/niverficé  : 

Nouveau  Dofteur , & m«ins  accrédité , 

J’en  rapporte  aux  humains  de  nouvelles  Sea« 

cenccs.  f 

Qiioique  cet  Auteur  écrive , & rai- 
fonne  d’une  manière  qui  n’eft  pas 
goûtée  de  tout  le  monde , on  ne  peut 
nier  cependant , qu’il  ne  falTc  paroître 
de  l’cfprit  : il  y a dans  fon  petit  Ou- 
vrage en  forme  de  Lettre , des  rai- 
fonnemens  fi  finguliers,  pour  perfua- 
det  que  M.D.L.M.  a été  un  bon  Poe- 
tp  ^ que  je  crois  devoir  vous  en  faire 
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part  : ce  fera  au  premier  jour  , fi  vous 
le  trouvez  bon,  la  matière  d’une  de 
mes  Lettres.  Au  refie  vous  fçavez  qu'il 
paroîtra  bien-tôt  un  autre  Ouvrage  , 
où  ce  fenriment  cft  porté  beaucoup 
. plus  loin  , les  perfonnes  défintereflees 
avouent,  que  M.  D.  L.  M.  a fait  un  pe- 
tit nombre  de  beaux  Vers^  mais  ils 
prétendent  en  même  tems , qu’il  en  a 
fait  plufieurs  médiocres  & un  bien  plus 
grand  nombre  de  mauvais.  Cela  ne 
touche  plus  le  Poëte  , & il  lui  importe 
peu  maintenant  d’avoir  fait  de  bons , 
ou  de  mauvais  ouvrages. 

Il  a paru  à Londres  l’année  dernière 
une  Vie  de  Madcmoifelle  Oldfield , 
en  Anglois  , fous  ce  titre  : Faithful 
Mémoires  ofthe  LivCy  Amours^  andper-r 
fçrmanees  of  thaat  inftly  celebrated  and 
mofl  eminent  aürejf  of  her  time  Mijf  An- 
ne  Oldfied  j c’eft-à-dirc  , Mémoires  fi- 
dèles de  U F'ie  , des  Amours  ^ & des  Ou- 
vrages de  Mademoijèlle  Oldfield  y la  plus 
célébré  & la  plus  parfaite  Aélrice  de  fin 
tems.  Si  l’on  excepte  ce  qui  regarde 
rattachement  àçlA.Mayenvvaring  pour 
Madcmoifelle  Oldfield  , tout  le  rcflc 
çfl:  une  efpecc  d’Hiftoire  du  Théâtre 
Anglois , avec  des  particularités  peu 
i.ntérçflàntcs  pour  nous.  Ne  pouiroic- 
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du  Tarnajfe.  LL  Lettre,  ’^of 
tn  pas  faire  paroli  à cet  Ovragc  pat 
une  Vie  de  feue  Mademoifcllc  le  Cou** 
vrcur  ) 

Voici  encore  un  Ouvrage  de  Bal- 
tazar^Gracien  , qu’on  vient  de  publier 
en  François  , intitulé  le  Politique  Di 
Ferdinand  le  Catholique.  Vous  con- 
noilTez  comme  moi  le  IVylc  bifare 
dbfcur  de  ce  Lycophron  Ëfpagnol 
non  par  les  Tradudions , ou  Para- 
phrafes , qui  ont  été  faites  de  fes  Ou-: 
vragcs,mais  par  les  Ouvrages  même 

3ue  vous  avez  pris  la  peine  de  lire 
ans  la  Langue  originale.  Il  paroît', 
que  ce  Religieux  avoir  plus  de  nié- 
moire  & d’imagination , que  de  juge- 
ment & de  bon  fens.  Dans  tous  fes 
Ecrits  on  ne  trouve  pas  un  feul  rai? 

(ônnement.  En  cherchant  toujours 
l’énergique  & le  fublime  , il  devient 
outré  & guindé , & fe  perd  dans  la  nue,* 

On  donne  ce  Panégyrique  du  Roj 
Ferdinand  V.  comme  le  meilleur  de 
fes  Ouvrages  ’ j’aurois  de  la  peine  à 
accorder,  que  ce  fût  le  moins  mau-  | 

vais.  Quoique  le  Tradudeur  trouve  I 

du  deffein  & de  l’ordre  dans  ce  Pané-  f 

gyrique,  je  n’y  vois  que  des  idées  con?  i 

t^ufes  & de  grands  mots.  Quelle  pa-  | 

tiencc,  quel  courage  dans  ce  Tradufj  I 

Yiij  - 
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Tciir  J les  Seatcnces  déplacées 
îcs  hyperboles  inconcevables  , & les 
autres  figures  inonics  n’ont  point  rc- 
©utCj  qui  a mis  Ion  efprit  à fiaire  va- 
loir tout  Gek,  & qui  s’eft  efforcé  d’y 
ajullcr  fon  goût  ! Au  refte  il  s'en  faut 
bien  , que  Ferdinand  ait  été  un  Prin-« 


ce  accompli , comme  Graeiert  le  pré^ 
tend.  Tous  les  Hiftoriens  véridiques 
en  parlent  comme  d’un  Prince  làns 
probité  , & fans  foi , facrifiant  tout  à 
Ion  ambition  démefurée,  & à la  poli- 
tique peu  chrétienne  trahilTant  fes 
lAllics-  & tous  fes  devoirs  ! Quelle  in- 
digne conduite  , par  exemple',  ne  tint- 
il  pas  pour  la  conquête  du  Royaum® 
de  Naples  ? Apporta  -t’il  le  moindre 
remde  aux  excès  monftrucux  des  Ef,' 
pagnols  en  Amérique  , excès  dont 
pourtant  il  étoit  informé!  Voilà leRoî; 
€}ue  Gracien  donne  comme  le  modela 
des  Rois. 


Comme  1 Auteur  eft  encore  plu$ 
obfcur  dans  cet  Ouvrage, que  dan» 
les  autres  , le  TraduAcur  a jugé  à pro- 
pos de  placer  des  notes  courtes  au  ba» 
des  pages , pour  l’intélligqnce  du  tex- 
te, qu’il  contredit  quelquefois; 

fji;  » 1»  page  1>.  jîjjoics  dans 
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'du  P^yyfnjfe.  Lï,  Lettre:  ’^oj’ 

texte  : Le  Grand  Confiamin  donna  lieu 
à la  jnùjfance  temporelle  des  Papes.  Un 
Traducteur  François  ne  fait  aucune 
note  fur  çc  trait  ! On  lit  page  30.  en 
France  P inepte  Charles  , avant  cjue  de  fe 
conne/tre  , fut  enjeveli  daps  les  flaneufif 
délices ^ ok  il  r^a  toftjotirj  comme  un  Rçi 
mort.  Dans  une  note  fur  Cet  endroit, 
on  fc  contente  de  dire , qu’il  "s’agit 
du  Roi  Charles  VllI.  Mais  les  épithè- 
tes d’i}jepte  &C,deRoi  mopt  convictincnt;- 
clleS;  à ce.  Prince , qui  conquit  avec 
tant  de  gloire  .le  Royaume  de  Naples, 
£c  qui,  à la  tctc  d’une  petite  Armée  de 
/ept  mille  hommes , battit  , près  de 
f ornolie , celle  des  ennemis  , qui  é- 
f oit  de  trente-cinq  mille  } C’étoit-là  , 
ice  rue . femiblc, , le  lieu  de  contredire 
l’Auteur  Efpagnol-  te  TraduCleur  dcij 
•Voit  ail  moinS;  p^roître  pn  peu  Franir’ 
■çôisdans  fon  langage.  Mais  qui  pcujt 
goûter  cn.Frantfe  ces  façons  df  parr 
Jer , un  Royaume  hpmogene , Conftantin 
& Charlemagne  fujrenjc  jjme^x  enHér 
rdffm,  un  Roi  *iqui  pt^e  im  fo^vonnp 
de  diamants , celle  de  Je  s mérites 

‘XknHéros  par  valeur  ^ par  fagacite' ; une 
Maifon  \[\u([iefeminitire  ’ de  Guerriers  j. 
J’art  .dc,  reguer  cft  l’unique  autjiiel  fes 
ejfais  & fes  lepons  propres  foient  refujhs^ 

. * Y iiij 
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rlufîcurs  expreflîons  de  cctfe  forte  fè 
frouvent  recueillies  dans  cetreTraduc- 
tion , dont  on  pcot  néanmoins  croi- 
fe  que  l’Auteur  eft  un  homme  d’ef- 
prir. 

L’Académie  Royale  d'cMulîquc  re- 
prefente  depuis  le  commencement  du 
Carême , un  Opéra  facré  de  M.  Pel^ 
iegrini , intitulé  Je^hté.  Les  heureufea 
correélions  qui  ont  été  faites  à la  fé- 
condé repréfentation  , ont  procuré  à 
ta  Pièce  un  plus  "grand  fiicccs  qu  elle 
©’avoit  eu  à la  première.  Vous  fçavct 
que  notre  Muliquc , félon  l’opinioa 
commune  , fe  marie  difficilement  au 
Tangage  François  de  la  pieté.  Les  Can- 
tates; Françoifes  de  MademoifeUe  ' là 
Guerre  ont  fortifié  ce  préjugé. -Qu’iî 
ferk  glorieux  à l'Auteur  , &C  au  comi 
'pofircur  dû'  Jephté  y'  de  l’avoir  afFor* 
bli  ! Dans  le  Prologue la  vcricé  dî/fii 
pe  par  fes  charmes  puifTans , toutes  Ics^ 
Divinités  profanes  , qui  avoient  juf- 
qu’alors  régné  ïùr  la  Scene  lyrique.  Je- 
vous  renvoyé*'  pour  un  plus  grand  dé* 
taiil,  au  Mercure  prochain.  H me  fuffitr 
de  remarquer , que  les  perfonnes  pieu- 
fesvoycnt  avec  plàilîr,  qu’au  moins 
durant  cc  Carême , on  n’entendrai 


du  Parnajfe.  LT.  Lettre,  50^ 
{Joint  à rOpcra  ces  Maximes  dangc- 
iteufes  fi  condamnées. 

Ni  tous  ces  lieux  communs  de  fhorale  lu^ 
hriejue , 

Que  Lully- réchauffa  des  font  de  fa  Mu-- 
Jt^ue, 

Je  viens  de  voir  la  première  repré  J 
fentation  de  la  Tragédie  d’-Er/p W^jpat 
M.  de  Voltaire.  J’ai  entendu  des  Vers 
magnifiques  & pompeux  , bien  décla- 
més ; des  Sentences  admirables  , des 
Traits  brillans  d’imagination  *,  enfin  des 
beautés  de  détail  à l’infini  : difpenfcz- 
moi  de  précipiter  mon  jugement  fut 
le  fond  & la  conduite  de  la  Pièce. - 

Je  fuis , Zeel 
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P. 

VOus  tâcHcz  , Monfieur  ,.de  nou*' 
encourager  à-  continuer  les  Let- 
tres que  vous  avez  foin  de  communi- 
quer au  Publie,  en  nous  aiTurant , quc' 
les  Ecrivains  fenfés  ne  s’offenfent  pas 
de  notre  critique.  Nous  aurions  fujer 
de  croire,  que  vous  ne  penfez  qu’à  ex-r 
citer  notre  émulation  , fi  nous  ne  recc-^ 
^•vions  de  tems  en  tems  des  témoigna- 
ges d’eftime,  de  la  part  de  ces  efprits-  - 
fclides  qui  fçavent  diftinguet  la  Criti- 
que de  la  Satyre.  Je  ne  puis  m’empê-- 
^er  de  vous  envoyer  à ce  fujet , l’ex- 
trait d’une  Lettre  que  M.  l’Abbé'/ 
Drouet  de  Maupertuy  nous  a fait: 
l’honneur  de  nous  écrire  le.  1 1.  de  Fc-, 
yrier  173a.  dt  SaintCcrmain  cnLaye,, 
où  il  fait  fa  rélîdcnce.  Vousfçavez  que 
dans  là  fixiéme  Lettre  du.Nouvelliftt 
dii  Parna(Te  , Tom-  1 p.  105.  nous»- 
avons,  pris  la  liberté  de  critiquer  lat 
forme  & quelques-  endroits  des  Ele.* 
mens  Hiiloriqucs , traduits  du  Latinv 
'ÿar  cet  £cri vain».  Bien,  loin  d’avoix.éti 
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fcTjoqué  de  no5  remarques  ,la  Icftnrc 
de  cette  Lettre  lui  a paru  Ci  agréable  y 

3u’il  a voulu  avoir  le  Recueil  entier 
U Nouvellifte  du  Parnafle.  »>  Voilà 
» pour  moi , Medîcurs  , ( nous  dit  il  ) 

» une  abondante  provilïon  de  belles 
»>  & de  bonnes  chofes,  qui  nous  four- 
» nira  un  doux  , mais  utile  amufe-; 
J,  mcntdanslafitaationoù  je  me  :rou- 
,,  ve,  obligé  par  mon  grand  âge  de  rc-< 
yy  noncer  à la  corn  pou  tion  , & de  ce*. 
,y  derla  plume  à de  jeunes  Ecrivains 
y>  après  l’avoir  tenue  durant  trente 
Py  ans  avec  quelque  fucccs,  dans  le  gen- 
y)  re  d’écrire  , que  )’ai  choifi,  & le  feul 
yy  qui  piir  convenir  à un  homme  qui 
jy  n’eft  ni  Philofophc  , ni  Théologien 
yy  ni  jurifeon fuite,  m Mathématicien.- 
,,  Mais,  Mefficurs,  lecroiricz-vous’La-- 
yy  vanité  d’ Auteur  ne  m’a  point  quitté 
„ ou  pour  me  fervit  d’un  terme  plus 
J,  honorable  , )’ai  la  noble  ambition  dc‘ 
„,mc  voir  encore  une  fois  placé  dans- 
jy  votre  fçavant  & délicieux  îonrual,. 
yy  Les  Livres,  il  c/l  vrai,  en  faveur  deC^ 
quels  je  foUicjte  cette  irr  ce.  ne  font 
^ pas  nouveaux  -,  mais  j’ofe  vous  affu- 
ter,  que  hors  quelqnes  exemplaires 
,,donnés  à mes  amis,  ils  fontrcflés- 
^j.dins  les  Provinces  éloignées  , où  4^- 
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^,  ontr  pris  naifTance  ^ & ils  n’én  forït* 
„ point  fortis  pour  fc  montrer  au  Pii*- 
„ blic.  Tels  qu’ils  font,  j’aiThonricut 
3,  de  vous  les  prefenter , & vous  en  fe- 
3,  rez  l’ufage  qu’il  vous  plaira  *,  mais  je - 
„ fuis  lûr,  que  ce  fera  celui  , qui  vou- 
'33  fera  infpiré  par  votre  fage  bc  judi- 
3,  cieufe  critique  11  eft  inutilè  de 
vous  faire  obfervcr  que  M.  de  Mauper-' 
tuy  en  parlant  dü  Nouvelliftc,  fait  ufa- 
ge  de  fa  polîteffe , & que  b modeftic 
lui  a didtc  ce  qui  regarde  fes  propres. 
Ouvrages.  Je  crois  devoir  le  remer- 
cier ici  du  prefent  qu*il  nous  a-  fait  de; 
deux  Livres  li  dignes  d’étre  connus  du  ■ 
Public.  Je  vais  commencer  par  vous 
entretenir  de  celui  qui  eft  intitulé:: 
Le  commerce  dangereux  entre  les  deux 
fexes:  TraUé  moral  ^.  hifiori^ue  dans  le-' 
quel  on  fait  voir  ^ que  les  vifites  & les 
converfations  fréquentes ^ en  'un  mot^  qu'un  ■ 
commerce  affidu  entre  tes  perjonnes  ' de  • 
différent  fixe , lés  expofent  à de  très- 
grands  dangers  par  rapport  à lèyer  falut^ , 
JBa'uxelles  J171 5.  in- 11..  L’Au^ur  prou- 
vcparides  autorités , par  des  railonne- 
'mens , & par  des  exemples , la  vérité  ■ 
exppfée  dans  le  titre  de  /on  Ouvrage, . 
Ce  qu'il  y a d'hiftorique  eft  du  relTort 
d«]u;Nouyellifte  3 :ainft  je  me  bornerai: 
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vous  citer  quelques  exemples  pro- 
‘pres  à vous  faire  eonnoître  le  goût‘d6 
rAutcur. 

M.  .Drouet  de  Maupertuy , inge^ 
nieux  à raffcmbler  tout  ce  qui  peut 
infpircr  une  fainre  averfion  pour  les 
femmes,  n’a  pas  oublié  de  remarquer, 
que  le  Démon  réfolu  de  tromper-  les 
hommes  par  de  vains  Oracles , choifit 
une  femme  pour  un  fi  honteux  mini- 
ftere.  » Cétoitla  PithoniiTe  , dit-il  p.' 
,,17.  qui  rendoit  les  réponfes  qucfôn 
,,  Dieu  lui  didoit.  Elle  montoit  fur  un 
jjTrepié  d’or,  pofe  immédiatement 
,,  jufqu’au  centre  de  la  terre  -,  on  l’ap- 
„ pelloit  la  bouche  d’Apollon.  C’étoit 
,,  de  ce  trou  facré  f que  fortoient  les 
,,  Oracles  que  ce  Dieu  rendoit  à tous 
,,  ceux  qui  le  venoient  confultcr  d^ 
,,  tous  les  endroits  de  la  Grece  6c  dû 
J,  l’Afie.  Un  petit  vent  fortoit  de  cetto 
concavité,  la  PrêtrclTe  le  recevoir, 

„ ce  fouffle  lui  faifoic  former  les  paro^ 
,,  les , dont  l’Oracle  étoit  compofé/c. 
Peut-on  expliquer  plus  hcureufemcnjl 
la  mécanique  des  Oracles  ? 

. Voici  un  phénomène  bien  fingu* 
lier,  8c  digne  d’exercer  la  fagaciréd’u» 
Phyficicn.  Il  y a à RofTano  , Ville  dç 
là  Calabre,  une  Chapelle,  dont . l’en-? 
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Iréc  eft  Jefendue  aux  femmes.  Si  queî-’ 
qu’une  par  hafard  vient  à y entrer 
il  fe  fait  auflî  - tôt  clans  l’air  , dit 
M.  dcM.  p.  loS.  des  bruits  de  ton-- 
nerre  fi  épouvantables  , que  Ton- 
diroit  que  la  voûte  du  Ciel  va  tom- 
ber  en  éclats.  Mais  dès  le  moment 
fy  que  cetre  femme  ert  forriè,lcs  bruits 
cclfent,  & l’air  reprend  fa  tranquilh 
lité  ordinaire  «. 

Vous  ne  ferez  pas  moins  étonné  dix- 
prodige  rapporté  à la  page  ij6.  mais 
qu’il  eft  impofiîble  d’examiner , parce- 
qu’il  a entièrement  celfé.  » Le  Saint 
„ Abbé  Vulmar,  dit  il,  non-feulement 
ne  voulut  jamais  voir  de  femmes  du> 
,,  rant  fa  vie  , mais  il  obtint  meme 
de  Dieu,  qu’après  fa  mort  clics  ne  le 
verroient  pas.  Car  comme  on  eut 
„expofé  fon  corps  dans  un  cercucif 
découvert,  toutes  les  ferames’  qur 
^ accoururent  dé  tous  côtés , pour  le 
voir  mort  (aucune  n’ayanr  jamais  pû‘ 
avoir  ce  bonheur  pendant  qu’il  vi* 
^ voit)/ ne  le  virent  point  : un  brouil- 
„lard  épais  qui  s’éleva  autour  de^  fon 
J,  cercueil,  leur  en.  déroba  toujours  la 
viie  , tandis  que-  les  hommes  le 
^voyoient  à leur  aife  ; ce  brouillard^ 
^m’étant  que  pour  les  femmes 

M.  i’Abbé  de  Maupertuy;  nous  apè- 
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ÎprcrJ  dans  la  Préfacé  d’un  autre  Li- 
vre de  fa  façon  dont  je  vous  entretien»! 
tiendrai  bientôt , que  fon  Tiaité  du 
commerce  dangereux  entre  les  deur- 
lexes,  a été  imprimé  à Lyon^  quoiqu’il 
porte  le  nom  de  Bruxelles. 

C’eft  encore  à Lyon  qu’a  été  impri» 
mé  un  autre  Livre  du  même  Auteur 
qui  a pour  titre  ; La  femme  faible  Von 
reprefente  aux  femmes  les  dangers  auf- 
ejucls  elles  s'expofent  par  un  commerce-' 
frequent  & affidu  avec  les  hommes , &c,- 
Nancy  1714.  in  la.  M.  de  Mauper-- 
tuy  apres  avoir  montré  dans  l’Ouvra- 
ge precedent,  combien  il  eft  dangereux 
aux  hommes  de  fréquenter  les  fem- 
mes , a cru  devoir  expofer  à c'clles- el- 
les maux  qui  nailToicnt  du  commerce 
avec  les  hommes  j & afin  que  ce  qu’iL 
avoir  à dire,  fût  goûté,  il  a pris  le  maf- 
que  d’une  Dame  : mais  les  fniblcfTc» 
du  beau  fexe  , font  rcprc-fcntécs  avec 
des  traits  fi  forts  ^ que  la  fi(îfion  ne  pa- 
xoît  pas  tout-à'fait  vrai- femblablc.;. 
Les  femmes  ne  fc  picquent  pas  de 
tant  de  finccrité  , & une  perfpeâivc 
aufll  défagreable  ne  s’offre  guercs  à 
leur  amour  propre.  D’ailleurs  avec  un 
peu  de  Logique  , la  Dame  auroit  clic» 
tuêine  combattu  certains  raifonnemens- 
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ftop  foibles  pour  faire  quelque  iitP* 
prefîîon.  Le  llilc  de  ces  deux  Ouvrà. 
ges  eft  pur,  vif,  & énergique  ; en  un- 
mot  on  y trouve  cette  élégance  , qui 
Caradfcrife  les  autres  Ecrits  de  M.rAb- 
bé  de  Maupertüy.  Quoique  ces  deux 
Traités  foient  imprimés  depuis  quel- 
que tems  , j’ai  cru  que  je  devois  vous- 
en  donner  une  idée , parce  qu’ayant 
été  peu  connus,  ils  ontprcfquc  la  fleur  ' 
de  la  nouveauté. 

M.  de  Vallange  toujours  z’elé  pour 
le  hier»  public,a  fait  imprimer  au  conl- 
inenccmcnt  de  cette  année,  un  Livre  in- 
titulé : U Art  de  fe  garantir  des  incom»- 
Tnodités  du  froid , avec  f>eu  de  dèpenfe  ^ . 
en  fuivant  les  principes  de  la  Phy/îe^ue 
de  la  Medecine,  de  l’économie , & de  la^ 
Politique  , &c^  Paris  1731.  Brochure-' 
În-i2.  C’eft  ici  une -^dépendance  de 
la-Phyfiquc  utile,  & delà  Philofophic 
économique  d’un  Auteur  , qui  fçaic  ‘ 
allier  à fes  rares  tàlcns  les  vertus  d’un 
bon  Citoyen.  Je  ne  doute  pas  que  cet 
Ouvrage  n’ait  le  même  fuccès  que  les 
précedens. 

L’Auteur  s’etoit  d’abord  propofé  de 
donner  un  Traité  du  froid  & du  chaud,' 
par  rapport  à la  Phylique  & à la  Mé- 
decine. Mais  j’^i  cru  , dit  M.  de 
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îange  , » qu’il  valloit  mieux  aller  au 
» rerrrede  , que  de  haranguer  fur  la 
» nature  du  mal  a.  Il  propofe  d’a- 
bord les  moyens  generaux  de  fe  ga- 
rantir des  incommodités  du  Iroid 
qui  confident  Remployer  notre  jugement^ 
notre  genie  , & nos  doigts  à faire  des  ar- 
mes  défenfives  contre  notre  etwemt:  enfin^ 
d’employer  les  dons  epue  nous  avons  reçus 
du  Ciel  J pour  fabriijuer  les  artnet  en  i^ue- 
fiion.  Les  habits  font  le  premier  ob- 
jet des  reflexions  de  l’Auteur.  » Les 
,, végétaux  , dit-il,  nous  prtfentent 
,,  du  chanvre  , du  lin  , du  coton  , de 
,,  la  paille,  des  buillcs  , Les  ani- 
maux  nous  offrent  de  la  laine  , des 
plumes , de  la  foyc  &:  des  peaux 
■„  voilà  la  matière.  Nous  avons  des 
doigts.  Pouvons-nous  nous  plain» 
„dre  , fi  nous  fouflrons  les  pointes 
„ des  nitres  de  l’air  , qui  caillent  les 
,,  douleurs  que  nous  reflentons  fut 
,,  norr**  neau  «?  C^cfl:  pour  en  garantit 
le  Public  que  M,  de  Vallangea  com- 
pofé  de  s* habiller  commodément  ^ 
proprement a bon  marché^  félon  la  dif- 
férence des  faifonSy  des  dges^  du  fexe  , 
des  conditions.  Cet  Art  efl:  fondé  fur  les 
principes  de  laPhyfique  , de  la  Mcdc-- 
ûinc  ,,  de  l’économie  & du  bon  goût-. 
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Ç,c  font  les  propres  termes  Hc  l’Aur 
tcur,  qui  s’élève  enfuire  contre  la  vani- 
té deSsRiches  , dont  les  habits  font 
plutôt  les  enfeignes  de  la  vanité  , que 
des  remparts  contre  le  froid.  11  ne'peut 
fouffrir  qu’ils  ayent  recours  au  feu^tanf 
dis  qu’ils  laiflent  périr  la  chaleur, vitale^ 
& il  s’écrie  à ce  fujet,  Stultomm  in- 
fitiitus  efi  mmerus.  Il  leur  reproche  en- 
fuite  de  brûler  des  forêts  entières  ^our 
fe  chauffer. 

M.  de  Vallangc  a,  encore  compofé 
l Ar  de  fc  garantir  du  froi^  j en  fe 
chauffant  félon  les  principes  de  la 
Phyfique  , de  la  Medecine  , dej’éco- 
jnômie  , & du  bon  goût  , &c.  confor- 
niémcnt  à ce  qu’il  dit  de  l’habillemcnr. 
Voilà  donc  les  Taillç^rs  Üc  les  Cor- 
donniers obligés  d’être  Phyficiens  SC 
Mçdecins , &c.  Il  faut  efpcreV  que  no- 
tre Auteur  formera  des  ouvriers,  de 
cette  cfpece.  Ce  qu’il  dit  à ce  fujet  cft 
«n  peu  vague,  auflî  s’excufc-t-il  en 
f CS  termes  : dis  ici  des  ymtés^ene’^ 

raies.  çQ?nïiiS  in  dirok  m Pré^çateurjm 
wi  Poète. 

A l’occafion  de  cette  inattention  à 
fc  bien  chauffer,  M,  de  Vallange  nous, 
apprend  , que  depuis  plus  de  cinqu.in« 
IC  ans,  il  fait  les  perfonnages  d’Hçr^ 
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dite  & Hc  Democritc  ; » niais,  ajoutc- 
,,  t-il , je.  ne  m’en  riens  ps  à mes  lai' 
,,  mes  , ni  à mes  ris , ie  tache  de  trou- 
ver  les  moyens,de  réveiller  les  hom- 
J,  mes  de  leurs  alToapifrcmcns  fur  ce 
qui  regarde  leurs  véritables  interets,’ 
,,  par  rapport  à cette  vie-ci,  & à l’au- 
,,  tre.  Il  me  fcmble  que  je  m’entends 
>,  dire  à tout  moment:  Mandavit  Dent 
utticuicjue  de  proximo  fu<^. 

Les  foins  de  M.  de  Vallange  s’éfen* 
dent  encore  aux  coëffures  de  nuit  & de 
jour  , aux  meubles  , lits , fieges  & ta- 
pifferies.  » Les  bons  meubles,  dans  la 
5,  campagne  , dit  il , propres  à corn-- 
muniquer  delà  chaleur,  lont  les  chc- 
vaux  , les  vaches  , les  brebis  , les- 
agneaux  & les  chèvres  «.  Dans  ua 
Traite  d’ArchitcAure  il  donnera  les 
moyens  de  reformer  , par  rapport  au 
froid  &m  chaud  les  baùmens  d'à  prefent^ 
qui  lui  paroiflent  très-mal  difpofés, 
parce  que  la  plupart  des  Archirci^es  ne 
fçavent  pas  la  Phyfique.  Delà  vient 

1:!  Ap^^r^cmens  rôn:  des  Glaci> 

rcs  pendant  l’ H y ver , & des  Etuves 
■ pendant  l’Eté.  Pour  reraedier  à cet  in- 
convénient, M.  de  Vallange  a imaginé 
des  toits  de  nouvelle  efpccc,  qui  don- 
neront à propos  du  froid  & du  chaud» 


Digilized  by  Google 


Le  NoHveïlifle 

M de  Valkngc  propofe  les  exefcicés 
corporels,  comme  un  moyen  aflfurcdc 
fe  garantir  des  rigueurs  de  THyver, 
î^e  pourroit  on  -pas  dire , d Végard  de  la 
fhy/icjue  , s’éGric-t-il , ce  ejue  V Ecriture 
dit  i l* égard  de  la  Morale.  Perditio  tua 
ex  te  Ifracl.  Que  nous  femmes  les  Ar» 
shiteéles  de  nos  malheurs  & de  nos  pe/- 
fies.  Nous  avons  tant  de  moyens  de  nous 
en  délivrer  quand  ils  font  arrivés.  Rien 
de  plus  facile,  félon  lui,  que  de  chaflet 
le  rroid,  » Vous  avez  froid,  dit-il,faii- 
tez,  danfez,  courez  , votre  froid  s’en 
ira,  & la  chaleur  s’emparera  de  vo3 
tre  corps  «.  Mais  comme  les  Relî* 
gicux  & les  Religieufes  ne  fçauroicnf 
fauter  & danfer  £àns  indécence  , il  leur 
confcille  de  tourner  & de  menuifer  \ ces- 
Arts  étant  très,  propres  à mettre  le  fang 
en  mouvement  , & à communiquer 
par  confequent  la  chaleur  à tout  le 
corps.  Il  annonce  des  Cabinets  d’Etu>- 
dc,  qui  garantiront  du  froid  les  per- 
fonnes  obligées  de  mener  une  vie  fe- 
dentaire,  comme  les  Peintres,  les  Gra^ 
veurs,  les  Cifelcurs. 

Les  inconveniens  découverts  par  M ^ 
de  Vallange,  dans  i’ufage  des  BaflTinoi*- 
rcs,  du  Moine , des  Chaufirettes  , deS' 
Poêles  d’Ailcmagne,.dcs  Poètes  en  fot- 
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jne  de  coffret , prouvent  combien  il  » 
exercé  fon  jugement  6c  iongénie^k  trou* 
Ycr  tout  ce  qui  peut  rendre  l’hyvct 
plus  (upportabie.  Ce  qu  il  dit  au  fu- 
jet  des  Chauffrcttcs,  fuffira  pour  vous 
donner  quelque  idée  de  fon  appiica* 
tion.  Après  avoir  montré  , qu’elles 
caufent  des  migraines, il  ajoute;»  Laif- 
„ fez-là  le  feu  pour  cuire  la  viande  , le 
,,  pain  & les  choux,  & fervez-vous  de 
„ bonnes  mules  de  feutre , ou  d’au- 
,,  très  bien  étoffées  Sc  bien  garnies,  6c 
pour  les  jambes,fcrvcz-vous  de  bons 
,,  bas  drapés,  ( c’eft  aux  femmes  à qui 
„ je  parle.  ) Pourquoi  avoir  honte  de 
„ bien  garnir  fes  pieds  & fes  jambes 
„ pendant  l’hy  ver  ? Ajoutez  à vos  bas 
drapés  de  bons  chauffons  de  laine» 
,,  Rien  n’eft  plus  fain  que  la  laine  fut 
,,  notre  corps.  11  femblc  que  la  Na- 
. a,  turc  ait  dcftinc  cette  toifon  pour 
,,  couvrir  nos  corps  «r. 

Après  avoir  montré  les  inconver 
Biens  des  inftrumens  dorit  on  s*eft  fer- 
vi  jufqu’à  prefent  pour  fe  chauffer , M. 
de  Vallange  propofe  un  Chauffoir  por- 
tatif, & un  Pyrphore,  ou  porte-chaud. 
Il  ne  nous  dit  rien  de  la  première  ma- 
chine y mais  la  fécondé  n’eff:  autre  cho- 
ie , <ju’un  çaïui  qui  porte  le  chaud 
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dans  les  Appartemens , où  l’on  ne  fait 
point  de  feu.  Enfin  il  a inventé  Iç 
moyen  d’échauffer  un  cabinet  avec  la 
lampe  , fans  fumée  & fans  tnauvaife 
odeur  , & pour  cela  il  n’a  eu  recours 
ni  a la  Magie  mire^  ni  à aucune  autre. 
Cette  invention  eft  principalement 
deftinée  aux  Gens  de  Lettres  , aux 
ferfonnes  qui  travaillent  à de  petits  Ou- 
vrages , qui  demandtnt  peu  d'efpace 
nomme  les  Peintres  en  miniature^  les  Hor-- 
logeurs^  les  Lunetiers  y &c.  Ce  feu  de 
lampe  ^ ajoute-t-il, pour  faire  la  eut» 
fine  d'un  Phtlofophe. 

Il  me  femble  que  tout  ce  que  nous 
apprend  M.  de  Vallange , pour  fc  ga- 
rantir du  froid  , aboutit  à nous  re- 
commander Tufage  de  notre  génie ^ de 
notre  jugement , & de  nos  doigts  , Sc 
à fubilituer  aux  Chauffrettes  les  bas 
drapés  , les  mules  de  feutre  & les  gros 
chaulTons  de  laine.  Cependant  il  nous 
apprend , que  fon  Ouvrage  lui  a été 
diéfé  par  fa  compaflion  envers  tant  de 
, perfonnes  qui  éprouvent  la  rigueur  du 
froid  : Mifereor  fitper  turbam  , dit  il. 
Cette compailion  éclateroit  plus  utile- 
ment s’il  donnoit  au  Public  fes  Chauf- 
foirs  portatifs,  fon  Pyrphore,  ou  porte* 
cbaud , & fes  lampes  qui  fufïlfent  poui; 
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du  Pâmaffe.  LIT.  'Lettre.  51^ 
ccHauffcr  un  cabinet.  Il  y a long-tcm* 
qucTAutcur  nous  accable  de  promef- 
, fes  j le  tems  de  les  accomplir  ne  vien- 
dra-t-il jamais  ! 

Il  m'eft:  tombé  entre  les  mains  un 
Exemplaire  du  Didionnaire  de  Riche- 
1er  imprimé  à Amfterdam  en  2.  vol,' 
in  4®.  1751.  Quoique  le  caraâicre  foie 
petit,  l’imprcffion  eft  très  - belle  ôC 
très-nette.  L’Editeur  Holiandois  a fait 
cette  Edition  d’après  celle  qui  parut  à 
Lyon  en  1727.  en  5 . vol.  in-fal.  avec 
les  additions  de  M.  Aubert , Avocat  de 
cette  Ville  , & pour  la  rendre  plus  uti- 
le, il  a fait  divers  changemens  , qu*on 
ne  peut  s’emperher  d’approuver.  11  a 
abrégé  quelques  additions  alTez  proli-] 
3tcs,  qui  regardent  le  Droit  Coutumier,’ 
le  Droit  Canonique , & les  queftions 
de  Théologie.  Mais  il  a entièrement 
retranché  les  inferiptions  latines , en 
quoi  l’on  ne  peut  qu’applaudir  à fon 
bon  goût.  Tout  ce  qui  regarde  immé- 
diatement la  Langue  Françoife  a été 
confervé;  mais  l’Editeur  auroit  pu  fans 
Tcrupule  fupprimer  quelques  additions 
Mythologiques,  Hiftoriques , &c.  qui 
font  un  peu  déplacées.  Ce  qu’il  me 
j>aroît  avoir  ignoré , c’eft  que  le  fond 
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du  Diftionnaire  de  Richclet  a été  alte* 
lé  par  ceux  qui  ont  eu  foin  de  1 édition, 
de  Lyon,  Il  falloir  donc  avoir  fous  les 
yeux  celle  de  Rouen,  pour  donner  un' 
Richelct  bien  com  plct. 

Cette  édition  eft  augmentée  de  près 
de  fix  mille  articles  qu’on  a diftingués 
par  une  double  croix.  Ce  font  des  ter- 
mes qui  manquoient  dans  ce  Didion- 
naire.  Celui  de  l’Academie  Françoife  a 
été  d’un  grand  fecours  , & l’on,  a tiré 
d’autres  Livres  connus  & cftimcs,quel- 
q|ues  termes  de  Médecine,  de  Chymie, 
de  Botanique  6c  de  Marine  ; ceux  qui 
tegardentla  Guerte  , ont  été  pris  dans 
les  Commentaires  de  Polybe,  par  M.  le 
Chevalier  de  Follard. 

L’Editeur  n*a  pas  pris  garde , qu*en 
■cognant  le  Diélionnaire  de  FAcademie^ 
il  défiguroit  unpeulc  Ricbelet.  Dans 
le  premier  on  ne  cite  point  les  Auteurs 
qui  fe  font  feevis  d’une  telle  ou  telle 
exprelTion.  Ce  font  des  phrafes  formées 
fur  le  champ  par  les  Académiciens  \ au 
lieu  que  Richclet  a foin  de  joindre  à 
chaque  mot  differens  exemples  qu’il 
tire  des  meilleurs  Ecrivains  , qui  éta- 
blilTcnt  l’ufage  de  chaque  mot , qui 
font  ordinairement  d'un  meilleur  goût, 
que  des  phrafes  triviales. 
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On  auroic  dû  encore  remarquer, que 
Je  Dictionnaire  de  Richelet  eft  femc  de 
traits  fatyriques  , &d’ Anecdotes  litté- 
raires, L’Editeur  n*a  pas  cru  devoir  fe 
conformer  à ce  plan,  puifqu’on  ne  voit 
aucun  article  nouveau  , où  la  malignité 
du  cœur  humain  fait  flatée.  Il  faut  ce- 
pendant avouer  que  les  additions  de 
4’Editeur  Hollandois  font  préférables  à 
-celles  de  l’Avocat  Lyonnois , puifqu’d 
n’a  mis  que  ce  qui  a rapport  à la  Lan- 
gue Françoife.  La  Bibliothèque  du  Ri- 
chelec  de  Lyon  compofée  par  M.  le 
Clerc , ne  fe  trouve  point  dans  cette 
Edition,  & l’on  y a judicieufemenc  fub- 
iütuc  la  Lifte  des  Auteurs,  qui  avoit  pa- 
ru dans  FEdition  de  Rouen,  6c  qu'on  a 
rendu  plus  ample  6c  plus  exaCte* 

La  Veuve  Delaulne  vient  de  mee- 
tre  en  vente  l'Mifioire  critiefue  des 
■tiquer  fu^erjlitieufes  qui  omféduit  les  peu-- 
fies  & embarrajje  les  Spavans  , uvec  lu 
JMethode  & les  principes  pour  difeerney 
Us  t0èts  naturels  d’avec  ceux  qui  ne  le 
font  pas.  On  en  trouve  auflî  des  exem- 
plaires chez  Châubert  i /»  iz.  3.  vol. 

Cet  ouvrage  imprimé  à Rouen  pour 
la  première  fois  en  lyoz.  en  un  volu- 
me in-M.  étoit  devenu  fort  rare.  L’Au- 
Tme  IL  Z 
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tcur  prcffé  par  des  Sçavans  du  premier 
ordre  d’approfondir  ce  qu’il  avoir  écrit 
furlb  difeernement  des  effets  naturels 
d’avec  ceux  qjii  ne  le  font  pas, s’eft  fort 
étendu  fur  cfette  matière  egalement  cu- 
rieufe  & importante  ; c'eft  ce  qui 
compofe  tout  le  premier  Livre,  où  l’on 
trouve  d’abord  un  tableau  agréable  de 
plufieurs  faits  que  des  Philofophesont 
cru  phyfiques , & qui  cependant  font 
de  pures  imaginations  ; ainfi  que  le 
P.le  Brun  le  prouve  folidement.  11  pofe 
«nfuite  des  principes  philofophiqucs 
pour  difeerner  les  effets  naturels  d’avec 
ceux  qui  ne  le  font  pas.  On  ne  voit  ni 
qualités  occultés,  ni  (împatHies,  ni  at- 
traiff ionso  c*eft  une  fuite  dé  raifônnc- 
mens  tirés  d’un  petit  nombre  de  prinw. 
cipes  féconds  & lumineux.  Ce  mor-r 
ceau  eft  neuf  Sc  bien  digne  de  Pattenr 
don  dcsPhilofophes&  desThcologienL 
Le  fécond  Livre  roule  fur  la  vérité 
& la  faufftré  des  effets  furnaturels, 
L’Auteur  a réuni  tout  ce  qui  fc  trou- 
voit  épais  fur  cértc  matière  , dans  lia 
prcmkre  Editiori  de  fon  Ouvragc,&  y 
a fait  des  additions  fort  intereffantes. 
La  gucrifqn  d’une  prétendue  nUiettc 
au  tombeau  de  Jacques  II.  Roy  d’An- 
glcrcfrc,  l’Hiftoire  d’une  ftlïc  catai* 


du  Pitmajfe,  L 1 1.  Lettre.  51) 
lepciquc,  qui  en  1710.  fc  donna  en 
fpcdâcle  à Paris,  font  deux  morceaux 
bien  curieux. 

Dans  ic  ttoifiéme  Livre  l’Autcuf 
examine  ce  qui  regarde  IcsTalUmans. 
Il  y a fait  peu  d’additions^  n*ayant  pas 
Youlu  compiler  les  difïerens  traites  que 
nous  avons  fur  les  préfervatifs  naturels 
& miraculeux.  Mais  il  en  dit  alfez  poux 
Cft faire  fentir  le  ridicule. 

Le  quatrième  Livre  cft  entièrement 
neuf,  & contient  THiftoirc critique  des 
pratiques  obfervécs  en  l’honneur  de 
S.  Hubert , pour  fe  préferver  de  la  ra- 
ge. Certains  Chevaliers  fe  difant  iftus 
dek  racedcce  Saint,  fc  font  attribués 
le  privilège  de  guérir  & de  préferver 
delà  rage  par  le  feul  attouchement,  & 
fc  font  appuyés  de  rcxcmj)lc  de  nos 
Rois  qui  gucrifTent  ainfi  des  ecrout  lies. 
L’Auteur  en  rcfpeèlant  l'a  vertu  qu’ont 
nos  Rois  de  guérir  les  maladies  fero- 
fuleufes,  fait  voir  la  faufteté  du  privi- 
lège des  chimériques  Chevaliers  de  S. 
Hubert,  & à ce  fujet  il  examine  ce 
qu’on  doit  penfer  d’une  fcmblable  ver- 
tu que  s’attribuent  les  Rois  d’Angle- 
terre. 

I/on  trouve  une  agréable  & inftru- 
ilivc  variété  dans  le  Livre  cinquième,, 
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Par  le  detail  que  je  viens  de  vous  taire 
de  s deux  premiers  volumes  , il  vous  £c- 
ra  aife  de  remarquer  que  le  P.  le  Brun  a 
donn  c à fon  Ouvrage  une  forme  rrès- 
di  ffér  ente,  & l’on  ne  pe.ut  qu’applaudir 
à ce  n ouvel  arrangement.  Les  principes 
generaux  précédent  le  détail  des  faits, 
£cfonr  comme  un  ôambeau  qui  fort  à 
réparer  le  vrai  d’arec  le  faux. 

A l’égard  du  troifiéme  volume  , iL 
roule  P rcfquc  tout,  entier- fur  la  Ba— 
guette.  L’Editeur  a fait  imprimer  deur. 
DilTerta  rions  de  Mcfficurs  Chauvin  & 
Garnier  qui  ont  prétendû  expliquer 
d’une  manière  phyfique  les  phénomè- 
nes de  la  Baguette.  Ces  deux  pièces^ 
font  bien  écrites  êc  d’un  goût  nr.gu- 
lier.Le  P.  le  Brun  les  a critiquées  dans 
fes  Lettres  fur  l’illufion  des  Philofo-* 
phes,  qu’on  trouv-c  dans  ccracme  vo-- 
ïume  , & qui  ctoient  devenues  extrê- 
mement rares.  L’Editeur  pour  faire  un 
volume  égal,  aux  dc.ux  premiers  , a 
choifi  quelques  autres  pièces  qui  fc 
font  lire  avec  plaifir. 

II  vous  fera  aifé  de.  remarquer  en 
lifant  cet  Ou-vrage  , où  brillent  la 
bonne  Philofophic,  .&  l’érudition  choi- 
rie  , que  les  fupcrftitions  font  des  cfpe- 
ces  de  maladies  épidémiques,  qui  dans 
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J Le  Nouvetlifie  du  Tarn,  é'c, 
chaque  fie'clc  font  des  progrès  éton- 
nans.  Il  feroit  curieux  d’en  dévelop- 
per les  caiifes  morales  ^ après,  avoir 
montré  qu’il  n’y  a rien  de  miraculeux 
& de  furnaturcl.  Je  me  contente  de 
vous  communiquer  aujourd’hui  le 
pian  de  cet  ouvrage  , dont  je  vous  en- 
tretiendrai un  peu  en  détail.  Je  fuis  , 
Monfieur , Votre  , &c. 

Fin  du  dernier  Volume» 


approbation. 

' \ 

J’Ai  lû  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  dcf 
Sceaux  > un  Manuferit  qui  a pour  titre  , Zt  Nau- 
vellijh  du  Parnajft,  Je  n’y  .ai  rien  trouvé  quidpive 
CD  empêcher  l’imprelhon. 

JO  Lt  Y. 


FRI  n LEGS  D V ROI. 

Louis.  parlagrace  de  dieu, 

RoYDE  FxamCBET  DENAyA*RR.E: 
A nos  amez  & féaux  Cpivfcillcts  les  Gens  tepansnps 
Cours  de  Parlement  , Maîtres  des  Requêtes  ordinaire* 
de  notre  Hôtel  ,.  Grand  - Confeil  , Prévôt  de  Paris  , 
fialllifs,  Sénéchaux.leursjjtutenans Civils,  & autres 
nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  ; S a a.  u T.  Notre 
bien  amé  Hugues  - Daniel  Chaübe  rt,  nous 
ayant  fait  fupplier  de  lui  accorder  nos  Lettres  dePer- 
milTion  pour  l’iaiprcQion  d’un  Ouvrage  qui  a pou* 
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titre  : Lt  ^çMvttUJIe  du  Tarnafft , offrant  pour  cet 
cffcc  de  le  taire  impriimren  bon  papier  Sc  en  l>caui 
caradiTcr  , luivanc  la  fciâlle  jni|.rimce  &.  aiiachce 
pour  modèle  lous  le  cbnirc  Icel  des  préienter  : Nous 
lui  avons  pennisfic  piimeKons  par  ces  preicntesde  taire 
imprimer  ledit  Livre  ci  delius  Ipécibé  en  un  ou  plu- 
lieurs  volumes,  conjuiuâement  ou  leparemeuii  & au- 
tant de  luis  v]uc  bjii  iui  lemblcta  , fur  papier  Sc  carac- 
tères confoime>  a ladite  feuille  imprimée  & aiiachée 
fous  notredit  Contre  fccl,-&  de  le  vendre,  taire  vendre 
Sc  débiter  par  tout  notre  Royaume»  pendant  le  lenit  dè 
tiois  années  conf.cutives,  à compter  du  jour  de  la  date 
dcfditcs  Préicntes  : Faifons  détenlesâ  touilmpriineurs. 
Libraires  , Sc  autres  peilonnes  de  quelque  qualité  & 
cundition  qu’elles  fuient  , d’en  introduire  d’imprefiion 
éciangcru , dans  aucua  lien  de  notre  obéitTance  ; à 
la  charge  que  ces  Prcfemei  feront  entegillrées  tout  au 
long  fut  IcKcgillre  de  la  G>mmunauté  des  Imprimeura 
. Sc  Libraires  de  Pitis , dans  tiois  moU  de  la  date  d'icelle. 
Que  l’imprdlion  de  ec  Livre  fera  faite  dans  notre 
Royaume  & non  ailleurs  , de  que  l’impétrant  fc  con- 
formera en  tour  aux  Rcglcmcni  de  la  Librairie»  Bc  no- 
tamment Il  celui  du  dixiéme  Avril  17*5.  £1  qu’avant 
que  de  l’cxpofer  en  vente, le  Manuferit  ou  imprimé  qui 
aura  fetvi  de  copie  à l’imprelfion  dudit  Livre  » fera 
ternis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y aura  été 
donnée  èt  mains  de  notre  très  cher  St  féal  Chevalier, 
Garde  des  Sceaux  de  France  le  lieur  Chauvclik; 
Sc  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre 
Cbiteau  du  Louvre , Sc  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  Sc  féal  Chevalier  » Garde  des  Sceaux  de  France  , 
le  fleur  Chauvelim  ; Iç  tout  à peine  de  nullité  des 
Ptéfentes.  Vous  mandons  Sc  enjoignons  de  faite  joiiir 
l’Expofantou  fei  ayans  caufe»  pleinement  Bc  pailible. 
ment  » fans  jfouffeir  qu’il  leur  loit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement*  Vouloms  qu’à  la  copie  defdites 
Fréfentet  , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
rr.encement  ou  h la  fin  dudit  Livre  » foy  foit  ajoutée 
comme  à l’Original*  C o mm  A n d o h s au  premiei 
notre  Huilficr  ou  Sergent , de  faire  pour  l’exécution 
d’icelles  tous  Ââes  requis  & néceflairet , fans  deman- 
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astre  perminion,  & nonobftanf’CUtreur  de  Haro  * 
Charte  Normande  & Lettres  à ce  conttaiies  : C au 
<el  eft  notre  plaifir.  Donne’  à Vcrfailles  le  vingt-deu- 
xième jour  de  Décembre  , l’ande  grâce  mil  fept  cent 
trente-un  « , & de  notre  Régne  > le  Icizc*  Par  le 
^oi  en  ion  ConfeiU 


Signé  , S A r K » O N. 

Regiflré  fur  le  Regijire  VIH.  dt  la  Chambre 
Rfijate  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  Num. 
ioo.  Toi,  lO».  conformément  aux  anciens  Kégltmtns  , 
.confirmés  par  celui  du  février  17a}.  ut  Tarit 
it  Janvier 


1>,  A-LE  MERCIER,  Syndic, 
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